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PREFACE. 


7  E  ne  m*étendrai  pas  fur  cà 
que  cet  Ouvragé  peut  avoir  d'u- 
tile de  d'avantageux  pour  les  Etii- 
dians  ;  il  fuffit  de  dire  que  ce 
Livre  renferme  la  pratique  de^ 
plus  habiles  Maîtres  en  Médecine 
6c  en  Chirurgie  ,  fous  lefqncîs 
j'ai  étudié  :  c'eft  à  eux  que  je  fuis 
redevable  des  connoiflances  que 
j'ai  acquifes.  Une  application  &C 
une  pratique  de  trente  années 
dans  les  Hôpitaux  &  dans  les 
Armées  du  Roi,  en  Allemagne, 
au  Siège  de  Phihsbourg,  en  Flan- 
dres, au  Siège  de  Maëftricht,  ôc 
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6       PRÉFACE. 

à  TArmée  du  Bas-Rhin  ,  me  don- 
nent la  confiance  de  les  préiènter 
au  Public.  Elles  ne  font  qu'une 
extenfion  de  leur  travail,  fi  je  peux 
m'exprimer  ainfi,  &:  une  preuve 
de  la  rcçonnoiflance  que  j'en  con- 
fervcrai  toute  ma  vie.  A  Têtard 
du  ftyle,  j'avoue  que  j«  me  fuis 
peu  appliqué  aie  foigner;  j'efpère 
que  le  Public  voudra  bien  ne  faire 
attention  qu'aux  chofes,  ôc  non 
aux  mots.  J'ai  divifé  cet  Ouvrage 
en  quatre  Parties. 

La  première  contient  quarante- 
cinq  Obfervations  fur  des  fièvres, 
fur  des  accidens  finguliers  occa- 
fionnés  par  les  vers ,  fur  l'apo- 
plexie, la  manière  d'y  remédier 
&  de  s'en  préferver,  fur  les  pertes 
de  fang,  crachement  de  fang,  les 
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petites  véroles,  les  vapeurs  &  au- 
tres accidens  de  maladies  inter- 
nes* 

La  féconde  Partie  comprend 
quarante-cinq  Obfervations  de 
Chirurgie,  très-utiles  pour  la  pra- 
tique ;  la  manière  de  traiter  ôc  de 
guérir  les  maladies  fcropliulcufes, 
communément  dites  humeurs 
froides,  maladies  qui,  pour  Tor- 
dinaire,  font  abandonnées,  faute 
d'en  connoîrre  la  véritable  caufc> 
6^  parce  qu'on  attribue  le  prin- 
cipe d'autres  maladies  à  celles-ci, 
qui  fouvcnt  ne  font  que  des  ma- 
ladies dégénérées,  &  qu'on  peut, 
par  cette  raifon,  entreprendre  de 
guérir  avec  fuccès,  en  ne  s'arrê- 
tant  pas  aux  apparences,  mais  en 
,  combattant  le  vice  dominant  &: 
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caché,  qui  fe  reconnoîc  d'abord, 
fi  on  Pattaque  comme  il  faut. 

On  doit  fe  comporter  de  même 
pour  le  traitement  ôc  la  guérifon 
de  différentes  maladies,  pour  la 
gonorrhée,  bl  pour  l'écoulement 
des  fleurs  blanches  aux  femmes. 

La  troifièmc  Partie  renferme 
vingt  Obfervations  d'accouche- 
mens  laborieux  ^  contre  nature,, 
accompagnés  d'accidens  Ungu- 
liers  5c  très-fâcheux ,  6c  la  m.a- 
uière  d'y  remédier  avec  fuccès. 

La  quatrième  Partie  propofe 
une  méthode  très-sure  pour  le 
traitement  6c  la  guérifon  des  ma- 
ladies vénériennes,  accompagnée 
d'une  Obfervation  très-curieufe, 
ôc  qui  n'a  guères  d'exemples.  J'y 
ai   joint   quelques   Obfervations 
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qiii  prouvent  la  bonté  6c  la  sûreté 
de  ma  méthode. 

Je  donnerai  une  fuite  d'Obfer- 
vations  fur  les  mêmes  matières, 
&:  un  Traité  particulier  d'une  ' 
méthode  facile  &  utile  pour  ceux 
bc  celles  qui  fe  deftinent  à  la  pra- 
tique des  accouchemens,  par  la- 
quelle les  uns  bc  les  autres  pour- 
ront facilement  apprendre,fans  le 
fecours  des  Makres,  à  accoucher 
les  femmes  par  les  connoiffan- 
ces  certaines  que  je  donnerai  fur 
cette  matière  ;  connoiflanccs  que 
j'ai  pratiquées  5  avec  fuccès,  dans 
toutes  les  occafions  d'accouché- 
mens  naturels^ laborieux,  ôc  con- 
tre nature. 

Ce  petit  Traité  fera  accompa- 
gné d'inftruilions  fur  la  manière 
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de  prévenir  &:  de  remédier  à  plaw 
fieurs  indifpoficions  cpi  arrivent 
aux  femmes  groflTcs  &  à  celles  qui 
font  en  couche.  Il  pourra  être 
auffi  d*une  grande  utilité  pour  les 
Dames  qui  fe  trouveroient  dans 
leur  maifon  de  campagne ^  ou  en 
Province  :  par  ce  moyen  elles 
feront  en  état,  au  défaut  de  leur 
Médecin,  de  remédier  aux  petites 
indifpofitions  qui  pourroient  leur 
arriver  dans  la  groflcire.  Celles 
qui  feront  en  travail ,  ou  en  cou- 
che 5  fans  autre  fecours  que  celui 
d'une  Sage- femme,  même  peu  en- 
tendue, y  trouveront  des  moyens 
sûrs  pour  fupplécr  aux  fecours ,  6c 
pour  ne  point  accoucher  avant  le 
rems,  pour  ainfi  dire,  fixé  parles 
opérations  de  la  nature. 
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Maladies   Internes. 


I.   OBSERVATION. 

Fièvre    continiu   putride ,    vomijfemcnt 
bilieux. 
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iN  1754,  Madame  la  ComteiTe  de 
Ricé ,  en  couche  depuis  huit  jours ,  à 
deux  lieues  de  Mâcon,  me  fie  dire  de 
l'aller  voir. 
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1 1         Obfervations  de  Médecine 

Cette  Dame  avoir  été  traitée  par 
deux  Médecins,  elle  avoit  été  faiarnée 
deux  rois  du  pied  â  caufe  des  maux  de  tête 
violens  &  du  tranfport  qu'elle  avoit  la 
nuit,  occaiionnés  par  une  fièvre  conti- 
nue putride,  avec  redoublement,  joinc 
à  la  fuppreflion  des  vuidanges.  On 
craignoit  beaucoup  pour  les  fuites,  elle 
éroit  en  griind  danger,  le  redoublement 
éroit  précédé  d'un  friflon,  elle  avoit  la 
langue  fort  cbargée,&  la  bouche  amère; 
elle  me  dit  qu'elle  avoit  eu  des  envies 
de  vomir.  Je  penfai  que  la  première 
c.Tufe  de  la  maladie  règ;noit  dans  l'efto- 
niac,  «Se  qu'il  écoit  rempli  d'humeurs. 

J'examinai  la  malade,  l'état  de  la 
iièvre  &  celui  du  bas- ventre.  Je  propo- 
fai  de  lui  faire  boire  fou  vent  d'une  pti- 
fanne  fimple  d<:  nirrée,  de  lui  donner 
des  lavemens  émolliens.  On  ne  conçut 
pas  de  grandes  efpérances  d'une  Ordon- 
nan.*e  lufîî  (impie  j  néanmoins  ce  fut  ce 
qui  lui  fauva  h  vie.  Cette  boifTon  abon- 
dante &  apéritive,  détrempa  les  hu- 
meurs, <Sc  les  fit  éva>cuer  dans  la  fuite. 
■  Je  recommandai  que  la  bouillon  fut 
très-lécrer  &:  rafraîchifTint ,  ^  même 
coupé  avec  de  l'eau.  L'eau  de  veau  ou 
l'eau  de  poulet,  dans  ce  cas,  croient 
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fuffifaiites  pour  fourenir  la  malade.  Le 
bouillon  nournifant  avoit  augmenté  la 
fièvre  &  les  humeurs,  par  la  mauvaife  di- 
geftion  que  faifoit  l'eilomac.  Le  peu  de 
boiironquela  malade  prenoit  avoit occa- 
lionne  1  epailfiirement  des  humeurs,  la 
chaleur,  éc  des  irritations  dans  les  nerfs, 
ainlique  la  tranfpiration  qui  étoit  ralen- 
tie ;  la  nature  ne  pouvoir  pouiferdla  cir- 
conférence, ôc  procurer  des  fueurs  (3c  une 
bonne  évacuation  d'urine,  &  des  hu- 
meurs en  général ,  joint  à  ce  que  l'éva- 
cuation du  lait  ne  fe  faifoit  pas,  il  fer- 
mentoit  avec  le  fang  &  avec  les  humeurs, 
&  augmentoit  la  fièvre  &  fes  accidens. 

La  malade  but  beaucoup  pendant  la 
journée  j  elle  vomit  fur  les  neuf  heures 
du  foir ,  fans  efforts ,  une  bile  verte 
porracée. 

Les  Médecins  me  proposèrent  de  lui 
donner  le  lendemain  trois  grains  d'émé- 
tique. 

Je  fus  d'avis ,  fuppofé  qu'il  en  fût 
befoin ,  de  ne  lui  en  donner  qu'un  grain 
en  quatre  prifes  ;  qu'il  falloir  attendre 
&  voir  ce  que  la  nature  opéreroit  j  que 
dans  \q  cas  préfent  où  l'eliomac  étoic 
déjà  agacé  par  l'âcreté  des  humeurs  qu'il 
contenoit,  le  moindre  vomitif  pour- 
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toit  caiifer  des  accidens  très-fâcheut," 
6c  expofer  la  vie  de  la  malade,  ou  du 
moins  que  cela  pourroic  occafionner  un 
abcès  au  foie ,  ce  qui  ne  feroic  pas 
moins  dangereux,  &  pourroit  avoir  des 
fuites. 

La  malade  vomir  dans  la  nuit,  par 
intervalles  &  fans  efforts,  aidée  feule- 
ment par  la  ptifanne  &  le  bouillon 
coupé.  A  (ix  heures  du  matin  nous 
trouvâmes  que  la  malade  avoit  rempli 
trois  pots  d'humeurs  bilieufes,  porra- 
cées,  6c  mclées  de  glaires,  fans  ctre 
afîoiblie.  Cette  bonne  opération  de  la 
nature  empccha  le  retour  du  redouble- 
ment de  la  fièvre ,  débarraffa  la  tète  & 
le  corps  des  humeurs  qui  dérangeoienc 
fes  fon6bions,  ce  qui  augmenta  aulli  la 
tranfpiration  ,  procura  de  la  fueur,  &z 
une  évacuation  abondante  d'urine.  Le 
lendemain  matin  les  Médecins  me  pro- 
posèrent ,  comme  la  veille,  de  donner 
l'émétique  à  la  malade;  je  n'y  pus  con- 
fentir ,  &  que  s'il  étoit  befoin  de  la 
faire  vomir  davantage  ,  je  préférerois 
de  lui  donner  de  l'huile  mêlée  avec  de 
l'eau  chaude.  Ce  remède  adoucit  & 
évacue  les  humeurs  en  même  tems.  II 
fut  réfolu  de  lui  donner  une  potion 
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cordiale  animce  6:  abfoibante  pour  prcn-' 
dre  dans  la  journée,  afin  de  fourenir  la 
malade ,  Ôc  de  corriger  l'acrimonie  des- 
humeurs,  Ôc  de  calmer  l'irrirarion  des 
nerfs  de  la  membrane  nerveufe  de 
l'eftomac.  On  lui  donna  des  lavemens- 
émolliens  &  purgatifs,  pour  attirer  les^ 
humeurs  ôc  engager  la  nature  à  évacuer 
par  le  bas.  Le  lendemain  matin  on  lui 
donna  deux  onces  de  manne  avec  un 
gros  de  rhubarbe  dans  cinq  onces  d'eau 
de  plantin. 

Le  vomifTement  devint  moins  fré- 
quent pendant  la  journée  ôc  la  nuit 
luivanre,  deforte  que  le  troifième  jour 
la  malade  avoir  encore  rendu,  par  le 
haut ,  deux  pots  de  matières  bilieufes 
en  vingt- cjuarre  heures. 

Elle  prit  la  médecine  dans  la  mati- 
née, ôc  ne  la  vomit  pas  ;  elle  alla  du" 
ventre,  Ôc  évacua  beaucoup  d'hum.eurs 
bilieufes, putrides,  ôc  de  forte  odeur. 

La  malade  fe  trouva  mieux  de  jour 
en  jour,  ôc  le  vomifTement  ce(ra  en- 
tièrement. 

Je  fis  continuer  la  diète  ôc  la  mcme 
quantité  de  boilTon  à  la  malade,  de 
même  que  les  lavemens  ;  elle  prit  une 
féconde  médecine  j  par  ce  moyen  les  bu- 
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meurs  coiidnuèrent  de  s'évacuer  douce- 
inenc  par  le  bas,  ce  qui  termina  la  fièvre. 
La  malade,  hors  de  tout  danger,  hic 
délivrée  de  cette  dangereufe  maladie, 
dès  le  huitième  jour  j  il  lui  furvint  un 
dépôt  critique  ou  abcès  à  un  genou , 
occafionné  par  un  refte  d'humeurs  6c  le 
défaut  d'évacuation  des  vuidanc^es  6c  du 
laie  pendant  la  couche. 

Elle  fut  purgée  plusieurs  fois  pour 
évacuer  le  refte  du  lait  &  des  humeurs, 
&  pour  terminer  plus  promprement  la 
guérifon  du  dépôt,  &  la  préfjrver  de 
tout  autre  accident ,  qui  auroit  pu  arri- 
ver fans  cette  précaution. 

RÉFLEXION. 

Cette  maladie  eR  fort  commune, 
elle  fe  préfente  fouvent  dans  la  pra- 
tique j  mais  la^  manière  de  la  bien 
traiter  eft  affez  rare.  On  ne  fçauroit 
ufer  de  trop  de  précaution  d  ^ns  le  choix 
&  l'âdminiffration  des  remèdes,  com- 
me on  verra  que  j'ai  fait  dans  plufieurs 
cas  femblables,  &:  que  je  rapporterai 
dxins  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  je  ferai 
remarquer  que  lorfque  le  vomiflfement 
perfévcre,  &  qu'on  s'apperçoit  que  les 
humeurs  ont  été  fuiiifamment  évacuées, 
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ic  cjue  le  malade  eft  foible ,  on  peut  em-» 
ployer  avec  sûreté  les  caïmans,  les  af- 
tringens ,  ôc  même  les  anodins ,  excepté 
à  une  femme  qui  feroit  en  couche,  ÔC 
qui  auroit  des  évacuations  utérines ,  ce 
qui  pourroit  en  occafionner  le  dérange- 
ment ou  la  fuppreflion  par  la  continuité, 
ou  par  la  quantité  du  remède ,  &c  h  dif- 
poùtion  de  la  nature.  Je  m'en  fuis  fervi 
avec  fuccès  dans  plufieursoccafions,  j'ai- 
obfervé  que  les  gouttes  anodines  de  iy-^ 
denham,font  un  remède  fort  en l niant, 
&:  un  antifpafmodique  très-puifiant ,  & 
qu'on  ne  doit  néanmoins  employer  que 
fui'  la  fm ,  Ôc  jamais  au  commencement- 
de  la  maladie. D'ailleurs,on  a  lieu  d'efpé- 
rer  un  bon  fuccès  pour  un  malade,  fi  ort 
s'applique  dès  le  commencement  a  con- 
noître.fa  maladie,  Se  a  fuivre  la  nature 
de  près,  fans  la  troubler,  car  tour  dépend 
de  là.  L'art  du  Médecin  conhfte  à  fca- 
voir  l'obferver,  puifqu'il  eft  vrai  qu'elle 
nous  indique  prefque  toujours  ce  que 
nous  avons  a  faire  ,  8c  qu'elle  corrige 
même  les  fautes  ou  inadvertances  qui 
échappent  quelquefois  aux  Médecins  les 
plus  expérimentés. 
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II.   OBSERVATION. 

Fièvre  )  dévoiement. 


E 


1 N  1 74(j ,  à  Manheim ,  S.  A.  S.  Ma- 
dame la  PrinceflTe  de  Deux-Ponts  me 
fit  dire  de  Taller  voir.  Elle  étoit  grolTe 
de  fepc  mois ,  malade  depuis  deux. 
Elle  avoir  un  dévoiement,  accompagné 
de  fièvre,  de  maux  de  tête,  de  tran- 
chées, d'infomnie  5  de  défaillances  & 
de  fréquences  fbibleflfes. 

Ses  Médecins  lui  faifoient  efpérer 
que  ces  accidens  fe  palTeroient  avec 
l'accouchement.  Je  lui  fis  quitter  Tu- 
fage  des  alimens  folides,  &  la  rédui(is 
au  bouillon.  Je  lui  ordonnai  pour 
boiffon  une  eau  de  ris  ferrée ,  avec  un 
peu  de  canelle  en  bâton ,  &  le  fyrop 
de  coings.  Je  propofai  a  la  Princelle 
de  fe  faire  faigner  du  bras ,  elle  ne 
l'avoit  pas  encore  été.  Je  lui  recom- 
mandai de  garder  le  lit.  Je  lui  fis 
donner  deux  lavemens  de  lait  par  jour; 
on  y  ajoLitoit  quatre  jaunes  dœufs  (3c 
deux  onces  d'huile  d'olive.  Je  lui  or- 
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donnai  une  potion  hiuleufe  abforbante, 
avec  le  fyrop  de  coquelicot ,  ce  qui 
calma  d'aboid  les  tranchées,  &  adoucit 
l'âcreté  des  humeurs  du  canal  irîteftinal, 
&  les  fit  évacuer  doucement  par  le  bas. 
.  En  trois  jours  la  Princefle  fe  trouva 
très-foulagée.  Comme  elle  n'avoit  point 
la  langue  chargée ,  ni  la  bouche  amcre, 
que  l'eftomac  n'éroit  point  chargé  d'hu- 
meurs, ^  qu'il  n'y  avoir  aucune  indi- 
cation qui  marquât  qu'il  falloir  la  faire 
vomir,  ou  lui  donner  l'ipécacuhana^ 
je  lui  ordonnai  le  quatrième  jour  une 
médecine  compofée  de  manne,  de  ca- 
tholicon  double  &  de  rhubarbe,  dans 
de  l'eau  de  plantin.  Elle  évacua  par  le 
bas  beaucoup  d'humeurs  bilieufes  &  à^s 
glaires.  Je  lui  donnai  une  prife  de 
diafcordium  avec  la  thériaque  le  foir, 
&  de  la  rhubarbe  torréfiée  le  macin, 
de  deux  jours  l'un.  Je  lui  fis  continuer 
les  lavemens  &  la  ptifanne  ,  de  même 
que  la  potion  dans  la  journée.  Le  fixiè- 
mejour,  je  lui  permis  la  crème  de  ris, 
dans  fon  bouillon,  &  deux  œufs  frais 
le  foir. 

Les  humeurs  achevèrent  de  s'évacuer 
par  l'ufage  de  cqs  remèdes.  La  fièvre  & 
les  accidens  du  dévoiement  cefsèrent.  Je 
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la  mis  à  l'ufage  de  la  viande  blanche  le 
dixième  jour,  &de  la  gelée  de  coing?* 
Je  lui  'permis  de  boire  un  peu  de  vin* 
Je  lui  (îonfeillai  de  fe  purger  encore 
une  fois,  &  de  vivre  de  régime  pen- 
dant quelque  rems.  Elle  fe  porta  en^ 
fuite  à  merveille  ;  elle  dormoit  bien , 
elle  avoir  bon  appétit  &  des  forces. 

Ce  peu  de  remèdes  la  rétablit  par- 
faitement en  douze  jours,  ce  qui  prévint 
&:  empêcha  aiifîi  tous  les  accidens  qui 
auroient  pu  arriver.  Peut-être  feroit-elle 
accouchée  avant  terme,  &:  dans  un  état 
de  maladie ,  ce  qui  auroit  pu  avoir  des 
fuites  fâcheufes. 


II  L   OBSERVATION. 

Fièvre  ,  dévoicment, 

JLjN  1745  5  Madame  de  Bloumeri- 
dale  ,  belle-fille  du  Gouverneur  du 
Royaume  de  Pruffe,  écanc  à  DufT.^ldorp, 
me  fit  appeller.  Elle  étoit  groffe  d'en- 
viron fix  mois  &  demi ,  &  depuis  cinq 
mois  elle  étoit  incommodée  d'un  dé- 
Voiement  j  accompagné  de  ténefme ,  de 
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fèvre,  de  maux  de  tcce,  ik  d'infomnie. 
jplle  alloir  du  ventre  plufieurs  fois  le 
jour  &  la  nuit  ;  elle  avoir  des  tranchées, 
des  foibledes  <3c  des  défaillances  de  tems 
çn  tems;elle  jettoit  un  peu  de  fang  par  les 
felleSsinèlé  de  glaires,  occafionné  par  les 
tranchées,  les  éprintes,  &  l'acrimonie 
des  humeurs.  Elle  avoir  la  bouche  amère, 
la  langue  chargée,  &  du  dégoilt,  fon  efto* 
mac  étoit  en  mauvais  état ,  ce  qui  n'étoic 
occafionné  que  par  une  cacochymie  gé- 
nérale d'humeurs  qu'il  falloir  évacuer. 
Elle  étoit  d'une  maigreur  extrême,  & 
^'une  fi  grande  pâleur,  qu'on  ne  pouvoic 
diftinguer  la  couleur  de  (qs  lèvres. 

Les  Médecins  de  Poftdam  lui  avoient 
fait  quelques  remèdes ,  qui  la  foulagè-r 
rent  ^  de  manière  qu'elle  put  fe  mettre 
en  voyage  pour  venir  à  Duflfeldorp. 

Je  lui  prefcrivis  un  régime,  je  la  ré- 
duifis  au  bouillon,  avec  un  peu  de  crè- 
me de  ris ,  &:  un  œuf  frais  le  foir. 

Ge  régime  étoit  plus  fubftantieux 
que  je  n'aurois  voulu ,  mais  il  falloir 
avoir  égard  à  fa  foibleffe,  &  la  mettre 
en  état  de  pouvoir  foutenir  les  remèdes. 

Cette  Dame  avoir  le  tempérament 
|)on  &  fain,  ce  qui  eft  d'une  grande 
jpeflTpurce  pour  le  traitement  6c  la  guéj- 
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rifon  des  maladies.  Je  commençai  par 
lui  ordonner  une  ptifanne  d'eau  de  ris, 
ferrée,  d:  des  lavemens  émolliens  ^  je 
la  faignai  du  bras,  deux  jours  après  je 
lui  donnai  i'ipécacuhana.  Elle  vomie 
quatre  fois,  &  rendit  beaucoup  d'hu- 
meurs bilieufes.  Elle  alla  un  peu  du 
ventre.  Le  foir  elle  prit  une  prife  de- 
diafcordium  avec  de  la  thériaque  ^  elle 
le  continua  pendant  quelq  les  jours,  de 
même  que  la  rhubarbe  torrchée ,  le  ma- 
tin de  deux  jours  l'un.  Je  lui  donnai  une 
légère  médecine ,  trois  jours  après  le 
vomitif,  compofée  avec  de  la  manne 
èc  le  catholicon,  dans  une  infuiion  de 
rhubarbe.  Elle  alla  du  ventre,  &  ren- 
dit beaucoup  d'humeurs. 

Après  ces  évacuations  la  fièvre  di- 
minua, le  mal  de  tcce  auiii ,  la  malade 
ne  jetta  plus  de  fang  avec  les  felles. 

Je  lui  ordonnai  au  commencement 
de  faire  bafliner  fon  lit,  &de  fe  garder 
du  froid,  qui  eft  très-contraire  à  cette 
maladie ,  il  reiferre  les  pores ,  ralentit  la 
tranfpiration ,  &  empêche  l'évacuation 
d'une  partie  des  humeurs  peccantes  qui 
fe  reportent  dans  le  fang,  &  qui  entre- 
tiennent la  fièvre  &  le  dévoiement.  Le 
quinzième  jour  la  malade  ne  fe  le  voit 
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plus  la  nuit  comme   auparavant,  elle 
n'avoir  poinfde  ficvre,  ni  de  mal  de  tcre. 

Je  lui  permis  la  foupe  a  midi,  &  du 
ris  le  foir.  Je  lui  ordonnai  des  lave- 
mens  de  lait  pour  adoucir  &:  calmer 
les  petites  tranchées,  &  une  ptifanne 
ferrée  aftringcnte ,  avec  la  rapure  de 
corne  de  cert  &:  d'ivoire ,  pour  fortifier 
l'eftomac  &  les  inteftins. 

J'ajoute  le  fymaraba  à  la  ptifanne 
quand  la  dyfenterie  eft  confldérable,  ou 
qu  elle  perfévère. 

Le  vingtième  jour  cette  Dame  fe 
trouvoit  aiïez  bien.  Elle  avoit  plus  de 
force,  &  dormoit  bien.  Elle  ne  fe  trou- 
voit plus  fi  incommodée  la  nuit  des 
mouvemens  de  fon  enfant,  comme  au- 
paravant ;  il  fe  trouvoit  bien  auffi  des 
remèdes  que  la  mère  faifoir. 

Le  vingt-cinq  la  malade  fe  plaignoic 
d*avoir  encore  la  bouche  amcre.  Je  lui 
donnai  encore  une  prife  d'ipécacuhana, 
elle  vomit  deux  fois,  elle  rendit  pref- 
qu'autant  d'humeurs  que  la  première 
fois.  Son  appétit  fe  rétablit.  Je  lui 
permis  de  manger  un  peu  de  pain  à  (es 
repas  avec  de  la  gelée  de  coings,  &  de 
boire  un  peu  de  vin. 

Je  lui  ordonnai  une  médecine  le 
trente.  Elle  lui  fit  très-bien. 
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Néanmoins  le  dévoiement  continuoît 
jencore  un  peu, elle  avoir  quelques  pecices 
tranchées.  Je  lui  fis  donner  des  lavemens 
d'eau,  ou  bouillon  de  tripes  de  mouton, 
&  au  lieu  de  diafcordium  &  de  la  thé- 
riaque,  le  foir  je  lui  donnai  du  lauda- 
num opiatum  dans  de  la  confedlion  de 
hyacinthe,  avec  deux  cuillerées  de  vin 
d'Alicante  par  deflTus,  pour  calmer  & 
pour  fortifier  l'eftomac^  ce  qu'elle  con- 
tinua pendant  quelques  jours.  Les  hu- 
meurs me  paroiiïant  avoir  été  fuffifam- 
ment  évacuées ,  &  confidérant  que  ce 
qui  reftoit  de  la  maladie  ,  n'étoit  plus 
qu'une  fuite  de  la  foibleflfe  des  organes 
éc  d'un  refte  d'acrimonie  dans  le  fang 
&  dans  les  humeurs ,  j'ordonnai  a  la  ma- 
lade des  lavemens  de  l'eau  de  la  forge 
des  Forgerons,  afin  de  donner  plus  de 
reflTorts  aux  inteftins  &  de  les  fortifier. 
Je  lui  fis  prendre  par  jour  une  pinte  de 
lait ,  dans  lequel  on  faifoit  fondre  gros 
comme  un  œuf  de  fuif  de  mouton  , 
pour  remédier  â  la  fecon-de  indifpofi- 
tion  \  c'eft-à-dire ,  pour  corriger  l'acri- 
jnonie,  &  adoucir  le  fang  \  la  malade 
le  prenoit  en  quatre  dofês  dans  la 
journée.  Ueftomac  qui  étoit  vuidé  de 
toutes  fçs  humeur? ,  ôc  bien  préparé , 
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fe  trouvoic  en  état  d'en  faire  une  bonne 
<iigeftion;  &  ce  qui,  fans  cela,  feroic 
préjudiciable ,  il  ne  pouvoir  lui  être 
que  très-falutaire.  Le  lait  adoucit  le 
(ang  &  Tacrimonie  des  humeurs  qui 
parfent  par  les  glandes  des  inteftins,  &c 
qui  fe  dépofenrdans  le  canal  inteftinaU 
Il  calma  le  relte  des  tranchées,  après 
qu'elle  en  eut  fait  ufage  pendant  quinze 
jours.  Elle  le  continua  néanmoins  en- 
core quinze  jours ,  ce  qui  acheva  de 
corriger  le  refte  d'acrimonie,  &  d'a- 
doucir le  fang ,  fit  ceflTer  le  dévoiemenr, 
rérablit  le  corps,  lui  procura  plus  de 
fucs  nourriciers,  &:plus  d'embonpoint. 

Après  Tufage  du  lait,  je  permis  à  la 
malade  de  manger  de  la  viande  blanche 
à  midi ,  du  potage  ou  de  la  crème  de 
ris  le  foir. 

Elle  reprit  de  l'embonpoint,  un  bon 
teint ,  des  forces ,  &  guérit  parfaite- 
ment ,  ce  qui  la  mit  auilî  en  état  d'ac- 
coucher très-heureufement;  elle  a  joui 
enfuite  d'une  très-parfaite  fanté. 

Quant  aux  remèdes  que  j'ai  admî- 
nldrés  à  la  malade ,  je  l'ai  fait  avec  pré- 
caution ,  ayant  égard  à  fon  état  de  grof- 
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i^^^Q  5  &  à  fa  foiblelîe  ,  co-iime  j'ai  Ait 
^\x  commencement.  Néanmoins  cettç 
raifon  ne  m'a  jamais  empcché  de  faits 
les  remèdes  qui  conviennent  aut  ma- 
ladies des  femmes  groiies,  comme  i 
celles  qui  ne  le  font  pas.  J'en  fais  ds 
même  pour  celles  qui  fon,t  çn  couche, 
jorfque  des  accidens  puelîans  le  deman- 
dent, &  qu'il  feroit  plus  préjudiciable 
de  les  négliger ,  puifqu'il  ne  s'agit  de 
rien  moins  que  de  conferver  la  v:e  de 
la  mère,  &  celle  de  l'enfant,  &  de  le 
préferver  du  dernier  des  malheurs.  J'ai 
tiré  de  grands  avantages  de  cette  pra- 
tique. 

J'ai  vu ,  au  contraire ,  que  quelques 
Médecins  ayant  plus  d'égard  pour  létac 
de  la  grolfeife  ,  ou  de  l'accouchement, 
qu'aux  accidens  des  maladies  qui  les 
accompagnent,  il  eft  arrivé  qa'en  négii- 
geant  d'y  appliquer  d'abord  les  remèdes 
convenables, là  maladie  avoir  àQS  fuites, 
elle  faifoit  du  progrès ,  elle  devenoit  da 
conféquence  ou  mortelle,  parce  qu'eii 
retardant,  ou  en  ufant  de  trop  de  mena- 
gemenr,  il  n'étoit  plus  poiîible  dans  la 
fuite. d'y  pouvoir  remédier,  parce  quil 
fe.  préfentoit  d'autres  accidens  (S:  des 
cjrconftances  qui  en  empèchoien;,  pç- 
Yiçulum  iTi.jnord, 
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IV.   OBSE  RVATION. 

Fièvre  putride ,  vomijjement  bilieux. 


A 


,U  moins  de  Juin  1753,  en  faifant 
ma  vilicc  du  matin  dans  l'Hôpital  Royal 
deCoblentz ,  je  trouvai  un  Soldat  qu'on 
avoit  amené  la  veille  \  il  vomliFoit  lans 
«{forts  cinq  à  fix  fois  par  jour  une  bile 
verte  porracée,  il  avoit  de  la  fièvre, 
mal  de  tète ,  &  le  hoquet. 

On  me  peopofa  de  lui  donner  rémé" 
tique  \  je  fis  obferver  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  dangereux  dans  le  cas  où 
l'eftomac  étoit  agacé  par  l'humeur  acre 
qu'il  contenoit,  &  que  l'évacuation  s'en 
faifoit  bien.  Que  tout  remède  irritant 
augmenteroit  non-feulement  le  vomif- 
fement,  mais  aufli  qu'il  occafionneroic 
-des  mouvemens  convulfifs  à  l'eftomac 
&  au  diaphragme ,  qu'on  auroit  beau- 
<:oup  de  peine  à  calmer ,  ce  qui  expo- 
feroit  la  vie  du  malade ,  ou  du  moins 
occalionneroit  un  abcès  au  foie. 

Je  lui  fis  donner  des  lavemens ,  & 
de  l'eau  chaude  avec  de  l'huile  mêlées 
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eafemble,  pour  adoucir  &  engager  la 
nacure  à  rendre  par  le  haut  ou  par  le 
bas  avec  moins  d'agacement  <5c  plus  de 
facilite. 

J'ordonnai  une  ptifanne  adoucifTante, 
le  malade  la  rendoit  prelqu'aui^côt ,  il 
ne  pouvoir  même  garder  le  bouillon  , 
coupé  avec  de  l'eau,  &:  pris  en  petite 
quantité. 

L'eau  de  poulet  convient,  elle  adou- 
cit^elle  tient  lieu  de  ptifanne  &  de  bouil- 
lon, puifqu'il  n'eft  pas  néceifaire  de 
beaucoup  nourrir  le  malade,  mais  feu- 
lement de  le  foutenir.  Les  deux  pre- 
miers jours  il  évacua  par  le  haut  beau- 
coup de  bile  verte ,  noirâtre ,  de  maur- 
vaife  odeur,  &  trèsâcre.  Je  lui  fis 
donner  des  lavemens  purgatifs ,  afin 
d'attirer  l'humeur  par  le  bas.  Le  malade 
qui  ne  pouvoir  garder  le  bouillon,  s'a& 
foiblifibit.  Je  luj  ordonnai  une  potion 
cordiale  animée  ;  j'y  ajoutai  les  gouttes 
anodines  de  fydenham. 

Le  Cjuatrième  jour  le  malade  étoit  Ç\ 
foible  qu'il  étoit  en  danger.  Il  nefe  fou- 
tenoit  que  par  la  potion,  quoiqu'il  vo- 
mît plus  rarement,  ^  moins  abondam- 
ment. Le  foir ,  le  danger  éroit  encore 
plus  évident,  il  paroilfoit  que  le  ma-. 
Jade  ne  pafTeroir  pas  la  nuit. 
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Je  lui  fis  donner  une  potion  com- 
pofée  d'une  once  d'eau  de  canelle  or- 
gée  ,  avec  un  gros  d'eau  thériacale , 
demi-gros  de  confection  d'alkermes , 
quarante  gouttes  anodines,  avec  une 
demi-once  de  fyrop  d'œillets,  mêlés 
enfemble  ,  pour  deux  prifes  dans  la 
nuit.  Le  vomiirement  s'arrêta.  Le  len- 
demain ie  malade  alla  beaucoup  mieux. 
Je  lui  fis  continuer  la  potion  cordiale, 
animée  ôc  aftrinf^ente,  avec  les  eouttes 
anodines,  comme  auparavant  j  il  la  pre- 
noit  par  cuillerées  dans  le  cours  de  la 
journée. 

On  continua  la  ptifanne  Se  les  lave- 
mens  purgatifs  j  les  humeurs  de  l'efto- 
mac  étant  évacuées ,  la  douleur  de  tête 
ôc  la  fièvre  cefsèrent. 

Le  malade  commença  à  évacuer  par 
le  bas,  de  fon  eftomac  reprit  la  faculté 
de  garder  &  digérer  le  bouillon  ,  que  je 
lui  fis  donner  pur. 

Le  fix,  je  lui  ordonnai  une  méde- 
cine de  deux  onces  de  manne,  Se  un 
gros  de  rhubarbe ,  dans  quatre  onces 
d'eau  de  plantin. 

Il  évacua  par  le  bas  beaucoup  d'hu- 
meurs bilieufes  Se  putrides.  Je  le  mis  à 
l'ufage  de  l'eau  de  ris  ferrée ,  pour  boif- 
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fon  ^  on  y  metcoir  un  peu  de  canelle 
en  bacon  pour  la  rendre  plus  ftomachale. 
On  mit  auffi  de  la  crème  de  ris  dans  le 
bouillon  pour  le  rendreplus  nourri^Tanr, 
Le  malade  avoir  de  l'appéric,  il  deman- 
doit  à  manger,  les  humeurs  continuèrent 
de  couler  par  le  bas,  le  foie  fe  dégorgea, 
toutes  les  humeurs  peccantes  contenues 
dans  les  premières  voies  s'évacuèrent 
auiîi.  Je  purgeai  le  malade  une  féconde 
fois.  11  avoir  encore  le  hoquet  de  cems  en 
tems.  Je  lui  fis  donner  une  cuillerée  de 
vinaigre  pur  le  matin ,  &  autant  le  foir^ 
Le  hoquet  ceffa.  Ce  remède  réufilt  {ow- 
vent  j  lorfque  l'eftomac  eft  vuidé  &  net- 
toyé des  humeurs  acres ,  il  arrête  Je 
hocjuet  d'abord  j  c'écoit  la  pratique  du 
célèbre  M.  Lémery.  Je  permis  les  œufs- 
frais  au  malade,  &  l'ufage  du  vin. 

Le  vin  d'Alicante  eft  très- faluta ire 
dans  ce  cas  \  il  fortifie  &  réchauffe 
reftomac.  On  en  donne  quelques  cuil- 
lerées au  malade  dans  la  journée.  Je 
purgeai  le  malade  encore  deux  fois. 
Après  huit  jours  de  convalefcence,  c'eft- 
à  dire  le  dix-feprième  jour  de  la  mala- 
die ,  je  le  mis  à  l'ufage  de  la  viande 
blanche.  Le  malade  fe  portant  de  mieux 
en  mieux,  il  forcit  de  l'Hôpital  le  vingt- 
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cinquième  jour ,  &  en  parfaite  fancé. 

Pal  vu  beaucoup  de  ces  maladies  ;  la. 
moindre  faute  pourroit  décider  de  la  vi^ 
du  malade  :  en  voici  un  exemple. 

Un  Capitaine  d'un  Régiment ,  atta- 
qué d'un  vomiflTement  bilieux ,  le  Chi- 
rurgien-Major lui  donna  deux  grains 
d'émétique  j  on  ne  put  arrêter  le  vo- 
miirement,  le  malade  mourut  le  cin- 
quième jour.  A  l'ouverture  du  corps , 
nous  trouvâmes  un  dépôt  ou  abcès  aa 
foie,  aHez  confidérable.  L'abcès  étoit- 
au  moyen  lobe  du  foie,  qui  avoit  plus 
fouffert  des  fecouifes  pendant  l'effet  du 
remède,  à caufe  qu'il  eft  (îtué  &  appuyé 
fur  l'eftomac  qu'il  recouvre. 

0{\  doit  uler  de  beaucoup  de  pré- 
cautions en  traitant  les  malades  atta- 
qués de  vomifTement  bilieux.  J'ai  vu 
un  Soldat  qui  vomiOoit  fans  efforts 
beaucoup  d'humeurs  bilieufes ,  putri«- 
des,  verres,  ou  porracées.  Il  n'avoic 
point  de  fièvre.  Le  Médecin  me  con- 
fulta  pour fçavoir s'il  lui  donneroit  quin- 
ze grains  d'ipecacuhana ,  ou  feulement 
huit.  Je  confeillai  de  lui  donner  de 
l'eau  chaude  avec  de  l'huile  mêlées  en- 
femble. 
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Le  malade  s'en  trouva  bien,  &  fut 
quitte  de  fon  accident  quelques  jours 
après. 


V.  OBSERVATION. 

Sur  U  même  fujet. 


u, 


N  Apothicaire  de  l'Hôpital  Militai- 
re de  Coblentz,  fort  âgé ,  retomba  dans 
une  fièvre  putride,  qui  avoitété  trairce- 
trois  ïemaines  auparavant  \  on  avoit 
néglieé  d'évacuer  à  fond  toutes  les  hu- 
lueurs.  Le  malade  avoit  une  fièvre  con- 
tinue, accompagnée  de  redoublement > 
précédé  de  frifTon  ,  il  avoit  un  mal  de 
tète  continuel ,  &  vomifToit  plulieurs- 
fois  le  jour  &  la  nuit  avec  beaucoup 
d'efforts.  Il  rendoit  une  bile  noirâtre 
&  très-acre. 

Je  le  fis  faigner  du  bras,  &  enfuire 
du  pied  \  je  lui  fis  donner  des  lavemens 
&  une  ptifanne  adouciffante  émultion- 
née,  pour  boiffon.  J'ordonnai  de  cou- 
per fon  bouillon  avec  de  l'eau  \  le  len- 
demain de  la  faignée  du  pied,  je  lui 
donnai  une  prife  d'ipecacuhana  ^  afin 
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d'aider  la  nature  à  évacuer  les  luimcurs, 

puifqa'elle  ne  pouvoir  SQn  débarrafTcr 

d'elle-même  qu'avec  beaucoup  d  eftorts. 

Le  malade  vomit  plus  facilement,  il 

alla  beaucoup  par  le  bas ,  <Sc  évacua  en 

deux  jours  trois  à  quatre  pintes  d'hu- 

nieurs  bilieufes,  noires  comme  du  caffé, 

&  fi  acres  qu'il  en  avoit  le  goiier  trcs- 

douloureux.  Le  vomiirement  continua 

encore  deux  jours  j  mais  avec  moins  de 

violence.  Je  lui  ordonnai  de  prendre 

de  l'eau  chaude  avec  de  l'huile  j  on  lui 

donnoit  aulfi  des  lavemens  deux  fois 

par  jour. 

Le  redoublement  &  le  ujal  de  têce 
cefsèrent  aullitor  après  cette  grande  éva- 
cuation, itc 

On  continua  de  donner  au  malade 
des  lavemens  &  beaucoup  de  boilFon , 
pour  détremper  &  faire  couler  ies  hu- 
meurs par  le  bas,  le  vomiffement  celTa 
le  quatrième  jour  ;  enfuue  je  donnai  au 
malade  de  la  cade  dans  du  petit  lait, 
elle  paîToit  aifément. 

Lefixicme  jour  je  lui  fis  prendre  des 
apozèmes  &  les  fucs'amers  épurés,  pour 
corriger  les  humeurs,  calmer  &  détruire 
la  fièvre  ;  je  ne  me  fervis  point  de  quin- 
quina, quoique    bien   indiqué   par  le 

Bv 
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fniToîi  dont  chaque  redoublement  avoir 
été  précédé  ;  mais  parce  que  le  malade 
fe  piaignoic  de  crampes  &  d'irritations 
dans  les  nerfs  des  pieds  &:  des  mains , 
occadonnées  par  l'acrimonie  des  hu- 
meurs putrides  qui  circuloient  avec  le 
fang,  ce  qui  agaçoit  le  genre  nerveux  j 
i'ufage  du  quinquina  auroit  pCi  les  aug- 
menter ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  en 
pareil  cas. 

Les  fucs  amers  &  les  apozèmes  firent 
un  très-bon  effet,  en  corrigeant  les  hu- 
meurs ils  procurèrent  en  même  tems 
plus  de  tranfpiracion  &  àts  fueurs  abon- 
dantes qui  enlevèrent  une  partie  de  la 
matière  peccante  qui  avoir  paffé  dans 
le  fang ,  6c  qui  entrer  ^noit  la  fièvre  ; 
ce  qui ,  joint  aux  purg'ations ,  la  fit 
ceOer,  &  mit  le  malade  en  eut  de  fe 
lever  au  bout  de  quinze  jours,  Se  de 
jouis  d'une  parfaite  fanté  à  la  fin  de  la 
troiûèm^  fcmaine. 
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VI.   OBSERVATION. 

Sur  h  même  fujet. 


Ui 


N  Marchand ,  à  Paris ,  me  con- 
fulta  fur  une  médecine  qu'il  avoit  prife, 
comme  l'on  dit ,  par  précaution ,  & 
fans  préparation.  La  médecine  ne  paflTsi 
point  Teftomac  ;  au  contraire,  elle  ne 
ht  que  mettre  les  humeurs  en  mouve- 
ment ians  les  évacuer  :  il  prit  deux  la- 
vemens  qui  ne  firent  aucun  effet.  Le 
lendemain  il  lui  furvint  un  vomiffe- 
ment  d'une  bile  verte,  porracée ,  ac- 
compagné de  tranchées,  de  fièvre  con- 
tinue, Se  d'opprelfion. 

Je  le  fis  faigner  du  bras  trois  fois  en 
trenre-fix  heures  \  je  lui  ordonnai  de 
prendre  des  lavemens  émolliens  &  caï-^ 
minatifs ,  de  deux  heures  en  deux  heu- 
res ,  ^  deux  potions  huileufes  dans  îa 
journée  ,  de  prendre  beaucoup  d'ea* 
tiède,  &:  peu  de  bouillon  k  la  fois, 
coupé  avec  de  l'eau. 

Le  troificme  jour  le  malsde  avoic 
y  ne  grande  foif^  &  beaucoup  de  cha- 

B  vj 
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leur  ;  je  lui  ordonnai  àQs  émulfions  lé- 
gèrement nitrées  ;  il  fe  trouva  foulage, 
il  vomilToit   plus   aifément ,  6c  avec 
moins  d'efforts. 

Je  lui  donnai  un  vomitif  doux  pour 
aider  la  nature,  il  vomit  plus  aifcmenr, 
&  alla  copieufement  du  ventre. 

Dans  ce  cas  je  me  fers,  avec  fuccès, 
de  l'ipecacuhana  délaye  dans  de  l'eau 
tiède,  &  de  l'huile  d'amande  douce 
mêlée  avec. 

La  fièvre  diminua,  le  vomillemenc 
&  l'opprelîion  aulîi ,  les  tranchées  fe 
calmèrent  \  enfuite  je  purgeai  le  ma- 
lade avec  de  la  caffe  dans  du  petit  lait. 
Je  lui  ordonnai  les  fucs  amers. 

Le  fix  le  malade  éroit  fans  fièvre. 
Les  mêmes  accidens  fe  renor.vellèrent 
le  fept  j  mais  avec  moins  de  violence 
qu'auparavant.  Je  réitérai  l'ufage  des 
lavemens  &  la  potion  huileufe ,  com- 
me précédemment.  Je  lui  donnai  une 
prife  d'ipecacuhana,  qui  lui  fit  rendre 
beaucoup  de  bile  par  le  haut  &:  par  le 
bas,^  lui  ordonnai  des  apozèmes  amers 
pendant  huit  jours.  J'y  ajoutai  pendant 
quelques  jours  de  la  calfe  6:  de  la  man- 
ne le  matin,  dans  les  deux  premiers 
verres ,  (3c  un  julep  anodin  pour  le  foie» 
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Ce  fécond  accidcnc  fut  calmé  en 
quatre  jours.  Les  humeurs  continuè- 
rent néanmoins  de  couler,  ôc  s'cva- 
cuèient  entièrement  par  le  bas ,  par  l'u- 
fage  à^s  lavemens  émolliens  ,  éc  de  la 
calfe  avec  la  manne  que  je  lui  donnai 
de  lems  en  tems. 

Le  malade  rendit  confidcrablement 
d'humeurs  bilieufes  noiracres,  putrides, 
&  de  forte  odeur,  pendant  trois  fe- 
maines.  Il  fe  porta  enfuice  a  merveille. 

Ce  malade 9  pendant  cette  maladie^  a. 
toujous  eu  la  bouche  amere ,  &  r haleine 
forte  y  6*  très-puante.  Son  ejiomac  koit 
rempli  d'humeurs  putrides  qui  avoient 
long-tems  (cjoumé  :  il  avait  aujji  une 
efpèce  de  jaunijfe  répandue  fur  tout  le 
corps ,  qui  montroit  que  les  humeurs  ne 
regnoient  pas  feulement  dans  les  pre^ 
mieres  voies  ^  mais  qu  elles  avoient  aufji 
paffé  dans  la  maffe  dufang. 

Quoique  les  maladies  paroiffent  être 
les  mêmes  par  les  fymptomes  &  les 
inèmes  accidens,  elles  ne  doivent  ce- 
pendant pas  toujours  être  traitées  de  la 
même  manière,  ni  avec  les  mêmes  re- 
mèdes ,  comme  on  voit  que  j'ai  fait 
pour  ces  malades  attaqués  de  vomllTe- 


^8  Ohfirvatlons  de  Mcduint 
ment  bilieux.  Le  choix  &:  l'adjiiiniftrâ* 
tion  des  remèdes  dans  routes  les  mala- 
dies, doit  répondre  à  la  nature  de  la 
maladie ,  &  à  la  caufe  des  accidens  j 
c'eft  en  cela  que  confille  particulière- 
ment la  manière  de  réudir,  la  fcience 
du  Médecin ,  ce  l'Art  de  la  Médecine  \ 
fur  quoi 'les  plus  habiles  Maîtres  recon- 
noirtent  qu'il  y  aura  toujours  à  s'inf- 
truire  <3c  à  obferver. 

Autre,  exemple. 

J'ai  vu  une  jeune  Dame  qui  fut  atra- 
duée  de  vapeurs  &  d'écourditremens  de 
tems  en  tems,  occaiionncs  par  une  plé- 
nitude d'humeurs  dans  l'eiiom^c.  Elle 
fe  fie  iaigner  du  bras  &  du  pied  ;  en- 
fuire  elle  prit  une  médecine  qui  refta 
fur  l'eftomac  5  &  ne  put  palier,  ce  qui 
mit  les  humeurs  en  mouvement  &  en 
fermentation,  &  occafionna  aulli  des 
vents  \  de  manière  que  l'eftomac  qui 
enfla  confîdérablement,  étoit  très-dou- 
loureux.fElle  envoya  chez  fon  Apothi- 
caire \  elle  foupçonnoit  qu'il  y  avoic 
eu  un  quiproquo  dans  la  médecine, 
parce  qu'elle  fouffroit  beaucoup  de  dou- 
leur &w'opprerfion  ;  le  gonflement  de 
Teftomac   occafionnoit  la  douleur ,  il 
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comprimoit  le  diaphragme  qui  gcnoic 
le  poumon ,  caufoit  la  difîicLiirc  de  ref- 
pirer,  &  l'oppreilion.  L'Apothicaire  lui 
envoya  quinze  grains  d'ipecrcuhana , 
elle  évacua  confidcrabiement  d'humeurs 
par  le  haut  &  par  le  bas ,  &  fut  d'abord 
délivrée  de  cet  accident. 

On  voit  par  cet  exemple,  qu'on  doîf 
préférer  de  purger  par  le  haut  les  ma- 
lades, lorfqu'on  reconnoît  qu'il  y  a  de 
la  plénitude  dans  l'eftomac,  afin  de  les 
purger  enfui  te  avec  fuccès  par  le  bas, 
l'uppofé  qu'il  en  foit  befoin  \  a  moins 
que  quelque  indifpofirion  particulière 
n'empcchât  de  donner  le  vomitif.avant 
la  purgation. 

Dans  ce  cas  on  prépare  le  malade 
avant  la  purgation,  en  délayant  les  hu- 
meurs de  l'efromac ,  &:  celles  des  pre- 
mières voies,  par  la  diète,  beaucoup 
de  boiffon,  &  les  lavemens. 


^ 
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VII.  OBSERVATION. 

Fièvres  continues  malignes. 


U; 


N  Garçon  Apothicaire  &  deux 
lalîrmiers  de  l'Hôpital  R07.1l  de  Co- 
blentz,  furent  attaqués  en  même  tems 
d'une  fièvre  maligne.  Ils  avoient  les 
mêmes  fymptomes,  &  à  peu  près  les 
mêmes  accidens.  La  caufe  de  la  mala- 
die écoit  la  même  ;  c'eft-à-dire,  qu'elle 
éroit  occallonnée  par  les  fatigues.  L'air 
greffier  &  mal-fain  qu'ils  rerpiroienc 
dans  les  Salles ,  en  foignant  les  mala- 
des, joint  à  la  mauvaise  conduite  qu'ils 
avoier.r  dans  la  manière  de  fe  nourrir; 
Texcès  dans  le  manger,  joint  à  un  air 
rhal-fain,  donne  lieu  à  bien  des  mala- 
dies ,  fur-tout  dans  les  Hôpitaux.  Il 
occafionne  des  fièvres  putrides  &  ma- 
lignes. J'ai  obfervé  que  ceux  qui  vi- 
voient  fobrement,  tomboient  rarement 
dans  ces  maladies ,  ou  du  moins  elles 
n'avoient  pas  de  (i  fâcheufes  fuites  j 
ils  s'en  tiroient  plus  aifémenr. 

Ces  malades  avoient  une  fièvre  coa- 
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tînue ,  avec  redoiiblem^nc ,  maux  de 
tête,  rêveries,  &  agitations  la  nuit. 
Ils  avoient  la  langue  fort  chargée , 
cpaifTe,  &  embarrairée  ,  beaucoup  de 
foif ,  &  la  bouche  amère.  lis  reilèn- 
toient  de  grandes  douleurs  dans  les 
membres ,  <ic  tout  le  long  de  l'épine 
du  dos.  Je  les  hs  faigner  du  bras  ^zs 
le  foir  5  &  du  pied  le  lendemain  matin. 
Je  leur  fis  donner  des  lavemens  &:  une 
pcifanne  acide  avec  le  tamarin  pendanc 
le  jour,  6c  à^^  émuliions  nitiées  pour 
la  nuit.  Leur  bouillon  ëroit  léger,  ou 
coupé  avec  de  l'eau.  Je  les  fis  vomir 
le  troifième  jour  j  ils  rendirent  beau- 
coup d'humeurs  par  le  haut  &:  par  le 
bas.  Le  quatrième  jour  je  leur  ordon- 
nai une  eau  de  calTe  émécifée.  Elle 
paffa  par  le  bas,  &  fit  couler  la  bile 
abondamment.  Je  leur  'tis  appliquer  d 
tous  les  trois  des  véficatoires  aux  jam- 
bes. Dans  ce  cas,  je  le  fais  toujours 
dès  le  commencement,  après  les  éva- 
cuations générales.  J'entretiens  la  li- 
berté du  ventre  &  l'écoulement  des 
humeurs  par  l'ufage  des  lavemens  6^ 
l'abondance  de  la  boilTon.  J'ai  coutume 
d'ajouter,  fur  une  pinte  d'émul fions, 
yingt  ou  vingt- cinq  grains  de  fel  féda- 
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tif  d'Humberg,  avec  un  ou  deux  graine 
de  tartre  ftîbiej  que  le  malade  prend  de 
tems  en  tems  dans  la  journée.  Cette  boif- 
fonaiguifée  convient  dans  ces  maladies^ 
comme  remède  calmant,  rafraîchifiTanc 
&  évacuant,  ce  qui  fait  encore  qu'il 
tient  lieu  de  lavemens. 

C'étoit  la  pratique  ordinaire  de  Mef-^ 
fleurs  Lémery  ,  Bailly  ,  &:  Harmand , 
Médecins  de  l'Hôtel-Dieti  de  Paris, 
dans  toutes  les  fièvres  malignes,  avec 
embarras  au  cerveau ,  afin  d'entretenir 
la  liberté  du  ventre,  &  de  calmer  les 
irritations  du  genre  nerveux  \  on  y  joint 
quelques  potions  céphaliques ,  nbior- 
oanteS)  &  antifpa^modiqaes ,  félon  le 
befoin. 

Ces  malades  furent  faigncs  du  pied 
le  fixième  jour,  &  le  dixième  au(Ti,  â 
Ciiufe  qu'il  paroilfoit  encore  de  la  plé- 
nitude dans  les  vailleaux  \  le  lende- 
main, qui  étoit  le  onze,  je  trouvai  ces 
malades  dans  une  grande  moiteur,  & 
prefque  fans  fièvre,  la  tète  libre,  & 
hors  de  tout  danger.  Il  ne  fut  pas  be- 
foin de  fiire  uf^ge  des  apozcmcs  amers, 
parce  qu'il  furvint  une  tr.infpirarion 
abondante,  &:  des  fueurs  copieufes  qui 
achevèrent  d'enlever  le  relie  des  hu- 
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meurs ,  &  la  caufe  de  la  maladie.  Je 
les  purgeai  encore  trois  fois.  Ils  furenc 
guéris  au  bout  d'une  quinzaine  de  jours. 


VIII.   0.BSERVAT10N. 

Sur  le  même  fujct* 


E 


iN  1758,  le  12  Juin,  Monfieur  le 
Chevalier  de  Pons,  Commidaire  à^s 
Guerres ,  &  Ordonnateur  de  l'Hôpital 
Royal  de  Dulleldorp,  me  confulra  pour 
un  accès  clc  fièvre  qu'il  avoir.  Je  lui  con- 
feillai  de  Faire  dièce  ,  de  ne  prendre 
que  du  bouillon,  beaucoup  de  thé,  &; 
des  lavemens  3  &  de  fe  faire  faigner, 
ce  qu'il  négligea.  Le  quatrième  jour  la 
fièvre  devint  continue,  accompagnée 
de  maux  de  tête. 

11  confulta  deux  Médecins.  Je  con- 
tinuai néanmoins  de  l'aller  voir.  Ils 
lui  ordonnèrent  une  ptifanne  apéritive, 
&.  une  potion  abforbante ,  céphalique  , 
diaphorétique,  &:  camphrée. 

La  fièvre  augmenta  avec  redouble- 
ment. Le  malade  avoit  la  bouche  amè- 
re,  la  langue  chargée,  l'eftomac  &  les 
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premières  voies  remplies  d'humeurs. 

Je  lui  confeillai  de  fe  faire  faigner 
du  pied ,  &  de  prendre  un  vomitif.  Ses 
Médecins  s'y  opposcrenr.  Ils  difoienc 
que  c'étoit  contraire  aux  fièvres  qui 
ont  quelqu'apparence  de  malignité  &: 
de  putridité,  &  que  les  évacuans  n'y 
convenoient  pas  ;  mais  qu'il  falloic 
employer  les  remèdes  les  plus  chauds 
qui  poulfent  à  la  circonférence ,  &: 
procurent  des  fueurs, 

11  furvint  au  malade  une  augmenta- 
tion de  chaleur  ôc  d'aridité ,  le  mal  do 
tète  augmenta,  accompagné  d'élance- 
mens. 

Le  malade  fut  quinze  jours  fms 
dormir,  fe  plaignant  de  la  tète  nuit  & 
jour.  Le  genre  nerveux  étoit  irrité  & 
agacé ,  ce  qui  occafionnoit  des  élance- 
mens  &  des  mouvemens  fpalmodiques 
dans  les  nerfs  des  membranes  du  cer- 
veau, &  le  tranfport  dans  la  nuit,  lors 
du  redoublement  de  la  fièvre. 

Ces  Médecins  firent  appliquer  deux 
fois  par  jour  fur  la  tète  du  malade,  au 
front,  à  la  nuque,  a  la  plante  à^^  pieds 
&  au  poignet  de  chaque  main,  une  ef- 
pèce  d'amulette  ou  de  cataplafme.  Le 
m4lade  n'en  reçut  aucun  foulagement  j 
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au  contraire,  il  empiroit,  &  fut  en 
grand  danger.  On  lui  fit  recevoir  les 
derniers  Sacremens. 

Le  lendemain  qui  éroit  le  quinze, 
M.  Ricliard,  premier  Médecin  de  TAr- 
mée ,  padant  par  la  Ville ,  fut  prié 
d'aller  voir  le  malade  avec  moi.  Après 
qu'il  l'eut  examiné ,  il  lui  dit  qu'il 
ralloir  changer  la  manière  de  le  traiter, 
pour  le  tirer  d  aftaire.  Nous  convinmes 
qu'il  falloir  que  le  malade  fût  faigné, 
qu'il  bût  beaucoup  d'une  prifanne  émul- 
tionnée  &  nitrée,  qu'il  prît  des  lave»* 
mens,  &:r. 

M.  Richard  me  chargea  du  foin  du 
malade.  Je  le  fis  faigner  du  bras ,  &  le 
lendemain  du  pied.  Je  lui  ordonnai 
un  vomitif,  ce  qui  lui  fit  rendre  une 
grande  quantité  d  humeurs  bilieufes  par 
le  haut  &  par  le  bas ,  &  ceflTer  le  mal 
de  tête.  Je  continuai  de  le  faire  beau- 
coup boire  d'une  ptifanne  émultionnée, 
faite  avec  le  chiendent,  la  régliffe,  les 
quatre  femences  froides,  &  les  aman- 
des douces  &  amères,  bouillies  enfem- 
ble  ;  on  ajoutoit  fur  chaque  pinte  un 
gros  de  fel  de  nitre  antimonié. 

Je  fis  donner  au  malade  des  lave- 
^nens  çmoUiyns ,  foir  &  matin  ^  6c  du 
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bouillon  coupé,  tel  qu'il  convient  de  le 
<loQner  pour  les  fièvres  purrides ,  ou 
inflammacoires. 

Trois  jours  après ,  le  redoublement 
iîe  la  fièvre  celïa  ;  le  malade  pue  dor- 
mir. Je  lui  fis  prendre  des  apozèmes 
amers  \  j'y  ajoutai  deux  onces  de  manne 
&c  de  la  calTe  dans  les  deux  premiers 
verres  le  marin.  Le  dixième  jour 
iie  mon  traitement ,  le  malade  croit 
Jiors  de  danger.  Enfuite  j'ajoutai  le 
quinquina  aux  apozèmes.  La  transpi- 
ration &  les  fueurs  devinrent  abondan- 
tes ;  6c  à  mefure  que  les  évacuations 
continuèrent  de  fe  faire,  la  fièvre  di- 
jninua.  Comme  le  malade  fe  plai- 
gnoit  d'avoir  encore  la  bouche  amère, 
je  lui  donnai  l'ipecaculiana,  il  rendit 
par  le  haut  beaucoup  d'humeurs  bilieu- 
les.  La  fièvre  celTa.  Je  purgeai  le  ma- 
lade, &  lui  contmuai  l'ufage  des  apo^- 
zèmes  pendant  quelques  jours ,  pour 
entretenir  les  fueurs,  &  pour  achever 
<le  corriger  Se  d'enlever  le  refte  àts 
humeurs.  Je  le  purgeai  encore  trois 
fois.  Il  fut  parfaitement  guéri  à  la  fin 
de  la  U'oifième  feuuine. 
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IX.    OBSERVATION, 

Fluxion  de  pohrinç. 


L 


E  premier  de  Juin  1737,  je  fu« 
voir  une  Demoifelle  ,  âgée  de  feize 
^ns ,  malade  depuis  deux  jours.  Elle 
avoir  une  fièvre  conrinue,  précédée  de 
fri (Ton ,  avec  difliculré  de  refpirer,  I4 
langue  chargée  Ôc  la  bouche  amère , 
une  grande  foif  d<  mal  de  rére  \  elle 
prachoit  un  peu  de  fang.  Je  lui  fis  dem 
faignées  le  premier  jour.  Je  lui  ordon^ 
pai  des  lavemens,  une  ptifanne  béchi- 
que ,  &  une  popon  huileufe  compofée* 
jle  lendemain  je  la  faignai  encore  du 
bras  5  je  recommandai  à  la  malade  de 
boire  beaucoup,  pour  dérremper  les  hu- 
meurs, procurer  de  la  tranfpiration,  6c 
humeéler  la  poitrine. 

Je  recommandai  que  le  bouillon  ne 
fut  point  trop  falé,  je  lui  fis  donnei: 
deux  lavemens  émolliens  par  jour  j  en- 
fuite  j'y  fis  ajouter  des  purgatifs  ,  &:  à  U 
potion  le  kermès  minéral ,  le  fafran 
oriental ,  de  chacun  trois  grains ,  i^ 
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deux  fciLipales  de  fpermaceti ,  avec  le 
iyrop  d'althea. 

La  poitrine  continuoit  d'êrre  embar- 
raiTée  ,  il  furvint  un  redoublement  de 
fièvre  la  nuit.  Je  fis  une  quatrième  fai- 
gnée  a  la  malade  ;  le  fang  étoit  cocneux 
ôc  bilieux.  Elle  pafîà  la  nuit  avec  beau- 
coup d'agitation.    Le  cinquième  jour 
je  la  faignai  du  pied  ,  la  tête  paroifloit 
difporée  à  s'embarraffer  ;  elle  avoit  en- 
core la  bo'uche  amène  &  la  langue  très- 
chargée^  le  vomitif  auroit  convenu,  fî 
elle  n'eût  pas  craché  de  iang.  On  con- 
tinua de  faire  beaucoup  boire  la  ma- 
lade.  J'ajoutai  deux  grains  de  kermès 
de  plus  à  la  potion.  Elle  prenoit  tous 
les  jours   des  lavemens   cmolliens   & 
purgatifs,  pour  évacuer  les  humeurs, 
les  attirer  par  le  bas ,  &  dégager  la  poi- 
trine, la  tète,  &  le  bas-ventre,  &  em- 
pêcher qu'il  ne  s'engendrât  des  vents, 
qui  fouvent  augmentent  ou  entretien- 
nent l'opprelîion  &  la  difficulté  de  ref- 
pirer.   Je  lui  ordonnai  des  apozèmes 
béchiques ,  j'y  ajoutai  de  la  calFe  dans 
les  quatre  premiers  verres. 

Le  fept,  la  fièvre  &  l'embarras  dans 
le  cerveau  continuoient  ;  la  malade  eut 
plus  de  tranfport  la  nuit, 

^  Je 
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J<3  la  refaignai  du  pied,  je  lui  ap- 
pliquai des  emplâtres  véficatoires  aux 
jambes.  La  faignée  foulagea  la  malade, 
^  procura  du  relâchemeiic  \  les  humeurs 
commencèrent  à  couler,  6c  à  s'évacuer 
par  le  bas.  Les  crachats  étoient  jaunâ- 
tres 6c  bilieux.  Tous  ces  fecours,  joints 
au  kermès  qui  pouflToit  à  la  circonfé- 
rence 5  &:  qui  augmentoit  aufîi  la  tranf- 
piration,  excitèrent  les  fueurs,  les  cra- 
chats 5  les  évacuations  du  ventre  &  des 
urines  j  la  fièvre  diminua. 

Le  onze,  M.  de  la  Porte,  Fermier 
Général ,  envoya  M.  Dumoulin  fon 
Médecin.  Je  lui  expofai  l'état  de  la 
maladie,  &  ce  que  j'avois  fait;  il  l'ap- 
prouva, &  me  dit  de  continuer. 

La  malade  avoic  toujours  la  refpira- 
tion  gênée ,  le  pouls  fe  foutenoit.  Le 
quatorze  je  lui  fis  une  feptième  &  pe- 
tite faignée  du  bras ,  ce  qui  dégagea  la 
poitrine,  &  fit  celTer  l'oppreflion. 

Le  dix-fept  il  y  eut  un  petit  redou- 
blement de  fièvre  la  nuit,  avec  un  peu 
d'embarras  dans  la  tète. 

Je  fis  prier  M.Dumoulin  de  revenir 
vpir  la  malade  :  il  vint  a  dix  heures 
du  matin.  Il  ordonna  qu'on  feroit  une 
faignée  du  pied  à  la  malade ,  fi  le  re- 
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doLiblemenc  de  la  lièvre  revenoit  la 
nuit  fuivante  :  mais  qu'on  obferveroic 
^vant  que  de  fliire  la  faignée,fi  la  malade 
feroit  en  état  de  la  foutenir  fans  dan- 
ger, parce  qu'elle  étoir  fort  aftoiblie. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  dix  huit, 
la  malade  eut  un  redoublement  à  neuf 
heures  du  foir. 

Je  ne  crus  pas  devoir  prendre  fur 
moi  l'évcnemeiit  de  la  faignée,  que  je 
croyois  néanmoins  très-nécelîaire.  Je  ris 
appeller  M.  Dumoulin  ;  il  vint  à  onze 
heures  du  foir.  Après  avoir  examiné  le 
pouls  ,  les  forces  &  Térat  de  la  malade , 
avec  toute  la  prudence  d>c  l'habileté  pof- 
fibles,  il  décida  pour  la  faignéejque  je  fis 
dans  l'inftant.  Le  fang  eut  beaucoup  de 
peine  à  venirjà  caufe  de  l'épuifement  de 
la  malade  ^  elle  tomba  en  foiblelTe  après 
J'évacuarion  d'environ  deux  petites  pa- 
lettes de  fang ,  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  en- 
core arrivé.  La  malade  palfa  la  nuit  fort 
tranquillement,  &  la  journée  fuivante 
de  mcme. 

Le  redoublement  ne  revint  plus  ;  la 
fièvre  diminua  de  jour  en  jour  par  l'u- 
fao^e  des  apozèmes  amers  fébrituges  & 
du  quinquina ,  ce  qui  fit  ceffer  la  fièvre 
çmci  ou  fix  jours  après, 
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Dans  la  fuite  je  purgeai  la  malade 

encore  deux  fois.  Elle  fut  parfaitement 

rétablie  &  bien  remife  à  la  fin  de  la 

cinquième  femaine. 


X.  OBS  ERVATION. 

Fièvre  double  quarte. 


A 


DulTeldorp,  en  T744,  je  fus  con- 
fuite  pour  une  Dame,  âgée  de  quarante 
ans,  qui  avoit  une  fièvre  double  quarte, 
qu'on  traitoit  depuis  deux  ans  fans  fuc- 
cès.  Après  qu'on  m'eut  fait  le  récit  de 
ce  qu'on  lui  avoit  fait ,  j'obfervai  que 
cette  Dame  étoit  vers  fon  tems  critique. 
Elle  avoit  les  jambes  enflées,  6c  le  ven- 
tre bouffi  \  elle  éroit  fujette  aux  maux 
de  tcte  ;  elle  avoit  la  bouche  amère> 
point  d'appétit ,  peu  de  fommeil ,  6^ 
beaucoup  d'humeurs. 

Je  lui  ordonnai  un  régime  convena- 
ble, &  de  prendre  des  lavemens  ,  de 
boire  abondamment  d'une  ptifanne 
amère  &:  apéritive.  Deux  jours  après 
je  la  faignai  du  pied  :  je  lui  donnai  un 
vomitif  le   lendemain  ^  elle  évacua 
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beaucoup  d'humeurs  par  le  haut  &  par 
Je  bas.  Quelques  jours  après,  je  la  purr» 
geai  pour  évacuer  &  vuider  les  premiè-» 
res  voies,  &  afin  de  la  préparer  à  l'ufage 
d'une  opiate  fébrifuge,  fondante,  pur* 
gative  6c  apéruive, 

L'ufage  des.  eaux  minérales  martiales 
conviennent  aufli  pour  cquq  efpèce  de 
fièvre,  même  pendant  le  traitement. 

Je  compofe  cette  opiate  de  bon  quin- 
quina en  poudre,  j'y  ajoute  des  purga- 
tifs ,  de  la  gomme-gute ,  la  limaille 
4'acier,  le  fafran  de  mars  apéritif,  l'it- 
thiops  minéral ,  la  poudre  de  cloportes, 
la  rhubarbe,  6c  le  cam,phre,  le  fel  am- 
moniac, d'abfynthe  ,  de  centaurée  ,  le 
fel  fébrifuge  de  Silvius,  ^  de  la  thé- 
çiaque,  fufïifante  quantité,  incorporés 
avec  le  fyrop  des  cinq  racines  apériti- 
yes,  &c. 

Cette  opiate  a  l'avantage  d'attaquer 
tout  à  la  fois  différentes  caufes  qui 
pourroient  occafîonner  la  fièvre.  Elle 
évacue  les  humeurs,  purifie  le  fang, 
corrige  la  lymphe,  dégorge  les  glandes, 
^  enlève  les  obftrudtions.  Je  m'en  fui^ 
toujours  fervi  avec  fuccès  pour  les  fié* 
Vies  intermittentes  les  plus  rebelles. 

J.a  mahldQ  en  prenoit  ;roi?  prife^ 
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}).ir  jour  \  au  commencement  elle  fai-» 
foit  quatre  ou  cinq  felles  tous  les  jours. 
La  tîcvre  diniinua  auihtôt  j  c'eft-à-dire, 
que  l'accès  fuivant  fut  moins  fort  &: 
moins  long.  Celui  d'après  le  fut  encore 
moins  \  elle  n'en  eut  pas  d'autre  de-» 
puis. 

Il  faut  obferver  qu'après  la  cefTatioil 
de  la  fièvre  ,  il  faut  faire  continuer 
l'ufage  de  Topiate  pendant  quelque 
tems,  &  faire  garder  le  régime  pen- 
dant trois  femaines  ou  un  mois  après 
la  guérifon  ;  &  plus  ou  moins  félon  la 
caufe,  le  cara6tère  &  l'ancienneté  de 
la  maladie ,  afin  d'évacuer  à  fond  le5 
humeurs,  corriger  la  lymphe,  détruire 
&  enlever  les  obftruclions ,  ce  qui  ne 
peut  fe  faire  qu'avec  un  peu  de  tems. 

Il  arrive  fouvent  qu'en  négligean*: 
d^ifer  de  cette  précaution  ,  en  expofe 
les  malades  à  des  récidives  de  fièvres, 
qui  arrivent  plus  ou  moins  prompre- 
ment  ;  les  unes  au  bout  de  quinze 
jours,  d'autres  d'un  mois,  ou  trois, 
d'aurres  de  fix.  Il  arrive  même  quel- 
quefois que  la  fièvre  fe  renouvelle  tous 
les  ans  dans  la  même  faifon. 

Quant  au  régime,  on  doit  recom- 
mander au  malade  de  l'obferver  fur  la 

C  iij 
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quantité  &  la  qualité  des  alimens  ;  def 
s'interdire    les   légumes   &   les   fruits 
cruds  5  les    ragoûts ,   6c   tout    aliment 
falé  ,  poivré  ,  6c  épicé. 

Il  faut  dimniuer  l'ufage  de  Topiate, 
à  mefure  qu'on  s'éloigne  du  tems  que 
la  fièvre  a  cefie  j  de  trois  prifes  que  je 
donnois  à  la  malade  au  commence- 
ment, elle  n'en  prenoit  plus  que  deux, 
&  enfuite  qu'une.  Je  diminuois  peu  â 
peu,  de  femaine  en  femaine  ,  deforte 
que  je  finis  en  ne  lui  en  donnant  qu'une 
prife  tous  les  huit  jours. 

La  malade  s'eft  trouvée  radicalement 
guérie  en  deux  mois.  Au  lieu  de  mai-  * 
grir  pendant  le  traitement,  fon  tempé- 
rament fe  fortifioit,  fes  forces  reve- 
noient,  &  elle  reprit  de  l'embonpoint. 


XI.   OBSERVATION. 

Fièvre  puiride  yermineufe. 


L 


Es  fignes  &  les  accidens  des  vers 
font  fi  variés ,  fi  furprenans ,  &  en  fi 
grand  nombre ,  qu'on  ne  fçauroit  trop 
faire  d'obfervations  fur  ce  fujet ,  quoi- 
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du'un  grand  nombre  de  célèbres  Au- 
teurs Anglois ,  &  autres ,  en  ayent  écrie 
de  manière  à  ne  devoir  point  douter 
des  faits  furprenans  qu'ils  en  rapportent. 
Néanmoins  on  auroit  de  la  peine  à 
croire  ce  qu'ils  en  difent,  fî  notre  pro- 
pre expérience  ne  nous  en  convain- 
quoit  tous  les  jours. 

Le  10  Avril  1758  ,  M.  Poiffonnier, 
premier  Médecin  de  l'Armée  de  S.  A.  S. 
Monfeigneur  le  Comte  de  Clermont , 
Prince  du  Sang,  m'envoya  à  DunTeldorjj 
pour  y  prendre  foin  des  malades  de 
l'Hôpital  Royal,  qui  croient  en  aiTez 
grand  nombre.  J'y  vis  un  Soldat  qui 
avoit  une  fièvre  continue,  accompagnée 
d'une  douleur  de  tête  très-violente,  & 
d'une  foif  ardente  ^  fa  langue  étoit  fore 
chargée,  il  avoit  la  bouche  amère,  le 
pouls  dur  &  très-élevé,  une  douleur 
fixe  dans  la  poitrine,  &  une  grande 
difficulté  de  refpirer. 

Le  malade  fut  faigné  du  bras  le  ma- 
tin ,  &  du  pied  le  foir  ,  il  but  abon- 
damm.ent  d'une  ptifanne  émultionnée 
&  nitrée  que  je  lui  ordonnai,  &  prit 
deux  lavemens  émolîiens  &  purgatifs. 
Le  lendemain  il  fut  faigné  du  pied  une 
féconde  fois.  Je  lui  ordonnai  une  po- 

C  iv 


^(y  Ohfcrvations  de  Médecine 
tion  abforbante  Se  céphalique  pour  pren* 
dre  dan«  la  journée,  oc  un  vomitir  qui 
ne  fir  aucun  etfet ,  quoique  fécondé 
d'eau  chaude  :  on  continua  de  lui  don- 
ner des  lavemens.  Le  troifième  jour  je 
lui  donnai  une  eau  minérale,  avec  qua- 
tre grains  de  rartre  ftibié ,  en  deux  pri- 
fes,  ce  qui  ne  procura  aufli  aucune  éva- 
cuation ;  je  lui  lis  donner  deux  lave- 
mens, bc  une  ptifanne  acide  avec  le 
tamarin,  &:  des  émulfions  nitrées  pour 
la  nuit.  On  continua  ia  potion.  Je  le 
fis  faigner  du  pied  une  troifième  fois» 
ce  qui  procura  du  relâchement.  Le 
malade  alla  un  peu  du  ventre.  Le 
cinquième  jour  le  mal  de  tête  conti- 
nuoit,  &  fur-tout  la  nuit  ;  il  fe  plai- 
gnoir  auiîi  de  la  douleur  de  poitrine, 
qui  s'érendoit  vers  l'el^omac  ,  il  avoir 
le  tranfport,  fon  pouls  étoit  intermit- 
tent. Le  malade  muf^ilToit  toute  la 
nuit  comme  un  taureau.  Le  lix  Ion 
pouls  étoit  fcible  <Sc  languilfant  ;  le 
m.alade  étoit  en  danger. 

Je  lui  fis  appliquer  des  emplâtres 
véficatoires  aux  jambes ,  &  lui  ordon- 
nai une  potion  cordiale  animée. 

Le  fept  je  le  trouvai  un  peu  mieux , 
le  pouls  étoit  plus  élevé  ,  cependaniT 
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la  ccce  ,  la  poitrine  &:  reilomac  étoienc 
encore  embarralfés ,  la  langue  éroit  très- 
charv'ée,  le  malade  étoic  fans  connoif- 
fan  ce. 

Je  lui  donnai  vinî^c  cr^ains  d'ipéca- 
ciihana  ;  il  vomit  deux  fois,  &  rendit 
deux  gros  vers  par  le  h.uit,  il  a!!a  aufTi 
du  ventre  ;  le  pouls  devint  meilleur, 
la  tcre  fe  débarraOa,  la  connoifiTance  &: 
la  parole  lui  revinreur,  la  douleur  de 
poitrine  &  roppreiTion  cefsèrent.  La 
fièvre  continua,  elle  devint  maligne, 
la  langue  étoit  aride  ^  noire.  Je  lui  fis 
donner  plufteurs  lavemens  cmolliens  &: 
purgatifs,  &:  une  potion  huiletife  antel* 
mhinrique,  &  de  la  ptifanne  vermifuge'. 

Au  bout  de  quelques  jours,  la  fièvre 
ayant  diminué  ,  je  lai  donnai  de  la  calle 
dans  du  petit  lait.  Le  quinze,  le  malade 
étoit  très-bien.  Le  dix-huit,  il  étoic 
prefque  fans  fièvre.  Je  lui  ordonnai  un 
bol  compofé  avec  la  rhubarbe,  le  femen- 
contra ,  &  le  mercure  àox^'n ,  incorporé 
dans  de  la  confedion  d'hyacinthe,  6t 
la  même  potion  huiletife.  Les  humeurs 
prirent  leur  cours  par  le  bas,  &  la  fié- 
vre  céda. 
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RÉFLEXION. 

Tels  font  les  fâcheux  accidens  que 
produifent  les  vers  ,  fouvent  il  ne 
donnent  aucun  figne  apparent,  deforte 
que  le  Médecin  le  plus  attentif  peut  y 
être  furpris.  On  voit  tous  les  jours 
qu'après  avoir  donné  un  vomitif  à  un 
malade ,  dans  la  feule  intention  d'éva- 
cuer les  humeurs  des  premières  voies, 
le  malade  rend  un  ou  deux  vers  par  le 
haut  ou  par  le  bas.  Cela  arrive  quelque- 
fois lorfqu'on  croit  déjà  le  malade  hors 
de  danger  j  alors  une  fièvre  maligne  fe 
manifefte  avec  des  fymptômes  &  des 
accidens  h  fâcheux ,  qu'ils  font  périr 
le  malade,  malgré  tous  les  foins  qu'on 
fe  donne.  Les  plus  habiles  Maîtres  en 
Médecine  conviennent  qu'on  ne  réullic 

Î>as  toujours  â  pouvoir  détruire  &é vacuer 
es  vers  qui  fe  trouvent  dans  le  corps, 
même  en  fe  fervant  des  meilleurs  re- 
mèdes, dont  on  a  eu  un  affez  grand  nom- 
bre. 

Les  plus  sûrs  font  les  amers ,  le  mer- 
cure, les  acides,  &  l'huile. 

On  a  éprouvé  que  l'huile  eft  un  fort 
bon  vermifuge ,  qu'elle  tue  les  vers 
en  bouchant  les  pores  de  leur  corps  qui 
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font  les  organes  de  leur  rerpiration  ; 
on  convient  auifi  qu'on  réuilit  mieux  à 
évacuer  &  à  détruire  les  vers  qui  fe 
trouvent  dans  l'eftomac ,  parce  que  les 
remèdes  peuvent  d'abord  y  faire  leur 
effet,  &  plutôt  que  fur  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  les  inteftins,  parce  qu'ils 
font  plus  éloignés. 


XII.    OBSERVATION. 

Sur  le  même  fujet» 


A- 


.U  mois  de  Septembre  1758,  étant 
Médecin  de  THôpiral  Royal  de  Co- 
blentz,  je  fus  voir  M.Michal,  Garde- 
Magalin  des  effets  du  Roi.  Il  avoir  une 
fièvre  continue  maligne,  putride,  & 
vermineufe ,  qui  avoit  été  négliaée 
pendant  huit  jours. 

J'allai  le  voir  avec  un  autre  Méde- 
cin. Le  malade  avoit  une  fièvre  conti- 
nue très-violente,  accompagnée  de  re- 
doublemens.  Il  avoit  les  yeux  égarés, 
la  langue  très-chargée ,  beaucoup  de 
chnleur  &  de  rougeur  au  vifage ,  grande 
foif,  la  bouche  amère,  le'^entre  bouffi. 

C  v) 
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Ses  urines  éroienc  rouges  &  fort  épaif- 
{qs  \  il  fe  frotroit  le  nez  très-fouvenr. 
Je  propofai  de  faire  faîgner  du  pied 
le  malade,  6c  de  lui  donner  un  vomirif 
le  lendemain.  Le  Médecin,  s'y  oppofa, 
en  difant  que  c'étoit  une  fièvre  maligne 
putride,  que  la   faignée  y  étoit  con^ 
traire ,  qu'elle  occaffonneroit  ce  qu'on 
appelle  mltajla^e^  c'efb-à-direjque  l'hu-- 
meur  qui  opprimoit  &  qui  embarraf- 
foit  le  cerveau,  feroit  un  dcpor  fur  la 
poitrine,  ou  fur  quelques  autres  parties 
nobles.  Je  lui  expofai  mon  fentimenc 
touchant  les  accidens  &  les  fymptômes^ 
qui  éroienr  évidens.  11  s'en  alla,  5c  ne 
vint  plus  voir  le  malade,  ainii  que  celui 

?ui  l'avoir  traité  au  commencemenr. 
e  le  fis  faigner  du  pied  dès  le  foir  j  je 
lui  ordonnai  des  lavemens,  (5c  une  pti- 
fanne  émultionnée&  nitrée,  avec  une 
potion  huileufe  antelmhintique.  Je 
penfai  que  le  malade  pouvoit  bien  avoir 
des  vers.  Je  recommandai  que  fon 
bouillon  fut  coupé,  comme  il  convient 
pour  toutes  les  fièvres  ardentes  &  aiguës-, 
ou  inflammatoires  &  putrides,  ou  lorf- 
qu'il  fe  renconne  une  cacocliymie  par- 
ticulière dans  TeRomac, qu'il  eft  chargé 
-&  rempli  d'humeurs.  Le  malade  paîfii 
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la  nuit  avec  moins  d'agitation  ;  la  fai- 
gnée  avoir  été  copienfc,  elle  avoit  dé- 
gage la  tête.  Le  lendemain  je  lui  don- 
nai un  vomitif  j  le  malade  évacua  beau*- 
coup  de  bile  &c  d'humeurs  par  le  haut 
&  par  le  bas.  Il  rendit  un  ver.  Le  troi- 
sième jour*  je  lui  fis  appliquer  des  véfi- 
catoires  aux  jambes  ;  remède  très -effi- 
cace dans  les  fièvres  malignes  ;  il  dé- 
gage le  cerveau  |>ar  la  fuppuration  de  la 
révulfion  des  humeurs  qu^il  procure; 
il  augmente  le  cours  Aqs  liqueurs  &: 
des  efprits  dans  les  nerfs  par  fes  parties 
adtives,  fur-tout  quand  il  efl:  joint  au.t 
remèdes  efiTentiels,  c'eft-â-dire,  aux  éva- 
cuans,  fans  lefquels  il  ne  fait  pas  ua 
grand  effet. 

Je  fis  faire  une  féconde  faignée  du 
pied  au  malade  ,  parce  qu'il  y  avoic 
encore  de  la  plénitude  dans  les  vaif- 
feaux  &  de  l'embarras  dans  le  cerveau. 
Je  fis  donner  beaucoup  de  lavemens  aà 
malade  *,  il  bûvoic  abondamment  d'une 
ptifanne  émultionnée.  Je  Ini  fis  donner 
quatre  potions  huileufes  par  jour ,  6^ 
un  fulep  anodin  tous  les  foirs. 

Cette  faignée  fit  un  bon  effet  ;  là 
fièvre  diminua,  le  redoublement  ne  re- 
vint jlus,  la  cèt<;  fe  dcbarralîà^  la  tranS 
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piration  ôc  les  fueurs  devinrent  abon- 
dantes, ce  qui   foulagea  beaucoup  le 
nialade  ,  &  fit  celTer  prefqne  tous  les 
accidens  en  même  tems. 

Le  malade  continuoit  d'avoir  la  bou- 
che amère  &  la  langue  chargée.  Je  lui 
fis  donner  un  fécond  vomitiV,  il  vomie 
beaucoup  d'humeurs  bilieufes  Se  por- 
racées  \  il  en  rendit  aulTi  beaucoup  par 
le  bas ,  avec  deux  vers  morts.  Cette  éva- 
cuation d'humeurs  putrides  ,  vertes , 
&  de  forte  odeur,  continua  pendant 
huit  jours  par  Tufage  des  lavemens  ô^ 
des  purgations. 

Je  fis  donner  au  malade  une  ptifanne 
vermifuge  avec  la  fougère  mâle,  &  le 
pourpier,  &  continuer  le  juiep  anodin 
le  foir,  &  les  potions  huileufes  dans  la 
journée.  Je  le  purgeai  enfuite  avec  Teau 
de  caiTe  &  le  tamarin. 

Quelques  jours  après  je  vis  qu'il 
étoit  encore  nécefTaire  d'évacuer  le  ma- 
lade par  le  haut.  Je  lui  donnai  l'ipéca- 
cuhana ,  qui  lui  fit  rendre  beaucoup 
d'humeurs  d'aulîi  mauvais  caraélère  que 
les  jours  précédens.  La  fièvre  ceffa  en- 
rièrement.  Je  purgeai  encore  le  malade 
il  évacua  &  rendit  un  cinquièiire  ver. 
Il  fut  encore  purgé  quatre  fois  en  quinzle 
jours. 
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Au  bout  de  trois  femaines  il  éroit 
convalefcent.  Je  lui  permis  la  foupe 
&  des  œufs  frais  \  enfuite  la  viande 
blanche  :  comme  il  avoit  grand  appé- 
tit, parce  qu'il  éroit  nettoyé  â  fond  de 
toutes  fes  humeurs ,  il  mangea  un  peu 
plus  qu'il  ne  falloit,  il  eut  un  petit 
accès  de  fièvre  qui  fe  termina  en  deux 
jours  par  la  diète.  En  cinq  femaines 
le  malade  fut  rétabli ,  &  en  très-par- 
faite fanté. 


XIII.  OBSERVATION. 

Sur  h  même  fujet. 


A 


.U  mois  de  Novembre  1758,  j'ai 
vu  à  Coblentz  un  enfant  de  treize  ans , 
qui  avoit  une  fradlure  compliquée  â  la 
cuilTe,  d'un  coup  de  feu,  la  balle  avoit 
fraduré  l'os,  fans  éclats  6^  fans  efquilles» 
Il  fut  traité  dans  notre  Hôpital  Mili- 
taire. La  plaie  étoit  en  très-bon  écat^ 
èc  fans  aucun  accident,  l'os  fut  h\en 
réduit  ou  remis.  Le  mabde  étoit  fans 
fièvre,  &  parfaitement  bien  ,  c'éroit  le 
«juinzième  jour.  11  avoit  grand  appétic» 


r 
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On  lui  donnoit  la  foupe.  Il  lui  furvint 
tout-à-coup  des  faibieiTes,  des  défail- 
lances &  des  envies  de  vomir,  accom- 
pagrices  de  mouvemeiis  fpafmodiques 
&  de  convul fions  dans  le  vifage  &  aux 
yeux ,  qu'on  arrribuoic  à  une  caufe  qui 
n'avoit  aucune  apparence*  de  réaliré. 
Le  Chirurgien-Major  lui  donna  un 
grain  d'émccique  ;  enfuite  on  me  con- 
l'ulta.  Je  dis  que  cet  accident  pouvoir 
erre  occadonnc  par  des  vers  j  on  ne  me 
crue  pas  j  les  défaillances  &  les  con- 
vnlfions  au^^mentèrenr.  L'enfant  'mou- 
rut  en  trois  heures  de  rem^. 

On  1  ouvrit  j  on  trouva  dans  l'eilo- 
mac  deux  vers  vivans,  dont  l'un  étoit 
noirâtre ,  &  long  de  (îx  pouces  j  l'autre- 
étoit  très -blanc ,  &  long,  de  quatïe. 
Ces  infefbes  avoienr  piqué  l'edomac^, 
&  occadonné  une  inflammation  au  fond 
&  à  la  grande  courbure  de  ce  vifcère', 
ce  qui  avoir  donné  lien  aux  mouvemerts 
convulfifs,  aux  défaillances  ,  à  la  fyiï- 
cope,  ôc  enhn  a  la  mort. 

Si  5  au  lieu  de   l'énTctique ,  cm  eiît 

fait  prendre  au  malade  deux  ou  trois 

onces  d'huile  d^amande  douce,  tout  à 

,  la  fois ,  je  penfe  qu'il  auroit  pu  réchap- 

|rer. 
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XIV.   OBSERVATION. 

Sur  h  me  me  fujct. 


A 


i 


Paris,  en  1751,  je  fus  appelle 
pour  une  Dame  qui  tomboit  dans  des; 
accès  de  fureur  très-fréquens.  Dans  les 
accès  fon  vifage  devenoir  rouge,  elle 
faifoic  des  grimaces,  elle  crioic  commd 
uelqu'un  qui  a  peur.  Elle  difoit  mille 
olies  comme  une  perfonne  en  délire, 
ou  donr  l'efpric  étoir  aliéné.  Son  pouls 
croit  fort  élevé. 

Je  fis  connoître  que  cela  pouvoir 
être  occafionné  par  des  vers.  On  Çii  ve- 
nir un  autre  Médecin  qui  penfa  diffé- 
remment ;  il  prit  cet  accident  pour  des 
vapeurs  hyflcriques,  parce  que  la  ma- 
lade étoit  dans  l'âge  critique. 

Le  mari  &  les  parens  de  la  malade 
avoient  l'efprit  afTez  foible  pour  attri- 
buer l'état  où  elle  étoit  à  quelque  for- 
tilège. 

L'accès  duroit  une  demie-heure;  en- 
fuite  la  malade  devenoir  tranquille  6c 
dans  fon  bon  fens.  Elle  étoit  fans  fièn"e> 
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elle  avoit  grand  appétit,  &  mangeoit 
fort  bien.  Néanmoins  elle  maigriiroic 
depuis  (Ix  femaines  que  le  mal  conci- 
nuoit.  Elle  dormoit  bien.  L'accès  la 
prenoit  une  ou  deux  fois  tous  les  jours, 
&  quelquefois  la  nuit.  On  lui  fit  quel- 
ques remèdes.  Dans  la  fuite,  la  ma- 
lade rendit  avec  un  lavement  une  por- 
tion de  ver  folitaire ,  de  la  longueur 
d'une  demie-aune,  étroit  &  plat  com- 
me un  ruban  ^  la  tète  de  cet  animal 
ayant  refte  ,  les  accidens  continuèrent 
comme  auparavant. 

Le  Médecin,  convaincu  du  caradtère 
de  la  maladie  ,  ordonna  a  la  malade 
tout  ce  qui  convenoit  en  pareil  cas  j 
les  accidens  augmentèrent  de  jour  en 
jour,  &  devinrent  plus  fréquens.  La 
malade  s'afFoiblifToit.  Elle  rendit  en- 
core une  portion  de  ce  ver  au  bout  de 
huit  jours.  La  tète  n'étant  pas  fortie, 
les  accidens  devinrent  encore  plus  vio- 
lens  &  plus  fréquens,  le  jour  &:  la  nuit; 
de  manière  que  la  malade  périt  dans 
une  convulfion,  après  trois  mois  de 
fouffrances. 

RÉFLEXION, 

"    Ordinairement  ces  infectes  demeu- 
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rent  en  nous  fans  caiifer  de  fi  funeftes 
accidens.  Il  arrive  fouvenr  que  les  en- 
fans  &  les  adultes  en  rendent  plufieurs 
par  le  haut  b<.  par  le  bas ,  fans  en  avoir 
été  incommodés  auparavant.  Il  eft  conf- 
iant qu'ils  peuvent  relier  long-rems 
dans  notre  corps,  fans  que  nous  nous 
en  appercevions,  qu'ils  s'y  nourriffent 
de  nos  alimens  :  il  arrive  même  quel- 
quefois qu'ils  nous  confument,  nous 
maigrilTent,  &  nous  occafionnent  de 
longues  &  de  très-fâcheufes  maladies. 
S'il  arrive  qu'ils  piquent  Teftomac  ou 
quelqu'un  des  inteftins,  les  accidens 
deviennent  très-prompts  &:  funeftes. 

Souvent  on  ne  s'en  apperçoit  que 
lorfqu'il  n'eft  plus  tems  d'y  pouvoir 
remédier ,  ce  qui  fait  aufîi  qu'on  attri- 
bue quelquefois  les  accidens  de  certai- 
nes maladies  à  toute  autre  caufe  qu'aux 
vers.  Le  malade  périt  fans  qu'on  fçache 
pourquoi. 
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XV.   OBSERVATION. 

Apoplexie  de  fan  g  &  d'humeurs. 


A 


.U  mois  cl'x\vril  1750,  je  fus  ap- 
pelle pour  la  femme  de  M.  de  la  Porte, 
Avocat  au  Parlement,  rue  de  la  Verre- 
rie, à  Paris.  Elle  étoit  tombée  en  apo- 
plexie le  cinquième  jour  de  fa  couche: 
elle  avoit  non-feulement  perda  la  pa- 
role, mais  elle  étoit  fans  connoifTance 
&  fans  fentiment ,  avec  paralyse  de 
tout  un  coté  du  corps,  &  la  bouche  d@ 
côté.  Les  vuidanges  s'étoient  arrêtées. 
Je  lui  ordonnai  une  faignce  du  pied, 
&  lui  donnai  un  vomitif.  Elle  eut  une 
évacuation  confidérable  d'humeurs  bi- 
Iieufes  par  le  haut  &  par  le  bas.  La 
connoiiïance  lui  revint  avec  le  fenti- 
inent.  Le  pouls  devint  meilleur,  néan- 
moins il  étoit  fiévreux.  La  malade  n2 
pouvoir  encore  parler  facilement.  Elle 
tomba  dans  un  fommeil  léthargique. 
MM.  Bourdelin  &  le  Hoc,  très-habiîcs 
Médecins  de  Paris ,  furent  confultés , 
ils  approuvèrent  ce  que  j'avois  déjà  fait. 
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(>c  convinrent  avec  moi  de  la  ncceiTitc 
de  faire  faire  une  féconde  faignée  du 
pied  à  la  malade,  ^  de  lui  donner  un 
fécond  vomitif,  deux  heures  après,  ce 
qui  opéra  avec  fuccès.  La  malade  éva- 
cua confidérablement  d'humeurs  vertes 
ou  porracées,  par  le  haut  Se  par  le  bas , 
la  tcte  fe  débarraifa  entièrement,  le 
fommeil  fut  bon  ,  les  vuidanges  repa- 
rurent un  peu,  la  parole  devint  plus 
libre,  le  pouls  s'éleva,  la  fièvre  devint 
continue  &  putride.  J*ordonnai  à  la 
malade  une  ptifanne  diaphorétique , 
avec  la  fcorfonère,  le  chiendent  &  la 
réglilTe,  de  le  fel  de  duobus ,  parce  qu'il 
fe  montroit  un  peu  plus  de  tranfpira- 
tion,  qui,  dans  ce  cas,  eft  très-utile  à 
rous  égards.  La  tranfpiration  abondante 
évacue  le  lait  &:  une  partie  des  humeurs 
peccantes ,  elle  fupplce  en  partie  aux 
évacuations  utérines.  La  malade  buvoic 
rous  les  jours  trois  pintes  de  ptifanne 
au  moins.  Elle  prenoit  des  lavemens 
jémoUiens ,  auxquels  je  fis  ajouter  les 
herbes  hiftériques  &  le  miel  mercuriel 
de  tems  en  rems  ,  par  ce  moyen  les 
humeurs  fe  trouvant  détrempées,  elles 
s'évacuèrent  par  le  bas.  La  malade  étoic 
afi  boiùUon  coupé  pour  toute  nourrir 


yo         Ohfcrvatîons  de  Médecine 
ture  ;  le  quattrième  jour  la  fièvre  dî- 
iTîinua.   Je  la  purgeai  le  cinq  ,  parce 
'  que  l'évacuation  des  vaidanges  fe  fai- 
foit  peu  3  &  qu'elles  étoient  nés- pâles. 
Le  huit  je  lai  donnai  une  féconde  pur- 
gation  de  deux  onces  de  manne,  avec 
l'alcanum  duplicatum,  dans  un  bouil- 
lon. La  malade  évacua  par  le  bas  beau- 
coup de  matières  bilieufes  putrides  & 
de  forte  odeur,  comme  précédemment. 
Je  la  purgeai  encore  deux  jours  après , 
ce  qui  fit  ceffer  la  fièvre.  La  malade  fe 
trouva  aflTez  bien.  Je  lui  ordonnai  des 
apozèmes  amers  ,  pour  corriger  le  fang 
&  les  humeurs.  La  nature  procura  des 
fueurs.   Je  fis  continuer  l'ufa^e  de  la 
boilTon  de  la  ptifanne,  abondamment, 
pour  les  entretenir,  &  auifi  des  lave- 
mens.   Par- là  le  fan^  fe  trouva  débat- 
ralTé  des   humeurs   qui  avoient  occa- 
fîonné  la  fièvre,  de  mcme  que  celles 
des  premières  voies  qui    s'évacuèrent 
aufii  avec  le  lait.  Le  douzième  jour  la 
malade  étoit  hors  de  danger  ;  néan- 
moins fa  bouche  étoit  encore  de  coté; 
elle  avoit  même  un  peu  de  difhculté  à 
parler  &:  à  remuer  le  bras  &  la  jambe  ; 
mais  cela  fe  rétablit  dans  la  fuite,  avec 
l'ufage  des  eaux  minérales,  ce  plalieurs 
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purgations.  Au  bouc  de  trois  femaines 
cette  Dame  fe  leva  j  elle  pouvoir  mar- 
cher, &  fe  porroit  très-bien.  Elle  fut 
parfaitement  rétablie  au  bout  de  trois 
rnois.  Sa  bouche  s'eft  redreffce,  l'ufage 
du  bras  6c  de  la  jambe  s'eft  remis  par- 
faitement, de  manière  qu'il  ne  lui  eft 
reRé  aucune  indifpofirion.  Il  y  a  actuel- 
lement dix  ans ,  &  elle  n'a  point  eu  de 
rechute  jufqu'à  prcfenr,  comme  on  voie 
que  cela  arrive  fouvent.  J'en  dirai  les 
rajfons  dans  l'Obfervation  fuivante. 


XVI.    OBSERVATION. 

Apoplixu  d'hurîieurs. 


p 


Lufîeurs  perfonnes  retombent  par 
leur  faute,  ou  par  celle  de  leur  Méde- 
cin, en  apoplexie,  mcme  jufqu'à  qua- 
tre tois,  &  y  pérKTent  pour  n'avoir  pas 
ufc  de  précautions. 

Exemple, 

Une  Dame  étant  tombée  dans  une 
attaque  d'apoplexie  d'humeurs,  pour  la 
première  fois ,  elle  étoic  fans  connoif- 
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fance,  fans  fenriment,  fans  parole,  la 
bouche  de  côté.  Elle  avoic  un  com- 
mencement de  paralyfîe  de  la  moitié 
du  corps  d'un  côté  ;  on  appella  fou 
Médecin,  qui  la  fit  faigner,  6c  lui  or- 
donna rémccique.  La  malade  fe  tira 
d'affaire ,  elle  prit  quelques  légères 
purgationsjqui  ne  firent  que  blanchir, 
6c  ne  l'évacuèrent  qu'à  demi ,  &  lui 
laifsèrent  la  plus  grande  partie  de  (qs 
humeurs ,  &  par  conféquent  la  caufe 
prochaine  d'une  féconde  attaque  d'apo- 
plexie, qui  efi:  toujours  plus  dangereufe 
qye  la  première. 

On  n'auroit  pas  dû  s'en  tenir  à  une 
feule  prife  d'émétique,  ni  à  quelques 
légères  médecines,  dans  une  apoplexie 
d'humeurs,  qui  demande  plus  de  pré- 
cautions &  plus  d'évacuations  par  \qs 
purgations,  que  l'apoplexie  fanguine, 
fur- tout  quand  il  fe  rencontre  des  fignes 
certains  èc  évidens  qu'il  y  a  beaucoup 
d'humenrs,  6c  que  l'eftomac  &  les  pre- 
mières voies  n'ont  pas  été  fufïifam- 
ment  évacuées.  C'efl:  au  Médecin  à  le 
bien  connoître ,  6c  a  prendre  garde  de 
ne  s'y  pas  tromper.  On  doit  réitérer 
l'émétique,  oc  autre  doux  vomitif,  de 
même  que  les  purgations ,  félon  le  be- 

foiii 
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foin  &  les  circonftances.  La  malade 
refta  une  année  dans  cet  état  d'une  faulTe 
gucrifon,  pendant  laquelle  cette  Dame 
ïe  plaignoit  de  tems  en  tems  d'avoir 
des  dégoûts ,  la  bouche  amcre ,  l'efto- 
mac  chargé ,  &  la  poitrine  embarralTée. 
Elle  me  confulta.  Je  lui  confeillai 
de  prendre  de  l'ipecacuhana,  parce  que 
j  avois  remarqué  c^u'elle  avoir  beaucoup 
de  pituite,  de  phlegmes  dans  la  poitrine, 
èc  des  glaires  dans  l'eftomac.  Je  lui  dis 
qu'elle  devoir  fe  purger  à  fond,  &  pren- 
dre pluiieurs  médecines.  Elle  me  dit 
que  fon  Médecin  ne  le  croyoic  pas  né- 
celfaire.  Je  ne  pouvois  comprendre  pour 
quelle  raifon  il  négligeoit  de  purger 
amplement  cette  femme  qui  étoit  forte, 
robufte.  Se  d'un  bon  tempérament.  Je 
lui  dis  que  cette  négligence  rexpofoità 
une  rechute.  Le  Médecin  &  la  Dame 
11  ouvrirent  point  les  yeux.  Elle  fe  pur- 
geoit  feulement  de  tems  en  tems  avec 
une  légère  médecine.  Les  humeurs 
s'accumulèrent,  &:  £e  déposèrent  fur  la 
poitrine,  lui  occafionnèrent  un  rhume 
cjui  dégénéra  en  une  péripneumonie 
lymphatique  pendant  deux  mois ,  ce 
qui  fut  fuivi  de  fièvre  Se  d'oppreiîioii 
alfez  confidérable.  Elle  avoir  la  bouche 
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amère,  l'eftomac  éroiç  chargé,  elle  fen- 
roic  des  fecoulTes  dans  la  poitrine,  ou 
mouvemens  fpafmodiqnes  dans  les 
nerb  du  poumon,  occalionnés  par  l'en- 
gorgemenr  6c  la  plénicude  des  véhcules 
bronchiques  qui  conrenoienc  beaucoup 
de  phlegmes  &  de  pituite  acre.  Le 
genre  nerveux  étoit  a^acé.  Elle  m'en- 
voya  chercher.  Je  la  fis  faigner  du  bras, 
elle  s'en  trouva  très-foulagée,  l'oppref- 
fion  fe  diiiipa  \  elle  crachoir  plus  aifé- 
ment  Sc  plus  abondamment  des  phleg- 
mes  épais  &  bilieux.  Le  fang  étoit'  très^ 
mauvais,  &  annonçoit  une  cacochymie 
générale  d'humeurs.  J'aurcis  fouhaité 
qu'on  eût  réitéré  la  faignée  pour  pro- 
curer un  dégagement  plus  parfait.  Je 
confeillai  l'ipécacuhana  pour  le  lende- 
main ,  parce  que  la  malade  conrinuoit 
d'avoir  la  bouche  amère ,  &  qu'elle 
avoir  des  envies  de  vomir.  Son  Méde- 
cin vint  la  voir,  il  s'oppofa  à  tout  ce 
que  j'avois  propofé  \  au  lieu  d'ipécacu- 
hana,  il  lui  ordonna  une  légère  niéde- 
cine,  &:  lui  permit  de  manger  &  de 
vivre  à  Ton  ordinaire,  parce  que  la  fiè- 
vre avoir  ct'i^î:.  Le  Médecin  &:  la  ma-? 
lade ,  auiïî  bien  que  fes  parens ,  crurent 
quelle  étoit  hprs  de  tout  danger,  & 
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que  je  m'étois  trompe ,  parce  que  je 
ii'avois  pCi  ni'empccher  de  piédirc  à 
cette  femme  fa  nn  prochaine ,  &c  de 
l'avertir  de  mettre  ordre  à  fes  affaires, 
en  lui  repréfentant  fa  négligence  de 
celle  de  fon  Médecin.  La  malade  &  fa 
famille  ne  s'apperçurent  pas  que  c'étoic 
un  feu  qui  couvoit  fous  la  cendre ,  ^ 
que  ce  n'étoit  qu'une  fauffe  guérifon. 
Ils  demeurèrent  dans  une  parfaire  tran- 
quillité pendant  quatre  jours  :  mais  ils 
furent  bien  étonnés  le  cinquième,  lorf- 
qu'à  iîx  heures  du  matin  cette  Dame 
eut  une  rechute.  Elle  tomba  dans  une 
attaque  d'apoplexie  des  plus  violentes, 
accompagnée  d'une  paralyfie  de  tout  le 
corps,  la  langue  dans  un  mouvement 
convuliif  s'allongea,  &  fut  pincée  en- 
tre les  dents.  La  malade  étoit  fans  pa- 
role &  fans  connoilTance.  Son  Médecin 
la  fit  faigner  du  bras  &  du  pied,  &  ap- 
pliquer des  vefîicatoires  aux  jambes.  Il 
lui  fit  donner  pour  tout  remède  un  la- 
vement &  del'émétique,  grain  a  grain, 
dont  elle  ne  prit  qu'un  ;  elle  vomit  une 
gorgée  de  bile  j  elle  refta  quatre  jours 
en  cet  étac,  &  mourut. 
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RÉFLEXION, 

La  conduite  qu'on  a  tenue  dans  le 
fi-airemeiit  de  la  féconde  attaque  de 
cette  maladie ,  me  paroît  (ingulière. 
On  auroit  dû  donnei'  Icmécique  à  la 
malade  en  plus  grande  dofe ,  &  non 
pas  par  grain,  &  des  lavemens  irrirans 
pour  la  faire  évacuer.  Je  fus  voir  U 
malade  le  lendemain ,  on  me  dit  qu'a- 
près qu'elle  eut  pris  un  feul  grain  d  e- 
mérique,  des  (ix  qu'on  avoir  ordonné, 
la  malade  avoir  vomi  une  gorgée  de 
fc)ile  \  la  nature  ne  demandoit  qu'a  s'é- 
vacuer &  d'être  foulagée,  on  en  refta 
là.  Je  confeillai  de  lui  donner  les  cinq 
grains  d'émétique  à  la  fois,  &  plufîeurs 
lavemens,  fi  le  remède  n'opéroit  pas 
fuiTifamment.  Les  parens  me  dirent  que 
Je  Médecin  trouvoit  que  tous  les  remè- 
des feroient  inutiles ,  que  la  malade 
n'en  pou^'oir  réchapper.  On  ne  voulut 
point  relTayer. 

Pour  moi ,  ayant  été  appelle  pour 
pareil  accident ,  &:  après  avoir  donné 
(ix  grains  d'émétique  a  des  perfonnes 
qui  ne  donnoiçnt  prefqu'aucun  ligne 
de  vie,  ni  d'apparence  de  fe  tirer  d'af- 
faire ,  la    première    dofe    d'émétique 
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h*ayant  pas  opcrc ,  j'en  ai  donne  une 
féconde  deux  heures  après  la  première, 
ce  qui  n'opérant  point  encore  5  malgré 
les  iavemens   irntans  que   j'avois  or- 
donné, j'en  donnai  une  troifième  dofe 
deux  her.res  après  la  féconde.  Car,  dans 
ce  cas,  il  faut  tout  tenter,  &  ne  pas 
trop  différer.  J'ai  eu  la  fatisfaclion  de 
voir  le  remède   opérer,  Se  le  malade 
évacuer  confidérablement  par  le  bas, 
fans  vomir  ,  après   avoir    pris  quinze 
erains  d'cmétique,  en  trois  prifes,  du 
matin  au  foir,  &c  quelquefois   je   l'ai 
fait  prendre  dans  l'efpace  de  huit  heu- 
res de  tems,  de  même  que  plulieurs 
lavimens  ,  ce  qLii  a  rendu  la  vis  &  la 
fanté  à  des  malades  dont  on  défefpé- 
roit ,  de  qu'on  parloit  d'enteurer. 

On  ne  doit  pas  regarder  comme  dé- 
fefpérés,  ou  comme  morts,  des  mala- 
des qu'on  pourroit  encore  réchapper  en 
rifquant  quelque  chofe.  Quel  dar:;:;er  de 
faire  une  tentative  fur  des  pen'oniî4^s 
qui  mourroient  aiuirément.  Ci  on  ne 
forçoit  pas  la  nature  de  fe  dégager  par 
des  remèdes  violens!  On  n'a  aucun  re- 
proche à  fe  fure,  ik  on  leur  rend  la 
vie.  ^d  extrêmes  rnorhos ,  extrema  remé- 
dia ,  exqidfià  optima,  Hippocr.  Aphor. 
^.  Se<51:.  I.  D  iij 
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XVII.  OBSERVATION. 

Apoplexie  de  fing  &  d'humeurs ,  fuivic 
d'un  accès  de  goutte, 

JLjN  1759,  au  mois  d'Avril, Je  fus 
appelle  pour  M.  Foefnard,  Gremer  au 
Parlement,  âgé  de  foixante-quinze  ans. 
Il  écoit  toaibé  dans  une  attaque  d'npo- 
plexie  5  il  avoir  le  pouls  plein,  clur, 
intermittent  &  embarraffé;  il  étoit  ab- 
forbé,  &  comme  en  léthargie;  il  avoir 
la  langue  épailTe,  &  de  la  difficulté  à 
parler ,  &c  une  paralyile  incomplette  de 
la  moitié  du  corps ,  d'un  côté  ;  il  ne 
pouvoir  remuer  facilement  le  bras  ni 
la  jambe.  J'ordonnai  qu'il  fût  d'abord 
faigné  du  bras,&  du  pied  le  lendemain, 
&  lui  donnai  l'émécique  quatre  heures 
après.  Il  évacua  confidérablement  d'hu- 
meurs par  le  haut  &  par  le  bas  ,  ce  qui 
débarrafTa  la  tète,  diffipa  le  fommeil 
léthargique,  dégagea  le  pouls,  &  lui 
rendit  auffitôt  l'ufage  des  membres  & 
la  liberté  de  la  parole.  11  eut  beaucoup 
de  tranfpiration ,  &  enfuite  des  fueurs* 
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Je  le  mis  au  bouillon.  Le  troificme 
jour  je  lui  ordonnai  des  lavemens  «Î5c 
une  pcifanne  diaphorérique  &  apcritive 
avec  la  fcorfonère.  Il  but  abondam- 
ment, ce  qui  détrempa  les  humeurs  & 
entrecint  les  fueurs.  Le  quatrième  jour 
^  lui  ordonnai  une  médecine,  il  évacua 
beaucoup  de  bile  par  le  bas.  Les  Tueurs 
continuèrent ,  &  furent  très-abondan- 
tes, ce  qui  rétablit  le  cours  des  efprits 
dans  les  nerfe  ,  remit  en  liberté  les 
fondlions  générales  du  corps  &  de  l'œ- 
conomie  animale,  &  rendit  la  finté  au 
malade  en  fix  jours.  Je  continuoi  de  lui 
faire  donner  des  lavemens  émolliens, 
marin  &  foir ,  &  de  la  ptifatlne  abon- 
damment* 

Le  (ix ,  le  malade  fut  puraé  ,  & 
hors  de  tout  danger.  Il  écoit  en  état  de 

fe    \QVQVé 

Le  fept,  la  goutte  le  prit  fur  le  pied 
avec  enflure,  rougeur,  hc  douleur  fup- 
portable,  &  qu'on  adouci  (Toit  avec  des 
cataplafmes  anodins  trois  fois  par  jour, 
&  autant  la  nuit.  Le  malade  croit  fins 
fîè/re,  dans  ce  cas  je  ne  fis  autre  chofe 
que  de  lui  continuer  l'ufage  des  lave- 
mens, la  boiiïon  &  la  diète.  Néanmoins 
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je  lui  fis  donner  une  foupe  à  midi , 
parce  qu'il  avoir  appécir.  Le  malade 
le  crouvair  très-bien.  Cinq  à.  lix  jours 
après,  la  goutre  fe  diilîpa.  Le  malade 
fe  leva,  je  lui  permis  la  viande  blan- 
che. Je  le  purgeai  quelques  jours  après 
avec  de  la  calie  dans  du  petit  lait,  il 
continua  de  prendre  des  lavemens  de 
tems  en  tems.  La  troifième  femaine  do 
la  maladie  il  prit  une  médecine  qui  i« 
purgea  très-~bien ,  enfuite  de  quoi  il  fe 
porta  à  merveille.  11  vécut  à  fon  ordi- 
naire, ô<:  vacqua  à  fes  affaires.  Comme 
le  malade  avoir  la  tête  un  peu  foible, 
-il  ht  ufage  àQs  eaux  minérales  avec  le 
fel  de  feignette ,  qui  lui  firent  encore 
affez  évacuer  d'humeurs  bilieufes  \  fa 
tête  fe  remit  entièrement.  Je  lui  con- 
feillai  de  boire  peu  de  vin  à  caufe  de 
la  goutte,  de  prendre  médecine  tous 
les  trois  mois,  &  Tipécacuhana  de  tems 
€n  tems  pour  vuider  l'eftomac,  parce 
qu'il  s'y  amalToit-  des  glaires ,  &  afin  de 
le  précautionner  contre  la  rechute,  on 
d'éviter  une  nouvelle  attaque  d'apople- 
xie, ce  qu'il  négligea,  comme  font  la 
plupart  de  ceux  qui  y  font  déjà  tombes , 
^  qui  oublient  leurs  maux,  dès  que  le 
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danger  eft  paifé.  Je  lui  confeillai  atilli 
de  ne  point  manger  de  viande  le  foir, 
d'éviter  les  ragoûts,  les  viandes  falées,  & 
cpicces ,  la  falade  ck  le  fruit  crud  ,  d'uler 
un  peu  de  laitage,  puifque  Ton  eftomac 
s'en  accommodoit,  6c  qu'il  le  digcroic 
bien  ,  afin  d'adoucir  le  lang,  &  de  cor- 
riger l'humeur  de  la  goutte. 

Ce  ilialade  ,  deux  ans  avant  cette 
attaque  d'apoplexie,  y  éroit  tombé  deux 
fois,  dont  on  l'avoit  tiré  très-heureu- 
fement.  Un  an  après  que  je  l'eus  délivré 
de  celle-ci ,  il  ed  retombé  par  fa  faute 
dans  une  quatrième  attaque  d'apople- 
xie, purement  humorale,  dont  je  l'ai 
traité  &  tiré  d'affaire  en  trois  jours  ^  en 
voici  l'Obfervation  a  la  fuite  de  la  Ré- 
flexion fuivante. 

RÉFLEXION, 

Une  attaque  d'apoplexie  peut  fe  trou- 
ver jointe  à  la  goutte  remontée  \  c'eft- 
à-dire,  que  l'humeur  de  U  gouite  peut 
fe  poner  dans  la  poitrine,  &c  atfedler 
les  paities  précordiales  &  le  poumon, 
ou  à  la  tète,  &  atîeéler  particulière- 
ment le  cerveau.  C'eft  un  accident  très- 
fâcheux  j  il  peut  non- feulement  fe 
rencontrer  avec  une  difpofition  ou  une 
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attaque  d'apoplexie  ,  mais  aulfi  1  occî- 
iioniier. 

Voici  comme  je  me  fuis  conduit  en 
pareille  occafion  ,  comme  dans  toute 
autre,  où  il  fe  trouve  que  deux  mala- 
dies régnent  enfembîe ,  on  doit  tou- 
jours commencer  par  attaquer  celle 
dont  les  accidens  paroi^Fent  preîTer  le 
plus ,  &  avoir  befoin  de  plus  prompts 
lecours  \  tels,  par  eîtemple,  que  des 
lignes  évidens  d'une  attaque  d'apople- 
xie de  rang,ou  d'humeurs,  joint  à  une 
goutte  remontée.  Dans  ce  cas,  je  me 
conduis  conformément  aux  accidens  d>C 
aux  circonftances  \  c'eft-à-dire ,  que  dans 
ceux  qui  font  menacés  d'apoplexie  par 
la  goutte  remontée ,  6c  qui  n'ont  pas 
une  parfaire  connoiflance  ,  qui  oiit  la 
langue  épaiiTe  (Se  euibarralure,  de  la  dif- 
ficulté à  parler,  &:  a  mouvoir  les  mem- 
bres ,  fans  aucune  apparence  de  pléni- 
tude du  fang  ou  d  humeurs,  je  com- 
mence pir  faire  faigner  du  bras  le  ma- 
lade ,  '^  enfuite  du  pied ,  dans  le  mcMne 
jour.  Q  loique  !a  Gic:riée  paroilTe  con- 
trai'-e  à  cetre  maladie,  j*ai  remarqué 
q«'âu:Tîror  après  la  première  faignée  la 
connolTance  &  la  parole  étoient  p!us 
libres ,  le  malade  avoit  plus  de  facilité 
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k  mouvoir  la  langue  ôc  les  membres, 
&  fur-tout  après  la  féconde  faignée 
qu'on  avoir  faite  au  pied.  Je  lui  donne 
un  vomirif  doux,  s'il  eft  beioin,  avec 
l'ipccacuhana,  ptifanne  céphalique,  po- 
tions, &  autres  remèdes.  Je  fais  don- 
ner des  lavemens  au  malade  pour  vui- 
der  les  premières  voies  ,  &  appliquer 
des  topiques  aclifs  fur  la  partie  fur  la- 
quelle la  goutte- a  paru  vouloir  fe  mon- 
trer ou  fe  fixer  •  c'eft  à-dire ,  fur  le  pied , 
fur  le  genou ,  ou  fur  la  main  ,  afin  de 
dcbarraifer  la  tcte,  &  d'attirer  l'humeur 
de  la  goutte  fur  les  parties  baffes  ou  aux 
extrcmiiés  ■  enfuite  j'évacue  le  malade 
par  le  bas ,  ou  un  peu  par  le  haut ,  s'il 
efi:  befoin  ',  par  ce  moyen  le  malade  fe 
trouve  délivré  du  danger,  la  goutte  ell 
détournée,  fes  accidens  fe  diiîîpenr  peu 
à  peu-  ou  elle  fe  manifefte  fur  les  par- 
ties que  j'ai  dit.  C'efh  auHi  ce  que  j'ai 
va  pratiquer  à  Paris,  avec  fuccès ,  par 
d'habiles  Médecins.  Ou  ,  (i  un  goutteux 
fe  trouve  attaqué  d'apoplexie  de  fang , 
ou  d'humeurs  tout  enfemble  ,  je  fus  ré- 
péter la  fai^née  du  pied  ,  s'il  e'i  b.^'oin  , 
je  donne  aufTirôt  au  malade  un  vomirif, 
&  j'adminiftre  les  remèdes  tels  qu?  je 
ferois  à  tout  autre  apople(5tiqne  qui  ne 
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feroit  poiiiL  goarteux,  ni  difpofé  à  fa 
goutte  remontée.  De  cette  manière  on 
combat  les  accidens  de  l'apoplexie,  on 
détourne  &  on  attire  vers  le  bas  la 
goutte  remontée  \  s'il  arrive  qu'elle  fe 
trouve  jointe  à  l'apoplexie,  c'eil  le  plus 
sûr  moyen  de  pouvoir  tirer  d'atfaire  le 
malade ,  &  non  pas  de  l'abandonner,  &: 
de  le  lailTer  en  péril,  en  négligeant  ou 
en  héfitant  de  lui  procurer  les  fecours 
&  les  remèdes  nécelTaires,  parce  qu'il 
eft  goutteux  ,  ou  parce  qu'on  foup- 
^onne  une  goutte  remontée,  ce  que  j'ai 
vu  arriver  à  quelques-uns ,  &  comme 
il  arrive  encore  tous  les  jours  que  les 
moindres  indirpofitions  font  quelque- 
fois négligées,  parce  que  le  malade  e(l 
fujet  à  la  goutte ,  &:  qu'on  craint  de  l.i 
rappeller  en  faifant  quelques  remèdes. 


^^ 
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XVIIl.   OBSERVATION. 

Sur  une  attaque  d'apopUxic  d^humcurSc 


MAd. 


lame  Foefnard  m'envoya  eher- 
cher  pour  voir  fon  mari  qui  écoic  tombé 
dans  une  attaque  d'apoplexie  d'humeursy 
ce  qui  avoitété  précédé  de  irgnes  appa- 
rens  qu'on  avoir  négligés ,  &  qui  au- 
roienc  dû  la  faire  éviter  ;  c'eft-à-dire, 
qu'il  avoit  eu  k  tête  embarraffée,  des 
abfenees  ,  il  ne  pouvoir  s'empêcher  de 
dormir  auflitot  après  le  repas,  il  ne 
pouvoir  foutenir  la  moindre  converfa- 
tion  j  il  avoir  du  dégoût ,  la  bouche 
amère,  &c  le  dévoiement  de  rems  en 
tems  y  fon  eftomac  étoit  furchargé ,  il 
éroir  rempli  d'humeurs,  il  faifoit  une 
mauvaife  digeftion.  On  néi];ligea  de 
m'en  parler,  &  d'y  faire  quelques  re- 
mèdes. Au  bout  d'un  mois  il  tomba 
dans  une  attaque  d'apoplexie  d'humeurs. 
Je  trouvai  que  le  malade  avoit  la  tète 
embarraffée,  la  langue  épailfe,  il  avoir 
beaucoup  de  difficalré  a  parler  &  à  s'é- 
jioncer,  &  de  la  difEculcé  à  mouvoir  le 
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bras  &  la  jambe  d'un  coté  j  il  écoir  un 
peu  abforbé ,  le  pouls  étoit  comme  dans 
fonécâî:naturel,6t  fans  aucune  plénitude^ 
ccloIc  une  apoplexie  incoinplecce  d  hu- 
meurs. Je  ne  le  fis  point  faigner,  je  lui 
fis  donner  deux  lavemens  cmolliens  & 
purgatifs,  il  rendit  plus  de  tn^is  pintes 
a  humeurs  bilieufes,  nutrides  Se  de  torte 
odeur  j  je  m'apperçus  qu'il  avoit  l'efto- 
mac  chargé ,  il  avoit  des   renvois ,  il 
îrendoit  des  phlegmes  épais  par  la  bou- 
che, ce  qui  le  fufFoquoir.  Je  lui  donnai 
d'abord  l'ipécacuhana -»  il  vomit  beau- 
coup de  phlegmes  cSc  de  g! aires  mclés 
de  bile,  ce  qui  debarraifa  l'edomac  ôc 
la  tête,  lui  rendit  la  préfence  d'efprit 
&  la  parole ,  de  mcnié  que  le  mou  ve- 
inent dans  les  membres.  Le  lendemain 
matin  je  lui  redonnai  encore  une  prife 
d'ipécacuhana,  qui  le  fit  vomir  une  fois, 
&  aller  du  ventre,  il  rendit  par  le  h?.s 
beaucoup  d'humeurs  biiieufes  putrides, 
^  de  forte  odeur  ^  il  fe  trouva  fi  bien 
dès  le  foir,  que  je  le  trouvai  levé,  ^ 
auprès  de  fon  Çqw.   Je  lui  fis  donner 
des  lavemens ,  il  étoir  au  bouillon  ,  je 
le  purgeai  dans  la  fuite  trois  ou  quatre 
fois,  il  but  beaucoup  de  ptifanne,  ^ 
obferya  k  diète  pendant  quelques  jours. 
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Je  le  tirai  de  cet  accident  fans  le  fe- 
cours  de  la  faignée.  Huit  jours  après  il 
fe  portoit  tics-bien. 

Remar(Iues, 

Dans  l'attaque  de  l'apoplexie  de  fang 
&:  d'humeurs  tout  enfenible,  le  pouls 
eft  dur,  plein  6c  élevé,  comme  dans 
celle  qui  n'efl:  (implement  occaiionnée 
que  par  la  plénitude  du  fang  dans  les 
vailieaux ,  oc  qui ,  pour  cette  raifon ,  eft 
appellée  apoplexie  de  fang.  Dans  celle 
qui  eft  accompagnée  de  1  humeur  de  la 
goutte,  j'ai  obfervé  que  le  pouls  du 
malade  eft  plein,  dur  5c  intermittent, 
&:  qu'après  que  la  goutte  eft  calmée ,  le 
pouls  eft  bien  réglé,  &  dans  Ton  érar  na- 
turel. Dans  celle  qui  n'eft  Simplement 
qu'humoralej&occafîonnée  par  une  plé' 
nitude  générale  d'humeurs,  ou  particu- 
lière ,  qui  régnent  dans  l'eftomac  Ôc  dans 
les  premières  voies ,  ou  njtme  dans  le 
cerveau,  le  pouls,  pour  l'ordinaire, 
eft  foible,  languilfant,  ou  comme  dans 
fon  érat  naturel ,  particulièrement  fi  l'a- 
poplexie n'efl  qu'incomplerte.  Pour  l'a* 
poplexie  d'humeurs,  la  faij^née  eft  inu- 
■  rile,  6c  même  préjudiciable,  au  fenti- 
nient  de  pluiieurs  Médecins,  qui  reconv- 
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mundenr  parciculièremenc  de  vuider 
d'abord  l'eftomac  6^  les  premières  voies, 
6c  comme  ces  différences  de  caiifes  &  de 
fignes  ne  doivent  pas  être  négligées  pour 
le  traitement,  de  même  que  Is  différen- 
ce d'âge  ou  de  tempérament.  Dans  toutes 
fortes  d'apoplexies  on  doit  ménager  les 
vieillards  plus  que  les  jeunes, les  tempéra- 
mens  foibles  plus  que  les  robuftes  d<.  fan- 
guins,  peur  ne  pas  accabler  la  nature  fans 
une  grande  néceinté ,  à  moins  que  la  ma- 
ladie ce  un  dancrer  évident  ne  Texi^ent. 
Cette  forte  de  maladie  ne  foaffre  aucun 
retardement,  il  faut  plutôt  toutrifquer 
que  de  laifTer  périr  le  malade. 


E 


XIX.  OBSERVATION. 

.Apoplexie  de  fang. 


N  1 7  5  o  je  fus  voir  un  homme ,  âgé 
de  quatre  vingt-deux  ans,  attaqué  d'une 
apoplexie  de  fang.  41  étoit  fans  con- 
noilfance  &:  fans  fentiment.  Il  avoit  le 
pouls  très-élevé,  dur  &  fort  plein.  Le 
malade  étoit  robufte ,  gros,  replet,  6c 
très-iknguin.  Il  fut  d'abord  faigné  du 


^  de  Chirurgie,  %<) 

pied  copieulemenc.  Je  lui  donnai  fix 
grains  d'ëmériqae,  qui  ne  firent  aucune 
évacuation,  malgré  deuxlavemens  pur- 
^atiU  qu'il  prie  une  heure  aprcs.  je  lui 
donnai  lix  autres  grains  d'émétique  deux 
heures  après  la  première  prife.  L'émé^ 
tique  fît  Ton  eftet  par  le  bas ,  fans  faire 
vomir  le  malade.  Il  évacua  beaucoup. 
La  parole ,  la  connoiirance ,  le  fenti- 
jnenr  6c  le  mouvement  revinrent  d'a- 
bord. 

il  n'ed  pas  toujours  befoin  que  le 
malade  vomiire ,  pourvu  que  les  éva- 
cuations fe  fafTent,  la  nature  s'en  trouve 
toujours  dé'Tagée,  &  le  malade  fouLigé* 
Comme  la  i'aignée  n'avoir  aucunement 
affoibii' le  malade,  que  le  pouls  écoic 
encore  fort  plein ,  je  lui  ordonnai  une 
féconde  faignée  du  pied  le  lendemain , 
&  le  purgeai  le  troiuème  jour.  Je  lui  tis 
prendre  des  lavemens,  &  boire  beau- 
coup de  ptifanne  pour  laver  le  fang, 
détremper  &  faire  couler  les  humeurs. 
Le  malade  ails,  toujours  mieux,  &  fe 
porta  bien  au  bout  de  douze  jours.  Il 
fut  encore  purgé  deux  fois. 

Cette  forte  d'apoplexie  n'exige  pas 
autant  d'évacuations  par  les  purgations 
que  l'apoplexie  d'humeurs  ou  de  fang 
loue  enfemble. 
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Remar(IUe, 

Les  malades  que  j'ai  traités  5c  guéris 
de  l'apoplexie  de  fang  ou  d'humeurs 
tout  enfemble,  n'ont  point  été  fujets  à 
la  rechdte,  lorfqu'ils  ont  obfervé  exac- 
tement le  régime  &  les  précautions  que 
je  leur  ai  prefcrit.  On  peut  s'en  pré- 
ferver  ou  l'éviter,  fur-tout  quand  on  y 
eO,  déjà  tombé.  Plusieurs  le  font  avec 
fuccès ,  &  font,  pour  ainfi  dire,  leur 
Médecin.  C'eft  d'obferver  un  bon  ré- 
gime ,  ôc  d'ufer  de  certaines  précau* 
tions  Se  de  remèdes,  fans  attendre  l'ex- 
trémité ;  c'eil-â-dire  ,  qu'au  moindre 
^o'^"  qui  annonce  la  plénitude  du  fang 
dans  les  vaiileaux ,  ou  celle  d^s  humeur^î 
dans  les  premières  voies,  ou  mcme  dans 
l'eflromac,  il  faut  avoir  foin  de  les  dé^ 
tourner,  Se  les  faire  évacuer  par  la  fai- 
gnée  Se  par  la  purgration  ,  on  fe  purgera 
par  le  haut  ou  par  le  bas ,  félon  le  befoin 
&  les  circonflances  qui  indiqueront  s'il 
faut  fe  fervir  de  l'un  ou  de  l'autre  de 
ces  remèdes.  Par-IA  le  malade  fe  mec- 
tca  à  l'abri  de  tout  accident ,  c'efl  le 
meilleur  remède  Se  le  plus  sûr  ptéfer- 
vatif:  qu'on  piùire  employer. 
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Autre   Remarque 

fur  le  même  fujet» 

Les  fignes  de  l'apoplexie  &  de  Li  pa-* 
ralyfie  ne  font  pas  toujours  siirs ,  ni  cvi- 
dens,  ils  peuvent  être  confondus  c^:  fe 
rencontrer  avec  les  fignes,  les  accidens 
&  la  caufe  d'autres  maladies.  Les  (Igne^ 
les  plus  ordinaires  d'une  prochaine  at-* 
taque  d'apoplexie  font,  la  trop  grande 
plénitude  du  fang  <?c  des  hamenrs  ert 
général ,  ou  celle  de  l'eftomac  &  àQ% 
premières  voies,  des  engourdiflemens 
dans  \(^^  mains,  la  pefanteur  de  tète, 
les  étourdilïemens  ,  l'accablement  &: 
l'envie  de  dormir  après  le  repas,  les 
abfences,  les  vertiges,  la  ftupeur,  ou 
défaut  d'une  parfaite  fenfation,  ou  de 
mouvement  en  quelque  partie ,  la  dif- 
ficulté de  parler,  la  langue  épailTe  ou 
embarrafTée  j  la  furabondance  de  la  pi- 
tuite dans  le  cerveau,  peut  occaGonner 
l'apoplexie  ;  celle-ci  efl  très-fâcheufe; 
le  plus  fouvent  elle  eft:  mortelle.  La 
goutte  remontée,  une  excroiflfance  char- 
nue ou  polypeufe  dans  le  cœur,  ou  dans 
les  finus  du  cerveai^,  ou  même  dans 
quelques  vaiffeaux,  peut  auflî  occafion- 
ner  une  attaque  d'apoplexie  \  celle-ci 
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eft  hors  de  toiic  fecours ,  on  ne  peut  ià 
prévenir  j  au  lieu  que  les  autres  peu- 
vent ccre  décoiirné..s ,  ou  prévenues.  Il 
êfl:  bien  rare  qu'on  foie  attaqué  d'apo- 
plexie 5  fans  avoir  apperçu  quelques-uns 
de  fes  fignes ,  ou  reflTenti  auparavant 
quelques-unes  de  (qs  indifpolinions ,  fî 
on  y  fait  un  peu  d'attention  j  c'eft  pour- 
quoi ceux  qui  y  font  déjà  tombés  ,  doi-» 
vent  d'autant  plus  les  obferver.  Il  n'eft 
pas  nécelfaue  que   plufieurs  lignes  fe 
rencontrent  enfemble ,  un   feul   fufîic 
pour  donner  de   la  méfiance,  &  pour 
qu'on  doive  ufer  de  précaution ,  &:  eon- 
fulcec  (on  Médecin.  Cela  mérite  bien 
d'y  faire  quelque"  attention  ^  puifqu'il 
s'a5?;ii  de  la  vie ,  ou  de  refter  perclus  & 
infirme  le  refte  de  fes  jours.  On  n'er» 
voit  atriver  que  trop  d'exemples.  Cha- 
que année  nous  rappelle  un  grand  noift- 
bte  de  ceux  qui  y  périiTent. 

Exemples, 

En  1 7  5  2,  la  gouvernante  de  M.  Royer, 
Chanoine  à  Dijon,  me  confulta.  Elle 
avoit  des  engourdiiTemens  dans  les 
mains,  &  des  fig«es  de  plénitude.  Je 
lui  dis  qu'elle  devoit  fe  faire  faigner 
fur  le  champ,  6c  enfuite  fe    purger. 
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qu'elle  ctoit  en  clarifier  cle  tomber  dans 
une  r^ttaqiie  d'apoplexie.  Elle  néglige.! 
de  le  faire  ,  <Sc  mourut  la  nuit  fuivante. 

En  i7<>o,  au  mois  de  Février,  uii 
Chanoine  de  Toul,  logé  à  l'Hôtel  du 
S.  Efprir ,  dans  la  Cite ,  me  parla  da 
quelques-unes  de    Tes   indirpoiitions  ; 
j'apperçus  dans  fa  phylîonomie  &  dans 
fts  yeux  que  la  plénitude  du  fang  do- 
minoit  beaucoup  chez  lui ,  &  qu'il  avoic 
befoin  d'être  faigné  pour  éviter  l'apo- 
plexie. 11  en  badina,  de  même  que  Çqs 
amis  qui  étoient  préfens ,  qui  me  dirent 
que  le  Chanoine  devoir  garder  cette 
faignée  pour  une  meilleure  occafion , 
qu'il  paroilEoit  avoir  une  fanté  vigou- 
reufe,  &   IJair  de  faire  J'épitaphe  da 
^enre   humain.    La   nuit   fuivante   ce 
Chanoine  fut  attaqué  de  fymptômes 
d  apoplexie  de  fang.   Il  avoit  des  en- 
gourdifiemens ,  de  la  difficulté  à  mou- 
voir les  membres  de  tout  un  côté  ,  la 
langue  épaifTe,  &  de  la  difficulté  a  par-* 
1er.  Il  fe  leva,  faifi  de  crainte,  &  fe  fit 
faigner  du  pied  le  lendemain  matin. 

Une  Dame  avoit  le  petit  doigt  d'une 
main  plié  depuis  huit  jours,  il  étoic 
fans  mouvement  &  engourdi.  Un  har 
tile  Médecin  de  Paris  lui  confeilla  de 
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ie  faire  laigner  du  bras  &  du  pied.  Il 
regardoit  cet  accident  comme  un  fvmp^ 
tome  d'une  prochaine  attaque  d'apo- 
plexie. 

En  17(30  5  une  Dame  me  confulra. 
Elle  avoir  depuis  huit  jours  le  pouce 
d'une  main  lans  mouvement  6c  fans 
fentiment  ,  il  éroit  enlié  &  fans  rou- 
geur, elle  fentoit  auflî  un  engourdiflfe- 
ment  &:  un  froid  dans  les  autres  doigts 
de  la  main.  Elle  iiégiigea  de  fe  faire 
faigner.  Trois  jours  après  elle  s'apper- 
çut  que  fon  pouce  fe  fermoir  de  lui- 
même  avec  douleur,  en  manière  de 
convulfion  ou  de  crampe.  Dans  le  mo- 
ment elle  tomba  en  paraiyfie  de  la 
moitié  du  corps  d'un  coté. 

En  1758,  le  P.  VaOfale,  Jacobin  de 
la  rue  S.  Dominique  ,  à  Paris,  defcen- 
dant  d'un  carrolfe,  fe  fentir  furpris  d'uîi 
tremblement  dans  les  jambes ,  qui  l'o- 
bliseoit  de  marcher  vire  malgré  lui. 
Ayant  fait  quelque  chemin  ,  il  tomba 
dans  une  attaque  de  paraiyfie  incom- 
plette,  accompagnée  d'un  tremblement 
univerfel  dans  les  membres ,  ce  qui  fut 
précédé  de  diftérens  accidens  qu'il  né-^ 
gligea. 
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On  ne  doit  pas  prendra  une  maladie 
pour  um  autre. 

Exemple, 

Un  Ouvrier  fe  plaignoic  d'un  froid 
&  d'un  en^ourdifTement  dans  la  main; 
elle  éroic  lans  mouvement  &  fans  {qx\- 
timenc.  M.  Boudou,  premier  Chirur- 
gien de  l'Hôtel- Dieu  de  Paris,  le  quef- 
tionna  bien ,  il  reconnut  que  cela  venoit 
de  froid,  que  la  main  éroit  gelée.  Il  lui 
ordonna  de  la  tremper  deux  fois  par 
jour  dans  de  l'efprit  de  térébenthine 
bien  chaud  ,  de  l'envelopper  de  com- 
prefTcs  trempées  dans  de  l'eau-de-vie 
camphrée  bien  chaude,  de  fe  faire  fair 
giier  de  l'autre  bras,  &  de  fe  purger.  Il 
fut  guéri  par  ce  moyen. 

Ce  ren-iède  réuflic  de  même  pour  le$ 
pieds  gelés. 


^I^^ 
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XX.   OBSERVATION. 

fluxion  froide  au  cerveau^  péripneumO" 
nie  lymphatique. 


E 


N  1744,  un  Médecin  de  DiifTel- 
dorp  fut  attaqué  d'une  fluxion  froide 
dans  le  cerveau, accompagnée  d'un  rhu- 
me de  poiirine,&:qui  fut  fuivi  d'une  pé- 
ripneumonie  lymphatique,  d'une  fièvre 
continue,  &  d'une  toux  très-violente 
èc  convulfive,  occafionnce  par  l'acri- 
monie des  humeurs,  ce  qui  irritoit  les 
nerfs,  6c  caufoit  des  mouvemens  fpaf- 
modiques  dans  la  poitrine  6c  dans  le 
bas-ventre. 

Cette  maladie  arrivée  à  un  degré  aufli 
violent,  &  accompagnée  de  tant  d'acci- 
dens,  comme  on  verra,  eft  alTez  rare. 
Elle  n'arrive  ordinairement  que  par  la 
plénitude,  &  par  la  mauvaife  qualité 
àQs  humeurs,  joint  à  l'interruption  d'une 
partie  de  la  tranfpi ration  ,  &  fur-tout  de 
celle  qui  fe  fait  à  la  tète  &  aux  pieds, 
&:  qui  rentrant  dans  le  fang,  fe  dépofe 
xians  le  cerveau,  &  enfuite  dans  la  poi- 
iriiie^  à  caufe  cju'il  fe  porte  nature lle- 

.  meni; 
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ment  beaucoup  d'humidité  dans  ces 
parties.  Cette  maladie  commença  par 
un  frilfon  qui  fut  fuivi  de  fièvre  conti- 
nue. I.e  malade  avoir  une  petite  toux 
sèche,  accompagnée  de  mal  de  tcte,  de 
dégoût ,  &  d'un  écoulement  continuel 
de  pituite  par  le  nez. 

Je  lui  ordonnai  une  diète  convena- 
ble, &que  le  bouillon  ne  fut  point  falé, 
&  une  ptifanne  béchique  avec  le  miel 
blanc,  une  potion  huileufe  avec  le  fper- 
maceci,  le  kermès  minéral,  le  fafran 
oriental,  &:  le  fyrop  de  coquelicot,  ÔC 
deux  lavemens  par  jour. 

Je  faignai  le  malade  deux  fois  du 
bras  \  fon  fang  fe  rrouva  fort  changé 
d'humeurs  ;  la  toux  augmenta,  &  fut  ac- 
compagnée d'accès  très-violens.  La  pi- 
tuite couloir  beaucoup  par  le  nez  &  par 
les  yeux  ;  le  malade  avoir  un  larmoyé- 
inent  continuel.  Le  cinq ,  la  fièvre  aug- 
menta, avec  redoublement,  je  le  fai- 
gnai du  pied.  Le  malade  crachoir  beau- 
coup de  phlegmes  d>c  d'humidités  acres, 
il  rempliflToit  cinq  a  fix  ferviettes  par 
jour  ;  il  avoir  le  vifage  bouffi.  II  relTen- 
toic  un  froid  confidérable  à  la  tète,  & 
particulièrement  au  fommet,  &  qu'on 
ne  pouvoit  réchauffer  que  par  le  moyen 
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d'un  couvercle  de  terre,  qu'on  faifoît 
chauffer  au  feu  très-fouvenr,  &:  qu'on 
enveloppoit  enfuite  dans  un  linge,  &  on 
Tappliquoic  fur  le  fommec  de  la  tête. 
J.e  huitième  jour  je  lui  donnai  un  vo- 
jrnitif,  paixe  qu'il  arrive  toujours  dans 
ices  maladies  que  la  pituite  fe  dépofe 
aufli  dans  l'eftomac ,  ce  qui  occafionne 
le  dégoût  pour  tout  aliment,  &  dont  le 
rhume  eft  ordinairement  accompagné. 
Le  malade  évacua  aUez  par  le  haut 
te  par  le  bas.  Je  le  purgeai  aulfi  deux 
jours  après.   Il  fe  trouva  foulage.    La 
riatu^ç  poudaà  la  circonférence  du  corps, 
iScprpcura  des  fueurs  abondantes,qui  en- 
levèrent une  grande  partie  des  humeurs 
peccantes,  3^  qui  s'évacuèrent  par  les 
liièmes  voies  par  lefquelles  elles  avoienc 
rentré  dans  la  pialfe  du  fang.  Le  malade 
mouilloit  quatre  chemifes  par  jour  &: 
tout  fon  linge  qu'on  éroit  obligé  de  lui 
changer.  Je  le  purgeai  encore  plufieurs 
fois.  11  évacua  beaucoup  d  humeurs  bi- 
lieufes  ^  glaireufes,  ce  qui  diminua  U 
fièvre ,  &  fit  celVer  le  redoublement. 

Et  afin  de  réjouir  &  de  fortifier  le 
cerveau,  &:  de  diiîiper  les  humidités, 
je  fis  faire  ufage  au  malade  de  tumiga- 
|;ions  atomatiques,  &  appliquer  (iir  U 
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tête  un  bonnec  piqué ,  &  garni  d'aroma- 
tes en  poudre,  6c  qu'on  expofe  aupara- 
vant â  la  fumigaciojj ,  ce  qu'on  fait  deux 
fois  par  jour.  On  coupe   les  cheveux , 
^  avant  que  d'appliquer  le  bonnet,  on 
frotte  la  tète  avec  des  linges  chauds  & 
de  l'eau-de-vie  de  lavande  ,  afin  d'ou- 
vrir les  pK)res  de  la  peau,  &:  de  les  dif- 
pofer  à  recevoir   Us  parties  volatiles 
aromatiques  ,    qui    pénètrent    jufques 
^ans  le  cerveau ,  ce  qui  fait  dilfoudre 
&c  évacuer  la  pituite  condenfée,  fortifie 
les  nerfs  &  réjouit  le  cerveau,  comme 
j'ai  dit.  On  parfume  aulTi  le  bonnet  de 
nuit,  &  une  ferviette  qui  couvre  la  tète 
du  malade  en  manière  de  camail  ou  de 
domino.  On  trouvera  la  compolition  de 
ces  remèdes  ci-après, Obfervation  XXV. 
Je  fis  faire  ufage   au   malade   d'un 
tabac  céphalique  compofé,^^  de  fternu- 
tatoires.    Je  lui  donnai  auiîi  une  prife 
d'ipccacuhana ,  parce  que  dans  ces  ma- 
ladies ce  remède  procure  toujours  da 
foulagement,  &:  fait  un  effet  admirable  j 
il  eft  d'un  grand  fecours,  &  mérite  la 
préférence  fur  tout  autre  vomitif,  pour 
évacuer  la  pituite  de  l'eftomac  ,  fans 
fatiguer  le  malade.  Après  avoir  évacué 
la  plus  grande  partie  des  humeurs ,  j'a- 
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joutai  à  la  potion  béchiqiie  les  gouttes 
anodines  &  l'antimoine  diaphorécique, 
pour  calmer  la  violence  de  la  toux,  les 
fecoulfes,  &  les  mouvemens  fpafmodi- 
ques  des  nerfs ,  &  entretenir  les  fueurs, 
ce  qui  procura  du  fommeil  au  malade, 
&  un  grand  foulagement.  Les  accès  de 
la  toux  étoient  fi  confidérables  au  com- 
mencement, que  le  malade  à  chaque 
accès  5  fentoit  des  douleurs  &  des  fe- 
coulTes  fi  violentes  dans  la  poitrine  6c 
dans  tout  le  bas-ventre,  pendant  une 
hernie-heure  que  l'accès  duroit,  qu'il  lui 
fembloit  qu'on  lui  arrachoit  tous  les 
vifcères ,  &  à  chaque  accès ,  le  malade 
remplifioit  deux  ferviettes  de  phlegmes 
rnouiïeux.  Il  s'appercevoit  aulfi  que 
pendant  l'accès ,  la  pituite  defcendoit 
de  la  tête  comme  une  efpèce  de  pluie, 
&c  lui  tomboit  dans  la  gorge,  ce  qui, 
joint  a  celle  qui  venoit  aufii  de  la 
poitrine,  ^  qui  lui  rempliffoit  la  bou- 
che, lui  faifoit,  pourainfi  dire,  perdre 
la  refpiration ,  6»:  il  fe  fentoit  prêt  de 
fuffoquer ,  ce  qui  lui  arrivoit  tous  les 
foirs  :  c'efl:  ce  qui  fit  que  je  donnai  au 
jiialade  une  dofe  de  gouttes  anodines 
pous  les  foirs,  &:  avant  l'accès,  dans  une 
cuillerée  de  fyrop  de  coquelicot,  parce 
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que  la  toux ,  comme  j'ai  dit,  étoit  plus 
violente  le  foir  ou  la  nuit ,  que  dans  la 
journée.  La  première  dofe  de  ce  remè- 
de fit  un  fi  bon  effet ,  que  l'accès  man- 
qua, de  manière  que  le  malade  dormit 
toute  la  nuit  fans  le  reifentir  de  la  toux  , 
il  arrivoit  auifi  que  le  malade  fe  trou- 
voit  tout  mouillé  à  fori  téveil ,  &!  qu'il 
falloit  le  changer  de  tout  fon  linge. 

En  donnant  ce  nmlde^  il  faut  ufer  de 
précaution ,  de  peur  d^ augmenter  le  mal; 
cejl-à'dïre^  de  peur  qu^ïl  ne  fufpende  ks 
évacuations  unïverf elles  par  la  continuité,^ 
Il  faut  avoir  foin  de  Us  entretenir  pa:r  Tu-^ 
fige  des  diaphorétiques  ,  V  abondarice  di 
La  boiffon ,  les  lavemens  &  Us purgations „ 

Le  vingt-Cinquième  jour  de  la  ma- 
ladie les  crachats  étoienr  plus  ou  moins 
épais,  bilieux,  ^  verdatres,  cela  n'ar- 
rivoit  qu'à  proportion  que  la  bile  s'y 
mèloir  ,  ou  qu'ils  avoient  plus  ou 
moins  féjoutné  dans  les  bronches  du 
poumon.  Cette  efpèce  d'expe6toratioii 
continua  jufqu'à  la  fin  de  la  maladie.  Le 
malade  croyoit  qu'il  étoit  pulmonique. 

Pour  moi ,  je  ne  regarde  cela  que 
comme  une  fuite  de  la  bile  dominante 
dans  le  fang ,  ôc  qui  fe  joignant  à  l'hu- 
meur pituixeuf^ ,  paffe  par  les  glandes 
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du  poumon  j  ce  qui  peutaulîi  arriver  par 
toute  autre  voie ,  ou  qu'elle  fe  joigne  à 
d'autres  humeurs  5  fi  l'anaiogie  fe  ren- 
controit  de  même.  La  quatrième  fe- 
maine  je  mis  le  malade  à  Tufage  des 
bouillons  pedtoraux,  avec  le  mou  de 
veau.  Je  lui  permis  la  crème  de  ris  dans 
le  bouillon.  Je  le  purgeai  encore  deux: 
fois.   La  fièvre  cefla  tk:  la  toux:  audi. 
Quelques  jours  après ,  le  froid  de  la 
tète  &  les  fueurs ,  cefsèrent  de  mème^ 
Le  malade  avoir  de  l'appétit,  &  dor- 
moit  très-bien.  Les  crachats  devinrent 
de  couleur  &  de  confiftance  naturelle. 
Je  le  mis  à  l'ufage  de  la  viande  blanche. 
Il  eut  des  aigreurs  a  caufe  de  quelque 
refte   d'humeurs  dans  Teftomac  qu'il 
falloir  encore  évacuer.  Je  lui  donnai 
une  prife  d'ipccacuhana.  Le  lendemain 
la  digeftion  fe  fit  très-bien ,  le  malade 
alla  tous  les  jours  mieux,  &  fut  entiè- 
rement rétabli  a  la  fin  de  la  fixième 
femaine.  Il  lui  furvint  une  légère  fup- 
puration  derrière  les  oreilles ,  qui  fe 
lécha  au  bout  d'un  mois,  6i  après  l'avoir 
encore  purgé  deux  fois. 

RÉFLEXION". 

J'ai  remarqué  qu'on  ue  fçauroit  aife-^. 
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purger  à  fond  fus  niaîades,  parce  que 
nir  la  fin  de  ces  maladies,  Se  aulTi  dans 
la  convalefcence ,  ou  dans  le  rems  qu'on 
eroit  avoir  fufîifamment  évacue  les 
humeurs,  on  s'apperçoit  que  cinq  ovi 
fix  jours  après  leur  avoir  donné  une 
purgarion ,'  le  malade  rend  avec  les 
îavemens,  &  fait  de  nouvelles  évacua- 
tions de  bile  noirâtre  &  putride ,  aOTez; 
abondamment i  &  dé  forte  odeur,  & 
comme  dans  le  courant  de  la  maladie. 
J*ai  toujours  regardé  ces  fortes  d'éva- 
cuations fur  la  fin  des  maladies,  comme 
une  fuite  dé  la  dépuration  du  fang,  qui 
fe  fait  par  les  glandes  des  iriteftins  dans 
le  canal  inteftinal ,  ce  qui  nous  fait 
connoitre  qu'on  doit  encore  évacuer 
les  malades ,  jufqu'il  ce  que  les  matières 
foient  devenues  de  couleur,  d'odeur  6c 
de  confiftance  naturelle.  C'eft  la  raifon 
qui  faifoit  que  MM.  Chirac,  Dumou-* 
lin,'  &  Sylva ,  &  autres  très-habiles  Mé- 
decins ,  avoient  toujours  l'attention  de 
s'informer  &:  d'examiner  avec  foin  les 
évacuations  des,,  malades ,  mcme  dans 
la  convalefcence;  ils  ne  s'arrctoient  pas 
aux  feules  apparences  de  la  guérifon.  Ils 
voul oient  s'en  affurer,  &  voir  i\  les  ma- 
lades étoient  parfaitement  guéris,' os 
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s'ils  avoient  encore  befoin  de  quelques 

remèdes. 

J'ai  obfervé  que  la  couleur  des  cra- 
chats jaunes  ou  verdacres ,  ne  doit  point 
en  impofer ,  comme  j'ai  dit  ;  les  cra- 
chats noirs  ou  noirâtres,  dans  les  ma- 
ladies de  poitrine ,  font  à  la  vérité  les 
plus  mauvais,  d  cela  vient  par  le  mau- 
vais état  du  poumon.  Néanmoins  il  faut 
avouer  que  quelques  Médecins  s'y  font 
trompés,  en  attribuant  à  une  caufe  in- 
terne ,  ce  qui  ne  venoit  que  d'un  (impie 
accident  de  caufe  externe ,  occafionné 
feulement  par  Tufage  continuel  de  la 
lumière  dans  la  chambre  du  malade, 
comme  celui  d'une  lampe  ou  de  la 
chandelle ,  qui  exhale  &  répand  une 
fumée  graiïe  &  grofîière  parmi  l'air  de 
la  chambre,  &  que  le  malade  refpire. 
Cet  air  entrant  dans  les  bronches  du 
poumon ,  fe  joint  aux  crachats  ou  aux 
matières  que  le  malade  rend  par  l'expec- 
toration, &  les  noircit,  dans  les  mala- 
dies de  la  poitrine^  j'ai  vu  arriver  pareille 
chofe  même  à  des  perfonnes  en  fanté, 
&  à  d'autres  pendant  leurs  maladies,  & 
qu'on  traitoit  de  pulmoniques,  ou  de 
poitrinaires ,  à  caufe  qu'on  n'y  faifoit 
pas.  plus  d'accencion.  On  eu  voie  auÛl 
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Sii  quatre  mois  après  erre  bien  réta- 
is de  certaines  maladies  de  poitrine, 
comme  le  rhume,  rendent  encore  de 
petits  flocons  de  pituite  durs  6c  noirs» 
qui  ont  refté  auili  long-tems  dans  les 
bronches  du  poumon ,  fans  avoir  pCi 
forrir,  ou  s'évacuer  plutôt. 


XXI.   OBSERVATION. 

Rhume  de  poitrine^  communément  dit 
coqueluche. 


E 


iN  1759  je  vis  un  enfant  de  douze 
ans  qui  avoit  un  rhume  de  poitrine, 
accompagné  d'une  toux  convuliive,  ôc 
par  intervalle  ,  le  jour  &  la  nuit ,  ce 
qui  lui  occaiionnoit  des  faignemens  de 
nez,  &  des  mouvemens  fpafmodiques 
dans  la  poitrine,  au  vifage  &  dans  les 
yeux ,  &  auflî  le  hoquet  de  tems-  en 
tems ,  à  la  fin  de  l'accès  de  la  toux.  Il 
avoir  une  petite  fièvre  continue,  &  des 
fueurs  la  nuit,  du  dégoût  &  la  bouche 
amère.  Je  lui  ordonnai  une  faignée'dii 
pied ,  Se  une  ptifanne  béchique ,  une- 
potion  huileufe  avec  le  fyrop  de  coques- 
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licot,  &  des  lavemens.  Je  recomman?^ 
dai  que  le  bouilion  ne  fût  point  falé. 
Le  faignement  de  nez  s'arrêta  après  lâ 
faignée.  Le  quatrième  jour  je  loi  don- 
nai une  prife  d'ipécacuhana  j  il  vomie 
fans  efforts  beaucoup  de  phlegmes  6c 
de  glaires ,  &.  en  rendit  encore  davan- 
tage par  le  bas ,  mèlès  de  bile.  Deux 
Jours  après  je  le  purgeai.  Le  huitième 
jour  je  lui  fis  prendre  des  gouttes  ano- 
dines le  foir,dans  une  cuillerée  de  fyrop. 
La. roux  fe  calma  un  peu,  &  la  fièvre 
au  fil.   Le  hoquet  cefTa. 

Comme  les  Tueurs  continuoienr,  je- 
lui  donnai  du  fafran  oriental  en  manière 
de  thé.  J'ajoutai  à  la  ptifanne  la  racine 
de  fcorfonère,  &  le  fyrop  de  guimauve. 
Je  purgeai  encore  le  malade  deux  fois; 
je  fis  ajouter  la  crème  de  ris  dans  le 
bouillon.  Le  douze  la  fièvre  &  la  toux 
convuifive  cefsèrent  tout-à-fait  ;  néan- 
jnoins  le  malade  avoit  de  tems  en 
tems  une  petite  toux  sèche  &  fymp- 
tomatique,  fans  fièvre.  Je  lui  donnai 
encore  une  prife  d'ipécacuhana, il  vomit 
autant  de  phlegmes  que  la  première 
fois  y  c'eft- à-dire  ,  environ  plein  une 
jatte,  &  d'une  con  fi  (tance  femblable  à 
^es  blancs  d'aufs ,  ce  qui  fit  ceiTer  la. 
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îovDa.  Quelques-uns  nuroienr  penfé  que 
cette  petite  toux  n'ctoit  occafionnée  que 
par  l'âcreté  des  humeurs,  ôc  que  l'ufage 
du  lait  y  convenoit  beaucoup  mieux  que 
le  vomitif.  Je  penfai  au  contraire  qu'il 
auroit  cté  préjudiciable.  Il  auroit  aug- 
mente les  humidités  Se  les  glaires  qui  fe 
dépofoient  dans  l'eftomac,  &  qui,  par 
cette  raifon,  en  auroit  fait  une  mauvaife 
digefcion,  ce  qui  auroit  pu  audi  rappel- 
1er  la  fièvre,  ou  occafionner  un  dévoie- 
ment.  Je  mis  le  malade  à  l'ufage  de  la 
viande  blanche  &-de  l'eau  de  ris,  j'y 
ajoutai  de  la  canelle  en  bâton.  Il  faut 
remarquer  que  dans  la  fuite,  cette  pe- 
tite toux  sèche  fe  renouvella  tous  les 
quinze  jours,  fans  cela  le  malade  étoic 
fort  bien,  &  fans  fièvre  ^  il  avoir  bon 
appétit  r  mais  de  tems  en  rems  il  avoir 
les  paupières  un  peu  bouffies,  c'étoit  un 
figne  &  un  indice,  joint  à  la  roux  ,  que 
les  humeurs  étoient  amaffées.  Se  qu'il' 
falloit  évacuer  reriomac.  Je  lui  donnai 
une  petite  dofe  d'ipécacuhana,  ce  qui 
lui  faifoit  rendre  fans  efforts  la  même 
quantité  de  phlegmes  Se  d'humeurs  çrlai- 
reufes ,  comme  auparavant  ;  par  ce 
fnoyen  la  toux  &  la  bouffifure  des  pau*- 
|>ièxes  fe  difîipoienr  dans  le  même  jour,. 
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Cet  indice  &  l'accideiu  de  la  toux  dans 
la  fuite,  fe  renouvelloienc  tous  les  inoisj 
ou  toutes  les  trois  femaines,  ce  qui  a 
duré  pendant  plus  de  cinq  mois.  Le 
malade  a  pris  pe!:idant  ce  tems  douze 
prifes  d'ipécacuhana  au  moins,  &  quel- 
ques purgacions  \  par  ce  moyen  la  malle 
du  fang  s'eft  eniièrement  débarralTée  de 
cette  furabondance  d'humidités  qu'elle 
contenoit  5  6^  qu'elle  dépofoit  dans  Tef- 
tomac  &  dans  les  inteilms ,  par  les  glan* 
des  de  CQS  parties.  Cette  humeur  s'étanï 
évacuée  entièrement  j  la  fanté  revint  au 
malade ,  ôc  il  guérit  parfaitement  fan» 
aucLHie  rechute  depiiisi 


XXI  r.    OBSERVATION. 

Afthme  venteux  &  fiatucux. 
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Paris  en  17^0,  un  Officier,  âgé 
dé  cinquante  ans,  attaqué  de  l'afthme 
venteux  &  flatueux ,  me  confulta.  Il 
avoit  été  incommodé  de  vents  pendant 
deux  mois.  Il  avoit  pris  une  médecine^ 
comme  on  dit  d'ordinaire,  fans  aucune 
précaution ,  ni  préparation^  La  veille  de 
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la  médecine  il  avoir  mange  aflez  de 
ehofes  indigefhes.  La  médecine  au  lieu 
de  lui  Faire  du  bien ,  le  dérangea^  il  no 
s'en  appercj'ut  pas  d'abord  ,  ce  qui  fi? 
qu'il  vécue  à  (on  ordinaire  le  jour  mèma 
de  la  médecine,  ce  qui  indifpofa  l'ef- 
tomac ,  &:  mie  en  mouvement  &  en 
fermentation  les  humeurs  qui  avoienr 
déjà  depuis  long-rems  un  caradbère  de 
putridité  par  leur  ancienneté  &  leur 
léjour  dans  le  fang dedans  les  premières 
voies.  Les  matières  vifqueufes  &  indi- 
gelles  de  l'eftomac,  y  occafionnèrent 
des  vents  &  des  ftatuo(rtés ,  qui  fu- 
rent portées  dans  le  fang  avec  le  chyles 
Il  s'en  dépofa  une  partie  dans  le  pou- 
mon 5  ce  qui  occaiionna  auiîi  des  venrs 
dans  la  poitrine  ;  le  lendemain  de  la 
médecine,  le  malade  fe  trouva  avoir 
In  refpiration  fort  gênée,  &r  en  danger 
de  futfoquer.  Il  étoit  fans  connoifTance 
&  prefque  fans  pouls ,  &  fans  refpira- 
tion apparente.  On  le  faigna  du  bras  ^-C 
du  pied  en  même  tems,  ce  qui  procura 
du  dégagement.  Le  malade  refta  envi*- 
ron  quatre  heures  fans  connoifTance  ^ 
en  grand  danger.  On  le  pur^rea  le  lende*- 
main,  &:  plnfieurs  fois  dans  la  fuite.  Il 
aivtoit  encore  un- peu  de  difficulté .1  rcfi- 
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j)irei*5  fur-couc  la  nuit,  &  par  inter- 
valle il  fe  trouvoit  plus  dégagé,  il  ren^ 
doit  auffi  beaucoup  de  vents  par  la  bou- 
che ^  il  refta  en  cet  état  pendant  deux 
mois.  Le  Médecin  permettoit  au  ma- 
lade de  manger  ,  quoique  le  malade  ne 
faifoit  que  de  mauvaifes  digelHons 
d'alimens,  Ôc  même  celle  du  bouillon, 
€6  qui  augmentoit  les  vents  &  les  hu- 
meurs qui  gonfloient  l'eftomac,  Tedo- 
mac  comprimoit  le  diaphragme ,  le  dia- 
phragme gènoit  aulîi  le  mouvement  du 
poumon,  ce  qui ,  joint  aux  vents  &  aux 
flatuofités  de  la  poitrine,  augmentoit 
beaucoup  la  difficulté  de  refpirer. 

Le  malade  qui  avoir  une  cacochy- 
mie  particulière  de  l'eftomac,  en  avoic 
aufli  une  î^énérale  dans  toute  la  mafle 
du  fang  ,  comme  j'ai  dit.  L'opprellion 
devint  fi  confidérable  bc  fi  continue» 
èc  fur-tout  la  nuit,  que  le  malade  fut 
quinze  jours  fans  pouvoir  dormir.  Il 
lie  pouvoir  refier  ni  couché  ni  levé, 
il  fe  fentoit  prêt  de  futïoquer.  Dans 
cette  extrémité  il  m'envoya  chercher. 
Je  le  fis  faigner  du  bras,  je  lui  fis  faire 
une  féconde  faignée  le  lendemain,  &; 
le  réduifis  au  bouillon.  On  lui  tira  div 
fang  comme  s'il  avoir  eu  URe  fluxion  de 
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poirrine.  Le  malade  fe  trouva  fort  fou- 
lage, ^  doiniic  toute  la  nuit,  couche 
dans  fon  lit.  Je  lui  ordonnai  des  apo- 
zèmes  amers  &  béchiques  avec  le  moa 
de  veau  ,  &:  une  pcifanne  pedlorale  'avec 
rhyPiope  ,  unj?  potion  huileufe  avec 
le  kermès  minéral  &  le  fpermaceti,. 
t.  parce  qu'il  toulToit  un  peu ,  &  qu'il 
"'  avoir  de  la  peine  à  cracher.  Je  lui  fis- 
donner  des  lavemens  émolliens  &:  pur- 
f  gatiFs.  Je  lui  donnai  un  vomitif  le  len- 
demain ,.  &  après  la  féconde  faignée ,. 
ce  qui  le  fit  évacuer  alTez  par  le  haut  &:: 
parle  bas,  prendre  beaucoup  de  vents^ 
Enfuite  je  le  purgeai  par  le  bas  le  qua- 
trième jour  'y  il  rendit  deux  pots  d'hu- 
meurs bilieufes,  putrides,  tc  de  forte; 
odeur.  Trois  jours  après.,  je  le  purgeai^. 
p  il  en  évacua  encore  autant  ,  fans- 
'  être  affoibli.  Dans  la  fuite  il  rendit 
aulli  par  les  purgations  beaucoup  de 
glaires  très-épaitTes^'ôc  une  quantité  con- 
lidérable  de  matières-  vifqueufes.  Le 
jïialade,  par  intervalle,  avoir  encore  la 
refpiration  un  peu  gênée  \  mais  il  ne; 
s'en  appèrrevoit  pas  la  nuit  :  il  dormoic 
fort  tranquillement,  &  n'avoit  point  de- 
fièvre.  Son  vifage  étoit  bouffi ,  {(^s  pieds 
ctoient  un  peu  enflés  de  tems  en  tejiîs-j, 
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ÉouE  le  corps  &  le  vifage  du  malade 
étoient  d'une  grande  pâleur ,  ce  qui  an- 
fionçoir  une  cacochymie  générale  d'hu. 
iiietirs,  qu'il  fallaic  évacuer  &  coi'riger. 
Je  lui  fis  prendre  dans  la  fuite  une  opiate 
fondante,  apéritive,  &  purgative,  j'7 
ajoutai  la  fleur  de  foufre  lavé ,  &  a  la 
ptifanne  le  fel  de  duobus ,  &  les  car  mi- 
natifs  ,  de  même  qu'aux  purgations  ^C 
aux  lavemens. 

Je  purgeai  le  malade  une  rroifième 
fois,  &  lui  fis  continuer  les  lavemens. 
Au  bout  de  trois  femaines  il  fe  leva  ^ 
il  avoit  la  refpiration  foct  libre ,  6c 
beaucoup  d'appétit.  Je  lui  permis  la 
foupe  &  les  œufs  frais  ^  il  ne  s'en  ac- 
commoda pa^  y  il  éroit  grand  mangeur, 
&  s'écarta  du  régime,  il  en  prit  un  peu 
trop ,  &  fit  de  mauvaifes  digeftions ,  il 
fe  négligea,  prît  Tair  â  la  fenêtre,  & 
gagna  du  froid.  La  poitrine  s'embarraffa 
de  nouveau,  le  malade  étoit  opprelTé, 
il  fe  forma  de  nouvelles  flatuofités  6c 
des  vents  dans  Teftomac  &  dans  la  poi^ 
tcine ,  il  en  rendoit  be  iucoup  par  la 
bouche ,  il  vomit  de  lui-même,  &  étoit 
dégoûté.  Je  lui  donnai  une  prife  d'ipé-' 
eacuhana  ,  ce  qui  le  fit  vonlir  ik  aller  da 
centre,  ôc  k  fis  faigner  du  bras  le  leo- 
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<iemaln  j  fou  fang  étoit  beaucoup  meil^ 
leur  qu'au  commencement,  &  dépouille' 
de  la  plus  grande  partie  des  humeur^ 
bilieuies  &  groflièies  qu'il  contenoit 
auparavant.  Je  remis  le  malade  air 
b  )uillon  &  a  la  diète,  il  fut  foulage 
d'abord.  Il  prit  auiîi  des  lavemens,  ôc 
fe  remit  très-promptement.  Je  lui  fis 
faire  ufage  d'un  vin  d'abfynthe ,  corn- 
pofé  avec  les  amers ,  les  ftomachiques 
&  les  carminatifs.  L'oppreffion  que  le 
malade  avoir  devint  périodique,  elle 
ne  duroir  qu'un  quart-d'Keure,&:  fe  re- 
noaivelloit  de  tems  en  tems  dans  la  jour- 
née, &:  point  la  nuit.  Je  purgeai  le  ma- 
lade deux  fois  avec  une  ptifanne  royale^ 
j'y  ajoutai  les  carminatifs,  comme  j'ai 
dit ,  il  évacuoit  toujours  deux  pots 
'  d'humeurs  à  chaque  purgarion  \  rrrais 
fur  la  fin  les  matières  n*avoient  pas  le 
même  caractère  de  putridité  &  de  vif- 
cofiré,  comme  auparavant,  ni  de  fi  forte 
odeur.  Le  malade  alloit  toujours  de 
mieux  en  mieux.  \\  ne  rendoit  plus  de 
vents  par  la  bouche,  &  fe  trouvoit  (t 
bien  ,  à  tous  égards ,  qu'il  me  dit,  qu'il 
fe  fentoit  comme  lorlqu'il  jouiffbit  de 
la  meilleure  famé. 

Enfuite  je  le  mis^à  l'ufage  d'un  vin 
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ftomachal  pour  foiciiier  8c  récabiir  fon 
eilomac ,  &  empêcher  qu'il  ne  fe  réen- 
gendrâc  des  vents.  Il  étoit  compofé  avec 
les  ftomachiques  &  les  carminatifs.  H 
en  prenoit  deux  cuillerées  quatre  fois 
par  jour  j  je  lai  donnai  aulîi  un  gros  de 
thériaque  le  loir.  11  prenoit  un  iave- 
jpnent  purgatif  le  matin,  &:  un  le  foir^ 
de  iimple  décoction  émolliente  &  car- 
ininative.  Les  remèdes  fe  trouvoienc 
toujours  chargés  de  matières  biiieufes, 
ce  qui  fit  que  je  purgeai  encore  le  ma- 
lade plufieurs  fois  dans  k  fuite. 

Pendant  deux  mois  que  je  le  traitai  ,- 
les  évacuations  ont  toujours  été  très- 
confidérables  5  &  mêlées  de  glaires. 

Réflexion, 

Cette  Obfervation  montre  jufqu'a 
quel  degré  de  plénitude  les  humeurs 
|)euvent  s'amalTer  dans  notre  corps ,  & 
jTious  caufer  de  fâcheufes  maladies ,  qui 
deviendroient  incurables  ou  mortelles, 
fî  le  Médecin  ne  s'appliquoit  à  bien 
reconnoître  le  genre  de  la  maladie ,  &: 
à  juger  par  la  qualité  des  matières  juf- 
qu'a quel  degré  les  évacuations  doivent 
Je  faire  dans  toutes  les  maladies ,  aiin 
4e^  pouvoir  les  guérir  a  fond ,  ^<.  de  pté- 
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fer  ver  le  malade  de  rechute  ,  aiuanc 
qu'il  fe  peur. 

Cetre  maladie  e(ï  rare,  puifque  par-»- 
vc\\  un  (i  grand  nombre  de  malades  que 
j'ai  eu  dans  les  Hcjpiraux,  aux  Armées,- 
&  ailleurs,  je  n'ai  point  trouvé  un- 
exemple  d'afthme  venteux  &  flatueux,. 
6c  fans  fièvre ,;  qui  aie  été  occafionné 
par  une  plénitude  d'humeurs  aufli  gé- 
nérale &  auili  confidcrable  ,  comme  il' 
s'eft  rencontré  dans  celui-ci. 


XXIII.  OBSERVATION. 

Sur  U  même  fujeù 


c 


Eux  qui  fonr  attaqués  de  l'afthme 
humide,  doivent  faire  ufage  de  l'infu- 
iîon  de  feuilles  de  menthe  ^d'hylfope, 
en  manière  de  thé ,  foir  5c  matin  ,  Se  y 
ajouter  le  miel  blanc,  ou  celui  deNar- 
bonne ,  &  vuider  l'eftomac  une  fois  le 
mois,  plus  ou  moins  félon  le  befoirt 
avec  l'ipécacuhana,  ôcfe  purger  de  tems 
en  tems.  Ils  s'en  trouveront  très- fou- 
lages. 

J'ai  guéri  plufieurs  perfonnes  atta^ 
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quées  de  l'afthme  humide.  Première- 
tnenc  en  les  faifanr  faigner  da  bras ,  à 
caufe  de  l'oppreiîion  \  enfuice  je  me  fuis 
fervi  du  remède  ci-deiTus ,  au  lieu  de 
ptifanne.  Je  leur  donne  l'ipécacuhana, 
je  les  purge  à  fond,  &  les  met  à  l'ufage 
d'un  bol  fondant  &  purgatif,  j'y  ajoute 
la  fleur  de  foufre  lave ,  &c.  Ces  mala- 
des fe  font  trouvés  parfaitement  guérie 
en  fix  femaines. 

La  feuille  de  menthe  &  d'hyfTope^, 
jointe  avec  le  miel,  eft  un  remède  oui 
iftcife  &  dérache  la  pituite  condentée 
6c  épaidie,  qui  fe  trouve  dans  les  bron- 
ches du  poumon,  &  facilite  l'expecto- 
ration. L'ipécacuhana  fond,  détache  5^ 
évacue  la  pituite  -,  il  fait  le  même  effet 
fur  les  glandes  dans  la  poitrine ,  en 
fondant  l'humeur ,  comme  il  fait  fuc 
celles  de  l'eftomac  &  des  inreftins.  Ce 
remède  s'infinue  plus  facilement  que 
tout  autre  à  l'humeur  pituiteufe.  11  s'y 
joint,  il  l'incife,  fans  caufer  d'irrita- 
tion ni  d'agacement  aux  nerfs  de  l'efto- 
mac,  il  relferre  ,  fortifie,  &  donne  da 
reffort  aux  parties  pour  évacuer  facile- 
ment les  humeurs.  Il  mérite  la  préfé- 
rence fur  tout  autre  vomitif,  particu- 
lièrement pour  le  rhume  du  cerveau,  6c 
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celiii  c^e  la  poitrine.  11  évacue  les  glaires 
&c  la  pituite ,  qui  fe  dépofent  particu- 
lièrement dans  l'eftomac.  Je  m'en  fuis 
toujours  fervi  avec  avantage  dans  ces 
maladies,  &  pour  beaucoup  d'autres. 


XXIV.   OBSERVATION, 

Enjlure  du  bas  ventre  y  venteufe  &JldtucUf 
Je  y  accompagnée  de  plujieurs  &  grande 
accidens. 


L 


E  3  de  Novembre  1759 ,  je  fus  voir 
la  femme  d'un  Relieur,  nommé  Li- 
mage, demeurant  à  Paris,  vis-à-vis  le 
Puits-Certain,  au  haut  de  la  rue  S.Jean 
de  Beauvais.  Elle  étoit  accouchée  depuis 
huit  jours,  &  fans  aucun  accident.  Le 
huitième  jour,  elle  fut  tout  d'un  coup 
attaquée  de  douleurs  violentes  dans  le 
bas-ventre,  &  qui  enfla  confidérable- 
rnenr.  La  Sage-femme  lui  fit  donner 
des  lavemens,  &  le  lendemain  deux 
onces  de  manne.  La  malade  évacua 
beaucoup  d'humeurs  bilieufes  ,  néan- 
moins les  douleurs  augmentèrent  fi  fort, 
qi^e  fon  mari  fe  détermina  à  m'envoyer 
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.chercher.    J'examinai  la  malade ,  elle 
avoit  très-peu  de  lièvre,  &:  de  fi  grandes 
•douleurs  dans  le  bas-venrre,  qu'elle  ne 
pouvoir  parler  ni  refpirer.  Le  ventre 
.croit  enflé ,  dur  &  tendu ,  &  auiÏÏ  gros 
,que  celui  d'une  femme  grofTe  d^  deux 
.enfans ,  &fi  douloureux  quelle  ne  pou- 
voir fuppoiter  la  couverture  du  lit ,  ce 
qui  étoit  occafionné  par  une  abondance 
iConfidérable  d'humeurs  bilieufes  putri- 
des, &  par  le  lait  qui  fermentoit  avec 
les  humeurs ,  ce  qui  faifoit  naître  des 
vents  &  des  flatuofités ,  qui  gonfloienc 
.confidérablement  les  inteftins ,  &  eau* 
foient  les  douleurs  violentes  que  la  ma»* 
lade  relFentoit  dans  tout  le  bas-ventre, 
•    J'examinai  l'état  de  la  matrice ,  je 
n'y  remarquai  rien  de  particulier  j  néan- 
moins la  malade  y  relTentoit  aulîi  des 
.d-ouleurs  de  rems  en  tems,  ce  qui  n'é- 
toit  occafionné  que  par  l'irritation  des 
nerfs  des  parties  voifines,  elles  n'étoient 
que  fympathiques.  La  matrice  conti- 
nuoit  de  fluer  une  férofiré  rougeâtre ,  &C 
comme  de  la  lavure  de  chair.  J'ordon- 
nai qu'on  donneroit  à  la  malade  des  la- 
vemens  craolliens  &:  carminatifs  toutes 
les  deux  heures ,  &  qu'on  lui  feroit  de 
picme  une  çmbrocation  d'buile  rofat 
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fur  toiit  le  ventre,  qu'on  y  appliqiie- 

roit  une  fomentation  émolliente  &  cacr 

minative  bien  chaude,  avec  un  morceau 

4e  Ir.ie  flanelle,  qu'on  lui  cionneroit  une 

potion  huileufe  éc  carmi native  ,  6c  pour 

JboiiTon   une   ptifanne    adouciCTante  ÔC 

/Carminative  j  que   le   bouillon   feroit 

coupé  avec  de  l'eau  chaude.  (  Dans  ce 

jcas    on   doit    aulli    ajouter    beaucoup 

/d'huile  aux  laveinens  ,  3c  faire  prendre 

beaucoup  d'huile  d'amande  douce  par 

la  bouche  à  la  malade ,  pour  adoucir 

les  acides  &  l'âcreté  des  humeurs,  ÔC 

les  faire  couler  doucement  par  le  bas.  ) 

La  malade  fe  trouva  foulagce  pendant 

ia  nuit,  &  le  jour  fui  vant  aulli ,  le  ventre 

,croit  abaiffé,  êc  moins  4oulo.ureux.  Je 

fis  continuer  les  remèdes  à  la  malade , 

de  lui  ordonnai  deux  onces  de  manne 

le  troifième  jour,  fondue  dans  un  bouiU 

Jon  avec  autant  d'huile  d'amande  douce, 

mêlées  enfemble ,  ce  qui  fit  évacuer 

beaucoup  d'humeurs  bilieufes. 

Le  fix,  la  fermentation  des  humeurs 
fe  renouvella,  le  ventre  enfla  &c  grolTir, 
il  devint  dur  comme  une  pierre,  ôc  aufli 
douloureux  qu'auparavant  j  on  ne  pou- 
voir le  toucher  du  bout  du  doigt  fan$ 
^aire  beaucoup  foiiffrir  la  maladç.  Ell^ 
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avoir  des  épreinres,  6c  des  douleurs  dans 
la  inarrice,  comme  iî  elle  alloic  accou- 
cher, accompagnées  de  fueurs  froides, 
&  de  mouvemens  fpafmodiques  &  con- 
yulfifs  dans  le  vifage.  J'examinai  encore 
la  matrice  ,  je  n'y  trouvai  aucune  in- 
dirpofition  ,  finon  qu'elle  fe  trouvoit 
jcomprimée  &  preflTée  par  les  parties  du 
bas-ventre ,  qui  étant  dans  une  grande 
tenfion,  occaficnnoit  tous  les  accidens 
dans  le  bas- ventre ,  à  la  matrice ,  &  dans 
le  genre  nerveux ,  &  les  convulfions  ou 
mouvemens  fpafmodiques  dans  le  vifa- 
ge ;  néanmoins  la  matrice  commença 
3e  fluer  une  férofité  laiteufe,  ou  blanche 
comme  du  lait,  le  pouls  fe  foutenoit, 
§}C  étoit  afTez  bon ,  la  malade  u'avoic 
que  très -peu  de  fièvre. 
-  Je  fis  ajouter  les  gouttes  anodines  à  la 
potion  huileufe ,  ce  qui  calma  un  peu 
les  douleurs  du  bas-venrre.. 

Le  fept,  les  vents  pafsèrent  dans  la 
poitrine,  elle  devint  la  partie  la  plu« 
affe6lée.  La  malade  avoir  un  point  de 
chaque  côté  de  la  poitrine,  &  beaucoup 
de  peine  à  refpirer  &  à  parler.  On  me 
vint  chercher  à  onze  heures  du  foir, 
parce  que  la  malade  ctoir  dans  un  péril 
évident,  &  qu'on  en  défefpéroir.   Je 

Texaminai  j 
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rexciminai  \  fon  pouls  écolt  roujours 
afï'ez  bon.  Je  la  fis  d'abord  faigner  du 
bras ,  elle  fe  trouva  foulagée  dans  l'inf- 
tant  que  la  veine  fut  ouverte  ;  &  à  me- 
fure  que  le  fang  forcoic,  elle  fentoit 
que  fa  poitrine  fe  dcgageoit ,  qu'elle 
avoir  plus  de  facilité  à  rcfpirer,  &  que 
la  douleur  de  côté  fe  diflipoit.  La  ma- 
lade s'endormir  auflitôt  après  la  faignée  : 
le  fang  étoit  cocneux  &  purulent,  la  bile 
6c  l'humeur  laiteufe  faifoient  la  plus 
grande  partie  de  fa  confiftance. 

La  malade  s'ctant  réveillée  quatre 
heures  après  5  je  lui  hs  faire  une  ÇQconàQ 
faignée  du  bras ,  elle  fe  trouva  encore 
mieux,  &  s'endormit  jufqu'au  matin. 
J'ordonnai  de  continuer  les  remèdes 
comme  auparavant ,  (înon  qu'on  lui 
ûonneroit  des  lavemens  moins  fré- 
quemment ,  à  caufe  que  le  ventre  étoit 
fort  abaiffé ,  &  prefque  point  doulou- 
reux, quoiqu'un  peu  dur.  J'y  fis  ap- 
pliquer un  Uniment  fait  avec  des  jau- 
nes d'œufs  «Se  de  l'huile  rofar.  Le  neuf, 
les  points  de  coté  fe  renouvellèrent  un 
peu.  Je  fis  encore  faigner  du  bras  la 
malade  deux  fois  dans  la  journée.  Le 
fang  étoit  fort  -dillbut ,  à  caufe  de  la 
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qaatitité  d'acides  bc  d'humeurs  putrides 
qu'il  contenoit,&  d'une  çacochymie  gé- 
nérale d'humeurs ,  pour  cecte  raifon  je 
ne  la  fis  pas  fai^ner  davancaae. 

On  appliqua  diaérens  remèdes  fur 
les  côtés  de  la  poitrine  pour  calmer  la 
douleur. 

Le  dix,  la  douleur  de  coté  s'étendit, 
les  vents  le  répandirent  dans  toute  la 
poitrine ,  mais  la  douleur  étoit  fuppor- 
table.  Néanmoins  la  malade  ne  pouvoir 
avaler  le  bouillon  que  par  gorgées,  &C 
avec  beaucoup  de  peine.  Les  ven'ts  ren- 
fermés dans  l  eftomac  s'oppofoient  à  la 
dégluticion  des  liquides  j  ceux  qui  étoienc 
dans  la  poitrine,  '6i  qui  prelloient  ïœio- 
phage  6z  la  trachée-arcère,  s'y  oppofoient 
s^uiîi ,  &  occafionnoient  de  la  douleur, 
qui  gènoit  le  mouvement  du  poumon, 
il  ne  pouvoit  allez  fe  dilater,  parce  qu'il 
y  avoir  auiîî  des  veiits  dans  les  véiicules 
bronchiques,  ce  qui  occaiionnoit  de 
Topprellion  &  de  la  diiHculcé  de  refpi- 
rer,  ou  la  courte  haleme  de  rems  en 
rems  ;  de  manière  qu'on  croyo't  que 
la  malade  étoit  afchmatique  :  ce  qui 
pouypit  aulli  i  cre  regardé  comme  uri 
gwCiuent  d  aithipe  vencueux  ^^  iiatu^^ux. 
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Je  fis  ajourer  des  purgatifs  aux  lave- 
nitns  cmolliens.  La  malade  rcndoit 
tous  les  jours  alfez  d'humeurs  par  le 
bas,  &  très-fouvent  jufqu'à  la  quantité 
d'un  pot  dans  la  nuit.  La  matrice  con- 
tinuoitde  flueralTez  abondamment  l'hu- 
meur laiteufe.  On  appliqua  fur  le» 
côtés  de  la  poitrine  différens  topiques, 
des  Unîmes  chauds,  &  enfuite  une  fo- 
mentation  de  vin  aromatique  &  carmi- 
natit,  &:c. 

J'ordonnai  à  la  malade  de  prendre 
une  cuillerée  de  vin  d'Alicante ,  &  al- 
lernativement  une  cuillerée  d'un  vin 
caiminatif,  compofé  ave:  la  canelle, 
le  gcro(îe,la  mufcade,  la  femenced'anis, 
de  cumin,  &  de  coriande,  bouillis  en- 
femble  dans  de  bon  vin  rouge ,  avec  un 
peu  de  fucre ,  pour  fortifier  l  eftomac  6c 
difliper  les  vents  qui  lui  montoientjuA 
qu'à  la  gorge,  &  qui  ne  fortant  par  la 
bouche  qu'avec  beaucoup  de  peine,  cau- 
foient  beaucoup  de  douleur  à  la  malade, 
elle  ne  pouvoir  même  avaler  le  bouil- 
lon que  par  cuillerées. 

Je  lui  fis  donr.er  très  -  fouvenr , 
c'e{l:-à-dire  de  trois  jours  l'un  ,  deux 
onces  de  manne  dans  du  bouillon ,  ce 
qui  la  faifoic  évacuer  à  chaque  fois  une 

Fij 
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grarde  quantité  de  matières  bilieiifes , 
putrides  &  de  forte  odeur,  noirâtres  ou 
jaunes,  &  fouvent  blanchâtres,  char- 
gées de  parties  cafeufes ,  qui  avoient 
beaucoup  fermenté  avec  les  humeurs, 
êc  occalionné  tous  les  accidens,  com- 
me j'ai  dit  5  le  fang  fe  dépura  audi  par 
les  glandes  des  inteitins,  &:  fe  dépouilla 
des  mauvaifes  humeurs  qu'il  contenoit. 
La  malade  en  rendoit  prefque  tous  les 
jours  un  grand  pot  par  les  feiles ,  ce  qui 
continua  pendant  plus  de  hx  femaines, 
fans  qu'elle  en  tut  aucunement  affoi- 
bUe. 

Le  dix-huit,  les  humeurs  continuant 
de  s'évacuer  abondamment ,  les  vents 
fe  diflipèrent,  &:  paQoient  avec  liberté 
par  le  haut  &:  par  le  bas.  La  malade 
$'en  trouva  très-foulagée.  Je  lui  donnai 
i\\\  gros  de  thériaque  le  loir,  La  tranfpi» 
ration  augmenta,  il  furvint  des  fiieurs, 
aiTez  abondantes.  Je  lui  ordonnai  (A'^s 
apQZcmes  amers  j  par  ce  moyen  le  fang 
fe  purifia  de  toutes  fes  impuretés.  La 
nature  prit  le  delTus  \  il  fembloit  même 
qu'elle  devoir  ctre  entièrement  délivrée 
d'un  ennemi  qui  troubloit  (qs  fonctions, 
^  qui  l'accabloit  depuis  plus  de  trois 
Semaines.  La  petite  iièvrc  que  la  maladç 
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avoit  ceffa.  Elle  fe  plaignoit  aiiifTi  d'a- 
Yoir  la  bouche  amère  &  pâteufe,  Je  lui 
donnai  une  prife  d'ipécacuhana  pour  la 
faire  vomir  j  mais  il  palTa  par  le  bas. 

Le  vingt-cinq  il  furvint  encore  quel- 
ques douleurs  dans  le  bas-ventre,  j'y  re- 
médiai par  les  lavemens.  Se  une  purga- 
tion  jointe  à  Une  fomentation  aromati- 
que de  carminative  que  je  fis  appliquer 
delfus.  Je  fis  prendre  à  la  malade  une  prife 
de  laudanum  opiatum  tous  les  foirs  dans 
un  gros  de  confection  hyacinthe,  &  fis 
continuer  les  lavemens. 

Le  4  Décembre ,  la  malade  fe  leva , 
elle  prit  du  froid,  &c  interrompit  la 
tranfpiration  ^  elle  eut  un  rhume  de  poi- 
trine, accompagné  d'une  grande  i;oux  , 
&  d'un  peu  de  fièvre.  Je  lui  ordonnai 
les  remèdes  convenables,  «S<:  une  potion 
diaphorétique  pour  rappeller  les  fueurs 
qui  parurent  d'abord  par  une  bonne 
difpofition  de  la  nature ,  ce  qui  fie 
celTer  la  fièvre  au  bout  de  huit  jours. 
La  malade  fe  trouva  fort  bien ,  &  fe  re- 
gardant comme  étant  déjà  hors  de  tout 
danger,  elle  n'obfetva  pas  exa6temenc 
le  régime,  parce  qu'elle  avoit  beaucoup 
d'appétit,  elle  mangea  un  peu  trop, 
bût  froid,  ôc  ne  garda  aucun  ménagc- 
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«letit  ;  eiie  eut  un  lecond  rhume  cîa 
poitrine  très  violent,  accompagné  d'ac- 
cès de  toux  convuKive  8>c  d'oppreilion  *, 
elles  crachoir  beaucoup  de  phlegmes 
alTez  épaiifes  ^  je  lui  ordonnai  des 
bouillons  au  mou  de  veau,  avec  le^a- 
fran  oriental,  &c  une  ptifanne  béchique 
pour  boiiTon  •  j'y  a  joutai  de  rkylFopo 
&  le  miel  blanc,  Ôc  une  potion  hiii- 
leufe  avec  le  fyrop  de  coquelicot,  le 
fpermaceri  6c  le  kermès  minéral.^  Je 
la  purgeai  encore  avec  la  manne  *5c  le 
fyrop  de  pomme  compoié. 

La  malade  continua  de  toufTer  pen- 
dant quinze  jours ,  elle  remplilfoit  par 
jour  plufieurs  fervietres  de  phlegmes 
afiez  épailTes.  Cet  accident  ctoit  une 
efpèce  de  péripneumonie  lymphatique. 
Les  évacuations  du  ventre,  pendant  ce 
tems,  continuèrent  de  fe  faire  en  même 
quantité,  &  prefque  d'auili  mauvais 
caractère  qu'au  commencement  de  la 
maladie,  ce  qii  ne  fe  termina  qu'au 
bout  de  quinze  jours ,  ^  qu'après  l'éva- 
cuation générale  &  parfaite  de  toutes 
les  humeurs  peccantes.  Je  continuai 
enfuite  de  purger  la  malade  une  fois  la 
fem.aine  avec  la  mcme  médecine ,  &c  de 
lui  faire  donner  des  lavemens  de  deux 
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jours  l'un.  Cet  accident  écant  pafTé ,  la 
malade  eut  la  poitrine  &:  le  bas-ventre 
fort  libre  ,  &:  beaucoup  d'appétit. 

Je  lui  permis  la  viande  blanche  à 
midi ,  Se  des  œufs  le  foir.  A  la  fin  de 
Décembre  je  trouvai  que  cette  femme 
étoit  déjà  occupée  aux  ouvrages  de  la 
profeifion  de  fon  mari,&:  qu'elle  fe  por- 
toic  à  merveille.  Il  ne  lui  manquoitque 
des  forces  qui  fe  rétablirent  en  peu  dfe 
lems.  Je  lui  recommandai  de  fe  garder 
du  froid ,  de  boire  chaud ,  &  de  prendre 
encore  deux  médecines. 

Cette  femme  n'a  eu  aucune  autre  re- 
chute, ni  aucun  reliquat  d'une  maladie  (1 
fâcheufe;  elle  eft  devenue  plus  replcre, 
de  d'une  fanté  au(îi  parfaite  qu'elle  ait 
jamais  eue  de  fa  vie. 
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XXV.    OB  SERVATION. 

Fluxion  humide  fur  les  yeux. 


A 


.U  mois  de  Mai  173  S,  Monfieur 
le  Prince  de  Ghrinberghen  ,  allant 
prendre  les  bains  des  eaux  minérales 
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d'Aix-la-Chapeile  ,  fut  attaqué  d  une 
fluxion  humide  dans  le  cerveau  &  fur 
les  yeux,  occafionnée  par  le  grand  air, 
&  la  dirpoiicion  où  il  le  trouvoit  d'une 
abondance  d'humidité  dans  la  tête,  ce 
qui  lui  occaiîonna  un  rhume  de  cerveau 
qui  dépofa  beaucoup  d'humidités  fur  les 
yeux,  accompagné  de  chaleur,  de  dou- 
leur, de  larmbyement,  &  d'une  diiE- 
culté  d'appercevoir  bien  les  objets.  Je 
l'accompagnai  dans  ce  voyage ,  6c  le 
traitai  de  la  manière  fuivante. 

Étant  aTfivé  à  Liège  chez  le  Prince 
fon  Allié,  il  fe  fentit  une  pefanteur  & 
une  douleur  fourde  dans  les  orbites  bc 
aux  yeux,  fans  rougeur.  Il  avoir  un  lar- 
jmoyement  continuel. Je  lui  fis  appliquer 
des  linges  chauds  fur  la  tcte,  &  un  collyre 
fur  les  yeux.  Quelques  jours  après  il 
prit  des  lavemens,  je  le  purgeai,  &  lui 
fis  ufer  d'une  infufion  d'eufraife  comme 
du  thé  ;  je  le  laifTai  à  fon  régime  ordi- 
naire, &  qu'il  obfervoit  depuis  vingt- 
cinq  ans ,  à  caufe  de  la  goutte  j  il  ne 
vivoit  que  de  lait  &  de  quelques  œufs 
frais,  avec  un  peu  de  pain  qu'il  mettoit 
dans  fon  lait.  11  n  avoir  point  de  fiè- 
vre. 
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La  douleur  s  étendit,  &  fe  fit  fentir 
au  peri-orbitaire  jde  l'oeil  droit,  &  au- 
tour du  nerf  optique,  elle  fe  commu- 
niqua auili  à  l'autre  œil,  de  manière 
que  les  deux  yeux  fe  trouvèrent  prefquc 
en  même  tems  affligés  de  la  même  ma- 
ladie,  accompagnée  d'un  peu  de  gon- 
flement aux  paupières.  Cette  humeur 
pituiteufe  fe  dépofa  furies  mufcles  des 
yeux,  6c  les  relâcha,  le  Prince  devint 
louche,  &  quand  il  regardoit  un  objet 
fixement,  il  le  voyoit  double  &  con- 
fufcment  \  c'eft-à-dire -,  que  le  même 
objet  fe  reprcfentoit  doublement  l'un 
à  coté  de  l'autre,  quelquefois  plus  haut 
ou  plus  bas ,  ce  qui  n'arrivoit  néanmoins 
que  quand  le  Prince  regardoit  fixem.enr, 
éc  qu'il  ouvroit  les  deux  yeux  en  même 
tems ,  au  lieu  que  lorfqu'il  n'en  ouvroic 
qu'un,  il  n'cprouvoit  pas  cet  accident, 
èc  voyoit  bien  diftindtement. 

Le  Prince  s'inquiéta  beaucoup  de  cet 
accident.  On  confulta  quelques  Mé- 
decins de  Liège ,  &  dans  la  fuite  le 
Frère  François  ,  Oculifte  de  l'Abbaye 
des  Prémontrés  de  Ghrinberghen.  Il  fie 
confulter  aulli  à  Paris  par  un  Mémoire 
que  j'envoyai  à  M.  Gendron. 

Nous  examinâmes  Çqs  yeux  ,  nous 
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trouvâmes  que  l'iris  étoit  dans  (on 
écar  narurel ,  &:  qu'il  faifoit  bien  fes 
fondions ,  &  que  cet  accident  ne  pro- 
venoit  que  d'un  relâchement  dans  les 
mufcles  des  yeux,  occafionné  par  des 
humidités  du  cerveau. 

On  jugea  néceffaire  de  faire  conti- 
nuer l'infuiion  d'eufraife,  &  de  lui  ent 
faire  recevoir  la  fumée  dans  les  yeux. 
On  purgea  le  Prince  de  tems  en  tems, 
&  on  lui  donnoit  tous  les  matins,  deux 
heures  avant  que  de  prendre  fon  lait, 
une  raîTe  de  chocolat,  dans  laquelle 
on  mettoit  trois  grains  d'une  poudre 
réphalique ,  pour  forcifier  les  nerfs.  Il 
fe  fervoit  aulîi  d'une  eau  jaune  des 
Carmes.  11  en  mettoit  quatre  ou  cinq 
gouttes  dans  le  creux  de  la  main,  6*:  les 
frottoit  enfuite  l'une  contre  l'autre,  & 
les  appliquoit  tour  a  la  f  jis  fur  les  yeux, 
obfervanc  de  les  ferme  ',  r.lin  que  la  li- 
queur ne  les  touchât  o-.s.  Néanmoins 
il  les  ouvroit  ■  n  peu  de  teiVis  en  tems, 
pour  que  les  parties  volatiles  Se  fpiri- 
tueufes  du  remède  pulîent  pénétrer  & 
fortifier  les  nerfs  d?s  mufcles  relâchés. 
11  fe  couvroit  les  yeux  i'un  taffetas  verd 
pendant  le  jour,  &  réitéroir  Tapplica- 
tion  du  remède  quatre  fois  par  jour. 
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Il  fe  fervic  aulîi  de  bonnets  piqués 
de  fumigations ,  6i  d'un  tabac  cépha 
lique. 

li  faut  remarquer  qu'après  Tufage  du 
chocolat,  &:  d&rcufraife  en  manière  de 
thé,  pendant  huit  jours,  on  hii  donna 
foir  &  matin  une  once  &  demie  d'une 
eau  d'eufraife  diftillée ,  deux  heures 
avant  que  de  prendre  de  la  nourriture. 
La  nuit  on  lui  couvroit  la  tère  d'ua 
bonnet  piqué  fait  de  cette  manière. 

On  prend  une  quantité  fuHîlante  d'une 
poudre  céphalique  décrite  ci-après.  On 
la  met  dans  du  coton  ,  enveloppé  de 
toile  fine,  &  d'un  taffetas  par  delTus, 
pour  en  former  un  bonnet  qu'on  pique 
par  petits  quarrés,  afin  que  la  poudre  y 
demeure  fixée. 

Ce  bonnet  eft  propre  pour  réjouir  6^ 
fortifier  le  cerveau  j  il  raréfie  par  fes 
parties  fubtiles,qui  entrent  par  les  pores 
&:  les  futures  du  crâne,  la  pituite  con- 
denfée ,  &c  lui  donne  cours  par  le  nez  &: 
par  la  bouche.  Pendant  le  jour  le  Prince 
fe  fervoit  d'une  calotte  au  lieu  de  bon- 
net, qui  éroit  faite  de  flanelle,  &  qu'on 
paifumoit  de  cette  manière. 

On  jette  une  pincée  à  la  fois  de  la 
poudre  à  parfumer  dans  un  réchaud  où 
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il  y  a  du  feu  ^  on  parfume  de  la  vapeur 
le  bonnet  piqué  éi  la  calotte,  avant  de 
la  mettre  fur  la  tète  ,  on  en  fait  aulîi 
•recevoir  la  fumée  au  malade  par  le  nez 
&  dans  les  yeux  \  on  remet  une  pincée 
de  la  poudre  dans  le  réchaud  deux  ou 
trois  fois  pour  parfumer  aulîi  le  bonnet 
de  nuit  &  une  ferviette,  ou  un  domino 
qu'on  met  prir-deiTus  pour  le  jour  &:  la 
nuit.  Après  s'être  fervi  de  ces  rem.èdes 
pendant  quelque  tems,  le  Prince  fit 
ufage  du  jus  de  racine  de  betterave  ou 
poirée  rouge  ou  blanche  ,  ce  qui  eft 
indifférent.  Il  en  mertoit  6i^  ou  douze 
gouttes  dans  le  creux  de  la  main  ,  mèlce 
avec  autant  de  lait,  &  un  peu  échauffe 
dans  le  creux  de  la  main ,  &  qu'il  atti- 
roir  par  le  nez,  le  mann  en  fe  levant, 
&  dans  la  journée  au'll ,  pour  faire  def- 
cendre  &  attirer  la  pituite  par  le  nez. 
Il  prenoit  auffi  tous  les  jours  trois 
ou  quatre  prifes  d'un  tabac  céphalique 
compofé. 

Tabac  céphalique. 

Prenez  de  la  marjolaine  en  poudre, 
du  tabac  ordinaire,  de  la  racine  de  va- 
lériane fauvage,  de  chacun  un  gros  j  de 
l'eufraife ,  de  la  femeïice  de  fenouil ,  de 
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chacun  demi-gros  j  Heurs  de  benjoin  , 
dem.i-fcrupLile  \  agaric  trochifquc,  (îx 
grains;  huile  de  cubebe,  doux  gouttes, 
mciez  le  tout  enfemble. 

Eau  d^cufraife  diJlilUc, 

Prenez  des  fommitcs  d'eufraife  fraî- 
che, deux  poignées  \  de  fenouil  verd, 
rue,  fauge,  fleurs  de  rofes  rouges,  de 
chacune  une  pincée  \  bayes  de  genièvre, 
une  once  \  canelle  en  bâton ,  un  gros^ 
bois  d'alocs,  demi  gros  ;  femence  de 
fenouil  doux ,  deux  gros  ;  céleri  de 
montagne,  un  gros  \  vin  de  Malvoille, 
quatre  livres  \  eau  d'eufraife ,  deux  li- 
vres \  qu'on  fera  infufer  pendant  quel- 
ques jours  \  enfuite  la  diililler  jufqu'à 
rédudion  de  la  moitié. 

Poudre  pour  faire  Us  bonnets  piqués. 

Prenez gérofle,  canelle,  calamusaro- 
rhaticus,  iris  de  Florence,  marjolaine  y 
romarin,  bétoine,  fleurs  d'e  ftecas,  fauge, 
de  chacun  un  gros  ;  eufraife ,  bayes  de 
laurier ,  ftirax  calamité ,  benjoin ,  thym, 
lavande,  gomme  de  taçamahaca,  de 
chacun  demi-gros  j  faites  une  poudce 
grolîicre. 
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Poudre  pour  parfumer  le  bonnet  piqué f 
la  calotte  y  &  le  bonnet  de  nuit. 

Prenez  ftirax  calamité  ,  benjoin ,  de 
chacun  un  gros  \  gomme  de  genièvre, 
encens,  de  chacun  deux  fcrupules  \  ca- 
nelle ,  graine  de  cubebe ,  de  chacun  un 
fcrupLile  ;  boives  de  laurier ,  fauche,  mar- 
jolaine,  romarin,  thym,  lavande,  de, 
chacun  un  demi-gros  \  euFraife,  un  gros  \ 
faites-en  une  poudre. 

Foudre  céphaliquc  pour  prendre  avec  le 
chocolat. 

Prenez  ambre  gris ,  douze  grains  ; 
canelle ,  fucre  de  Canarie ,  de  chacun 
vin^r-quatre  grains,  au'on  mettra  en 
poudre  ;  mêlez  le  tour  pour  faire  vingt- 
quatre  prifes  de  trois  grams  chacune. 

Nota. 

Avant  que  d'appliquer  aucun  remède 
fur  la  tète,  &  avant  la  himigarion,  il  faut 
la  rafer ,  &  la  frotter  avec  unQ  ferviette 
chaude,  d'  enfuite  avec  de  l'eau-de-vie 
de  lavande  pour  ouvrir  les  pores  de  la 
peau ,  &  les  difpofer  a  l'effet  des  remè- 
des. 

Le  Prince  fit  ufage  de  ces  remèdes 
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pendant  fix  femaines,  ik.  fut  giicri  de 
Ion  indirpolkion.  Sa  vue,  par  ce  moyen, 
s  ell  redrelTée  partauemenc. 


XXVI.   OBS  ERVATION. 

Maladie  de  trente  années. 


A 


Paris  en  1750,  un  Chirurgien^ 
Major  me  vint  conUilrer  fyr  des  infir- 
mités qu'il  avoir  depuis  l'âge  de  quinze 
ans  :  il  en  avoir  alors  quarante-cinq. 

Il  me  raconta  ce  qui  lui  étoit  arrivé^ 
en  remontant  jufqu'à  fa  plus  tendre  jeu- 
^neflTe,  6i  même  jufqu'au  tems  qu'il  fur 
allaite.  Il  eftquelquefoisnécedaire,  pour 
de  certaines  maladies,  de  partir  d'aufïî 
loin  pour  en  découvrir  la  caufe,  quand 
elle  ne  fe  montre  pas  aflez  évidemment, 
afin  de  ne  s'y  pas  méprendre,  &  pour 
tâcher  de  découvrir  fi  peut-être  il  ne  fe 
feroit  pas  gHlfé  un  autre  genre' de  ma- 
ladie. 

Le  malade  me  dit  qu'il  avoir  oui 
dire  à  les  parens,  qu'il  avoir  été  allaité 
pendant  huit  jours   par  une  nourrice 
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dont  la  conduite  pafloit  pour  être  un 
peu  fufpedle  j  qu'à  l'âge  de  huit  ans ,  il 
lui  ccoit  venu  une  dartre,  6c  qui  a  tou- 
jours fubfifté  5  qu'étant  âgé  de  quinze 
anSjilétoit  incommode  de  laùitudes 
fpontanées ,  &  qui  fe  renouvelloient 
fouvent  j  il  avoit  auili  une  grande  foi- 
blelTe  de  poitrine,  &  le  teint  plombé, 
ce  qui  annonçoit  déjà  qu'il  rcgnoit  un 
vice  fcorbutique  dans  fou  fang ,  Se  qui 
fe  déclara  dans-  la  fuite. 

Etant  âoré  de  dix- huit  ans,  il  entra 
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dans  les  Hôpitaux  pour  travailler  à  fa 
profelfion.  Le  mauvais  air,  les  fatigues, 
6c  la  mauvaife  difpofition  de  fon  tem- 
pérament, lui  occaiionnèrent  des  lallî- 
tudes  fpontanées,  des  ulcères  au  goher, 
un  gonflement  de  gencives  faignantes, 
&  la  fièvre  de  tems  en  tems  ,  ce  qui  fe 
dilîjpa  par  l'ufage  de  quelques  remèdes. 

II  me  dit  auiïi  que  ces  mêmes  accidens 
fe  font  renouvelles  trois  fois  en  dix 
ans ,  &  qu'il  avoit  toujours  eu  une  fanté 
foible  &  délicate  \  qu'enfin  depuis  dix 
ans  il  étoit  fujet  à  des  fueurs  toutes  les 
nuits ,  jufqu'à  mouiller  trois  chemifes 
pai'  nuit,  éc  fur-tout  en'été  \  qu'il  avoit 
toujours  le  ventre  conftipé,  éc  qu'il  ne 
pou  voit  aller  du  ventre  que  par  le  moyen 
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des  lavemens  y  qu'il  ne  pouvoit  jainai'î 
dormir  davantage  que  trois  heures  chi- 
que  nuit  j  qu'à  la  fuite  d'une  fièvre  tierce 
qa  il  avoit  eue  pendant  fix  femaines ,  il 
lui  éroit  rertc  aux  deux  côtés  de  la  bouche 
une  efpèce  de  dartre,  &  une  fente  qui 
étoit  couverte  d'une  croûte  élevée  qu'il 
ôtoit  fouvenc,  &  qui  fe  renouvelloic 
de  même  ;  les  bords  de  cette  fents 
ctoient  durs  Se  calleux,  ce  qui  n'avoit 
pu  fe  dilîîper  par  aucun  remède. 

Je  lui  fis  faire  ufa^e  des  bouillons  oC 
des  bols  antifcorbuticjues';  il  fut  faigné. 
Je  lui  ordonnai  un  bon  régime,  &c  le 
purgeai  plufieurs  fois.  Tout  fut  mis  en 
ufage  pendant  deux  mois.  En  fuite  il 
prit  un  pot  de  lait  par  jour  pendant  deux 
autres  mois.  Tous  ces  remèdes  ne  firent 
aucun  changement  à  fon  état ,  fon  tem- 
pérament ,  fa  fanté ,  ôc  les  accidens 
étoient  toujours  les  mêmes. 

Je  lui  dis  qu'en  conhdérant  bien  le 
tems  de  fon  enfance ,  celui  de  fa  jeu- 
nelTe,  6c  tous  les  accidens  qui  lui  étoient 
arrivés,  joints  aux  remèdes  qu'il  venoit 
de  fiire  fans  fuccès ,  il  me  paroiffoic 
qu'outre  le  vice  fcorbutique  qui  règnoic 
chez  lui,  il  n'y  avoit  point  à  douter  que 
fon  fang  ne  fût  aufli  vicié  d'une  autre 
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genre  de  maladie ,  qui  demandoic  un 
traicemenc  parricu'ier,  Ôc  que  cëroic 
cette  féconde  indifpofition  qui  empê- 
choit  de  pouvoir  gaérir  la  première, 
quoique  la  plus  apparence,  bc  que  par 
ee  traicemenc,  non-feulemenc  le-  vice 
caché  feroit  corrigé ,  mais  auili  que  le 
vice  apparent  fe  dilïîperoit  aufîi  avec  ' 
tous  les  accidens. 

Je  lui  coufeillai  de  faire  la  cure  du 
grand  remède  parexrinélion  ,  quoiqu'il 
m'alfuroit  avoir  été  fa^e  toute  fa  vie ,  t^ 
de  n'avoir  rien  à  fa  reprocher.  Je  lui  fis 
obferver  que  quoiqu'il  croit  certain 
qu'un  vice  fcorbutique  règnoit  dans  fon 
fang,  &  que  ce  vice  auroit  dû  céder  aux 
remèdes  qu'il  avoir  fait,  il  y  avoit  auffi 
un  vice  vénérien  dominant  qui  s'yoppo- 
foit.  J'ai  vu  arriver  quelquefois  qu'on 
n'a  pCi  détruire  le  vice  vénérien  quand 
il  fe  rencontre  un  vice  fcorbutique  do- 
minant. 

Dans  le  cas  où  je  me  fuis  apperçu  de 
deux  maladies,  ou  vices  capitaux,  rè- 
gnans  enfemble  dans  le  fang ,  j'ai  tou- 
jours commencé  par  attaquer  d'abord, 
&  par  détruire  le  vice  du  fang  qui  me 
paroiffoit  le  plus  dominant,  ou  le  plus 
prelîéj  fans  négliger  néanmoins  de  con> 


i 
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battre  l'autre ,  rJiii  de  tacher  de  guérir 
tout  à  la  fois,  6c  prefqu'en  même  rems 
les  deux  maladies.  Cecre  complication 
qu'on  n'apperçoit  pas,  fait  que  pluiieurs 
font  traités  de  la  vérole  fans  pouvoir  erre' 
guéris  radicalement. 

Le  malade  fe  rendit,  il  prir  les  hilns 
&  des  bouillons  amers  &  rafraichiirmsy 
il  tut  faigné  &  purge  \  je  le  mis  â  l'ufag^s 
des  frictions,  on  lui  en  faifoit  deux  ou 
trois  par  femaine.  Comme  c'écoic  dans 
les  grandes  chaleurs  de  l'été ,  cela  ns 
l'empêcha  pas  de  fortir  &  de  vaquer  à 
fes  affaires.  Je  fis  paiTer  le  mercure  par 
le  bas,  en  procurant  les  évacuations  du 
ventre  par  les  purgations  de  tems  en 
rems,  6c  l'ufage  des  lavemens  tous  les 
foirs. 

Malgré  la  difpolitiorî  fcorbutique  où 
il  fe  trouvoit,  j'empcchai  néanmoins  le 
mercure  de  fe  porter  à  la  bouche ,  le  ma- 
lade ne  cracha  pas  plus  qu'à  fon  ordi- 
naire. 

La  ciire  a  été  continuée  pendant  cinq 
mois.  Etant  finie,  il  alla  prendre  l'air 
de  la  campagne,  d>c  fe  trouva  on  ne  peut 
pas  mieux,  il  éroir  vif,  léger,  &:  plein 
de  forces  \  par  ce  moyen  le  malade  ne 
fur  plus  fujet  aux  fueurs  la  nuit,  il  dor- 
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moit  très-bien ,  il  avoir  le  ventre  libre  ^ 
bon  teint  &  de  Tenibonpoint ,  il  de- 
vint auiîi  pins  fort  &  plus  robufte.  Il 
n'avoit  plus  aucune  apparence  de  fcor- 
but,  ni  de  maux  de  bouche  ^  il  a  même 
retourné  depuis  aux  Armées  8£  dans  les 
Hôpitaux.  Il  ne  s'eft  reirenti  d'aucune 
de  fes  anciennes  indifpofitions,  jouif- 
fant  encore  à  préfent ,  &  depuis  neuf 
ans,  d'une  parfaite  fanté. 

RÉFLEXION. 

On  voit  par  le  fuccès  de  cette  cure 
qu'une  difpofition  fcorbutique,  jointe  1 
un  vice  vénérien,  n'eft  point  un  empê- 
chement à  rappîicarion  du  mercure  en 
fridtion  j  mais  on  doit  Tadminillrer  avec 
plus  de  précaution,  que  fi  le  vice  fcoi> 
butique  ne  s'y  trouvoit  pas.  11  arrive 
néanmoins  qail  s'y  rencontre  rrès-fou- 
vent,  puifque  tics-peu  de  perfonnes  en 
font  exemptes  jufqu'à  un  certain  degré  j 
d'ailleurs  le  vice  vénérien  fe  déç^uife  ea 
tant  de  différentes  manières  qu'on  lui  a 
donné  le  nom  de  Prothée  ;  c'eft-à  dire, 
qu'il  eft  fufceptible  de  toutes  fortes  de 
formes,  fe  montrant  fous  de  fréquens 
fymptômes,  &  qui  font  prefqu'aulVi  dif- 
férens  qu'il  y  a  d'efpèces  de  maladies. 
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XXVlï.  OBSERVATION, 
Perte  de  fang. 


E 


I 


N  1757,  une  femme  âgée  de  vingt- 
fepc  ans,  me  confulta  à  Paris,  fur  une 
perte  de  fang  qu'elle  avoi:  depuis  dix 
ans.  Elle  y  avoir  fait  beaucoup  de  re- 
mèdes fans  fuccès.  Elle  étoit  occafion- 
née  par  une  plénitude  d  humeurs  dans 
la  maife  du  fang ,  &  dans  les  premières 
voies,  jointe  à  leur  mauyaile  qualité 
ou  acrimonie. 

Ces  humeurs  refluant  dans  le  fang, 
en  auçmenrent  le  mouvement  &  l'ef- 
fervefcence  \  l'acrimonie  ou  la  mau-^ 
vaife  qualité  des  humeurs  le  divife, 
l'atténue  ,  &  le  rend  trop  fluide  ,  de 
manière  cju'il  fe  trouve  difpofé  à  pafTer 
par  les  endroits  où  il  trouve  moins  de 
réfiltance.  Il  prend  celle  de  la  matrice, 
.qui  eft  fa  route  naturelle  tous  les  mois. 
Cette  évacuation  néanmoins  de- 
vient nuifible  par  fa  durée  ou  par  fa 
trop  grande  quantité.  Cet  accident  e(^ 
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yd'aïKant  plus  dangereux,  qu'il  abat  les 
forces,  alcère  le  tempéianient,  &  ruine 
la  fan  té. 

On  doit  tâcher  dans  toutes  les  maLv 
d-ies  d'en  bien  découvrir  la  caufe,afin 
4e  pouvoir  réulîir  dans  le  traitement , 
puifqu'il  eft  ordinairement  vrai  de  dire, 
é^uunc  maladie  connue  ejl  à  Tîioitli  gué- 
rie.  * 

J'ordonnai  à  la  malade  une  diète 
convenable  j  j'évacuai  le  fang  par  la 
i'aignée,  &:  les  humeurs  par  les  pur- 
gâtions  ,  tant  celles  des  premières  voies 
que  celles  de  la  malfe  du  fang ,  ce  qui 
ne  fe  doit  pas  faire  tout  d  un  coup, 
mais  peu  a  peu.  Je  corrigeai  leur  mau- 
.vaife  qualité  ^  j'empêchai  enfuite  qu'il 
«e  s'en  formât  &  ne  s'en  portât  d'autres 
<lans  le  fan^. 

Je  mets  enufage  les  aftringens, .j'em- 
ploye  auQi  les  caïmans  5c  les  adoucif- 
fans ,  les  anodins  &  les  incraiTans ,  feloa 
le  befoin  &  les  circontlances.  Je  ne  me 
fuis  cependant  pas  fervi  de  tous  ces  re- 
mèdes pour  la  gucrifon  de  celle-ci.  J'ai 
remarqué  que  la  perte  de  fang  dimi- 
nuoit,  6^  qu'elle  le  termina  aulTî  très- 
jfceureufement  au  bout  de  trois  mois. 
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Apres  avoir  coirigé  &  évacué  toutes  les 
huuicurs  (iominantes,  j'évacuai  celles  de 
rdlomac  par  le  haurj  celles  àts  premières 
voies  6c  celles  tie  la  malle  du  fang  par 
le  bas.  Je  corrigeai  leur  acrimonie  par 
les  alrérans  &  les  adoucifTans  :  Sublatd 
caiijdy  tollitur  cjjccliis. 


XXVIII.   OBSERVATION. 
Crachement  de  fang. 


L 


E  crachement  de  fang  vint  fouvcnù 
de  la  même  cauje  que  les  pertes  de  Jang, 

En  1728  un  jeune  homme  âgé  de  dix-» 
feptans,  fut  att.iqité  d'un  crachement  de 
fang.  Après  avoir  fjupé,  il  s'étoit  ouvert 
une  petite  branche  d  artère  dans  le  pou- 
mon ,  le  fang  qu'il  crachoir  étoit  rouse 
comme  du  vermillon  &c  moulTeux,  ac- 
compagné d'une  petite  roux.   Comme 
l'expeéïoration  du  fiuig  fe  faifoit  par  la 
toux ,  c'étoit  un  figne   très-alTuré  qu'il 
venoit  de  la  poitrine.  Le  malade  fe  mie 
au  lie,  il  fut  faigné  deux  fois  du  bra^ 
dans  la  nuit.  11  crachoir  le  fang  de  quatre 
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en  quatre  heures  jufqu'à  une  palette  ï 

chaque  fois. 

Le  lendemain  aiiiîi,  &:  dans  la  fuite 
jufqu'à  deux  palettes  par  jour.  11  n'avoit 
point  de  fièvre. 

M.  PoutTe,  très-habile  Médecin  de 
Paris,  fut  appelle.  Le  malade  fut  faigné 
dix  fois  du  bras ,  &  une  fois  du  pied  en 
Gîiinze  jours ,  de  manière  qu'étant  très- 
fo:ble,on  en  dcfefpéioit.  M.  Pouffe  fie 
voir  qu'il  ne  reftoit  que  ce  feul  mo/en 
pour  pouvoir  tirer  d'affaire  &  fauver  la 
vie  du  malade ,  parce  que  la  namre  fe 
trouvant  affoiblie,  &:  prefque  fans  mou- 
vement ,  ^  les  vaiffeaux  étant  défemplis 
&:affaiffés,  les  lèvres  du  vaiffeau  ouvert 
pourroienr  fe  rapprocher,  &  fe  réunir, 
^  faire  celfcr  l'hémorragie,  ce  qui  effec- 
tivement eft  arrivé. 

Le  malade  guérit  en  trois  femaines 
avec  la  diète  &:  les  remèdes  ordon- 
nés par  ce  fçavant  Médecin  •  c'eft-a- 
dire  ,  qu'il  lui  ordonna  une  ptifanne 
aftringente  avec  la  confonde  éc  l'ortie 
pigiièche  ferrée,  une  potion  abforbanre 
avec  les  corrcaux  &  l'ufa^e  de  l'huile 
d'amande  douce  par  cueillerées  &  ^ts 
iavemens. 
11  faut  obferver  que  le  Médecin  ordon- 
na 
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nadene  point  fliler  le  bouillon,  &  qu'on 
en  donneroir  peu  à  la  Fois ,  qu'on  donne- 
roit  de  la  gelce  de  tems  en  tems  au  ma- 
lade, &  qu'il  ne  falloir  lui  donner  le 
bouillon  que  df^gourdi,  de  mtme  que 
la  ptifanne,  afin  de  ne  pas  accélérer  la. 
chaleur  &:  le  mouvement  du  fang.  Sur 
Il  Çi\\ ,  il  ordonna  de  prendre  tous  les 
jours  une  douzaine  de  cloportes  vivan- 
tes, de  les  écrafer  dans  un  mortier  avec 
une  cuillerée  d'eau,  de  paiTer  le  touc 
par  un  linge ,  <5c  de  le  donner  au  mala-   . 
de  tous  les  matins.  Il  le  purgea  deux 
fois  avec  de  la  manne  dans  du  bouillon. 
Lorfque  le  malade  fut  rétabli ,  il  le 
mit  à  l'ufage  du  lait  de  vache  pour  toute 
nourriture  pendant  un  mois.  Le  malade 
en  prenoit  deux  pintes  par  jour  fans  être 
bouilli  ;  mais  feulement  chauffé  au  bain- 
'  marie,  <3<:  dans  le  même  degré  de  cha- 
leur, que  s'il  venoit  d'être  tiré  du  pis  de 
la  vache.  Quoique  le  malade  eut  beau- 
coup d'appétit,il  ne  lui  permertoit  poinc 
de  manger,  pour  que  les  vailTeaux  ne  fe 
rempli-fTent  pas  fi  vite  de  nouveau  fang, 
^  afin  que  celui  qui  avoit  été  oavert, 
eût  auparavant  le  tems  de  fe  raffermir. 
Le  malade  fut  purgé  au  bout  de  quinze 
jours  5  comme  il  écoic  fort  rourmeacé 
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par  la  faim ,  &  que  cela  lui  agiroit  le 
lang,  on  lui  permit  l'ufage  du  ris,  OC 
enfuite  de  mettre  un  peu  de  pain  dans 
fon  lait.  Au  bout  d'un  rnois  le  malade 
fut  purgé  &  mis  a  l'ufage  du  ris  cuit  dans 
le  bouillon.  Enfuite  on  lui  permit  la 
viande  blanche,  fans  vin  ,  &  une  eau 
de  ris  ferrée  pour  boifton.  Le  malade 
fut  parfaitement  guéri ,  &  fe  porta  très- 
bien. 

Cet  habile  Médecin  nous  a  dit  avoir 
traité  &  guéri  de  même  un  femblable 
accident  à  un  homme  de  quatre- vingt 
ans. 

Quatre  ans  après,  ce  jeune  homme 
ôut  une  récidive,  &:  cracha  le  fang^ 
il  étoit  fans  fièvre,  &  avoit  une  petite 
toux  comme  au  premier  accident. 

Je  le  traitai  àc  le  guéris  en  douze  jour$ 
avec  fix  faignées  du  bras,  les  rem.èdes^ 
5i  la  diète  ^  comme  avoit  fait  M.  PoufTe 
peur  le  premier  accident.  Ce  feune 
homme  fut  huit  ans  fans  boire  de  vin, 
parce  qu'il  étoit  dans  un  pays  oii  on  ne 
boit  que  de  la  bière,  &  ne  cracha  point 
de  fang  pendant  tout  ce  lems.  De  retour 
en  France,  il  reprit  l'ufage  du  vin,  &:  ea 
biivoit  une  chopine  par  jour.  11  cracha. 
\t  fang  au  bout  d'un  mois,  Je  le  tirai 
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d'affaire  par  la  diète ,  le  repos ,  trois  fai- 
gnccs  en  rrenre-fix  heures,  &  deux  pur- 
garions,  Sec. 

Quatre  ans  après ,  le  crachement  de 
fang  le  reprit ,  fans  fièvre ,  Ôc  accom- 
pagné d'une  petite  toux,  ce  qui  venoit 
encore  de  l'ufage  du  vin ,  quoique  pris 
en  moindre  quantité  qu'auparavanti  Je 
le  traitai  (Se  le  guéris  de  la  même  ma- 
nière que  ci-delfus. 

Le  malade  après  fa  guérifon ,  conti- 
nua de  vivre  à  fon  ordinaire,  il  bûvok 
très-peu  de  vin ,  &  le  trempoit  avec 
beaucoup  d'eau  j  fix  mois  après  il  cra- 
cha du  fang  pour  la  cinquième  fois* 
Je  le  traitai  &  le  guéris  en  huit  jours 
par  la  diète  ôc  deux  faignées ,  quelques 
lavemens ,  une  eau  de  ris  ferrée ,  &  deux 
purgations.  Après  tant  de  récidives,  il 
fe  borna  à  ne  boire  qu'un  demi-fetiec 
de  vin  par  jour,mêlé  de  beaucoup  d'eau 


Trois  ans  après ,  cet  accident  fe  renou- 
vella ,  &  ne  dura  que  trois  jours ,  ac- 
compagné de  toux  &  fans  fièvre  comme» 
ci-devant.  Le  malade  me  confulta,  il 
en  fut  quitte  en  cinq  ou  fix  jours  d© 
repos ,  la  diète ,  beaucoup  de  boilToa 
d'eau  de  ris  ferrée ,  des  lavemens  Se  une 
purgation,  fans  le  fecours  de  la  fiignée*' 
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Confïdétan:  que  cela  ne,  vencir  que- 
cîe  l'ufage  du  vm ,  qui  paroidoit  êcrQ 
contraire  au  tèmpérarneni:  du  malade;*. 
S}Ç  parce  que  le  vin  augmentant  le 
mouvement  &  reffervefcence  du  fans^ 
Qccaiîonnoïc  la  rupture  d'un  vaideau 
dans  la  PPltrine ,  joint  à  ce  quQ  ce  jeune 
homme  é^ant  naturellement  bilieux , 
je  penfai  que  cela  pou  voit  y  contri-r- 
buer  prefqu'aurant  qe  Tufage  du  vin, 
parce  que  la  bile  refluant  dans  lefang, 
&•  étant  irritée  par  les  liqueurs  fpiri- 
tueufes ,  au2;mente  fon  mouvement  ôc 
fpn  eflfervefcence,  fur-tout  dans  le  grand  ■ 
froid  &  dans  les  grandes  cjialeurs.  Le 
malade  eut  encore  un  crachement  de 
fang  pour  la  feptième  &  dernière  fois, 
&  parce  que  pendant  la  plus  grande, cha- 
leur de  Tété  la  bile  dominoit  beaucoup 
chez  lui.  Je  le  traitai  &  le  guéris  par  le 
lepos ,  la  diète ,  beaucoup  de  boiflon 
4'eau  de  ris. ferrée, des  lav'em^ns,&:  deux 
purgations,  fans  être  faiguc.  Il  évacua  à 
chaque  purgaiion  un  grand  pot  de  m^r 
tièie  bilieufe  putride,  noire,  brûlée  & 
fermentéeç  Le  n^alade  étant  guéri,  je 
l;ai  recommandai  de  ne  peint  fajre  ufage 
4e  liqueurs,  &  de, boire  très-peu  de  vin. 
Jl  aurou  été  beaucoup  mieux  qu'il  s  ç;i 
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fut  privé  entièrement  ;  mais  comme 
il  Falloic  avoir  égard  à  la  foible^Te  de 
fon  tempérament  5  je  lui  en  permis 
l'ulage  à  la  quantité  feulement  d'un 
demi-fetier  par  jour ,  &  beauc'oup 
trempé.  Je  lui  confeillai  aulfi  de  fe 
faire  faigner  du  bras  deux  fois  l'an- 
née ,  au  commencement  de  l'hiver 
'&  de  l'été,  ou  (|uand  la  plénitude  du 
fang  ou  des  humeurs  paroîtroient  l'exi- 
ger, &  d'avoir  auHî  l'attention  de" fe 
purger  à  fond  trois  fois  dans  l'année  au 
moins ,  afin  'd'évacuer  les  humeurs  do- 
minantes, &  particulièrement  la  bile, 
pour  empêcher  qu'elle  ne  féjourne  &: 
ne  rentre  dans  le  fanfr  &  ne  lui  corn- 
munique  des  parties  acres  &  putrides 
qui ,  non-feulement  augmentent  fou 
mouvement  &:  fon  effervefcence ,  mais 
aufTi  celle  des  humeurs ,  qui  fe  por- 
tent toujours  fur  les  parties  les  plus  foi- 
bles,  6c  paiTent  enfuite  par  les  endroits 
où  elles  trouvent  le  moins  de  réfiftance , 
comme  j'ai  dit  dans  l'Obfervation  pré- 
cédente, que  cela  arrive  aux  femmes 
par  la  matrice ,  &  leur  occadonnenr  d^s 
pertes  de  fang.  Je  lui  recommandai  aufïi 
de  vivre.de  régime,  &  de  faire  choix 
à^s  alîmens,  d'éviterceux  qui  font  f:i- 

G  iij 


I  jo  Ohfirvations  de  Médecine 
lés,  poivrés  &  épicés ,  &  les  ragoû», 
èc  d'ufer  beaucoup  de  laita^ye,  puifque 
l'eRomac  le  digéroit  bien  j  par  ce  moyesn 
il  ne  lui  eft  plus  arrivé  de  cracher  du 
fang  depuis ,  &  je  crois  aulîi  que  s'il 
continue  d'obferver  ce  régime ,  il  en 
fera  toujours  exempr. 


XXIX.   OBSERVATION, 

Pléthore  fanguine. 


L 


E  lO  de  Février  1744,  je  fus  en 
Weftphalie  pour  accoucher  Son  Excel- 
lence Madame  la  Comteflfe  de  Pletem- 
berg,  née  PrinceiTe  de  Lamberg.  Soji 
Aumônier  qui,  l'année  précédente,avoit 
eu  une  fluxion  de  poitrine,  un  crache- 
ment de  fang,  &  un  point  de  côté,  me 
confulta.  Il  étoit  devenu  à  la  fuite  de 
cette  maladie  plus  gros  &  plus  replet , 
&  étoit  auflî  d'un  tempérament  très- 
fanguin ,  &  fujet  à  cracher  du  fang  de 
tems  en  tems ,  de  manière  que  le  cra- 
chement de  fang  l'avoit  repris  depuis 
quelques  jours,  il  étoit  oppielTé,  & 
^  avoir  point  de  fièvre» 
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je  le  fis  faigner  du  bras  deux  fois  en 
vingt-quatre  heures ,  ce  qui  fit  celTer  le 
crachement  de  fang  pendant  deux  jours, 
ainfi  que  l'oppreflion.  Néanmoins  l'un 
&  l'autre  fe  renouvellèrent  le  troifième 
jour  j  les  bras  enflèrent  &  les  jambes 
aufîi,  &:étoient  dures  &  œdémateufes. 
La  plénitude  du  fang  dans  les  vailTeaux 
comprimoit  les  vailleaux  lymphatiques, 
ce  qui  ralentifloit  le  cours  des  liqueurs, 
&  occafionnoit  des  engorgemens  dans 
lîs  vaiiïeaux  lymphatiques  du  corpj 
graiffeux.  En  appuyant  le  pouce  fur 
les  parties  gonflées ,  rimprellion  y  ref- 
toitaComme  il  arrive  à  ceux. qui  font 
menacés  d'hydropifie.  Pour  cette  raifon 
les  Médecins  du  pays  fe  feroient  bien 
gardés  de  le  faire  faigner  davantage,  ce 
qui  n'auroit  pas  manqué  de  le  faire  de- 
venir hydropique,  ou  de  tomber  dans 
quelqu'autre  accident  encore  plus  fâ- 
che ux^ 

Je  lui  ordonnai  encore  deux  antfes 
copieufes  faignées  en  vingt  quatre  heu- 
res ,  parce  que  dans  ce  cas  il  n'y  a  pas 
de  plus  prompt  fecours,  &  que  c'eft  le 
plus  sûr  qu'on  puifTe  employer  pour 
prévenir  la  rupture  *de  quelques  vaif- 
feaux  dans  la  poitrine ,  &  pour  éviter 
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une  hémorragie  j  ou  une  attaque  d'a- 
poplexie de  Tang. 

Je  lui  ordonnai  aufîi  des  bouillons 
amers  ^  rafraichiffans,  &  une  ptifann^ 
apéritiv€,la  diète  convenable,,  des  la- 
vemens,  &  quelques  pnrgations  dans 
la  fuite  ;  l'enrîure  s'eft  dillipée  auilîtot 
après  les  deux  dernières  faignées,  6c  le 
malade  Ç\xt  guéri  très-promptement,  5c 
SQiC  très-bien  porté  depuis,  de  manière 
qu'il  n'a  plus  été  fujet  au  crachement  de 
fang. 

j'ai  vu  que  plufîeurs  Médecins  (Se 
très-habiles  Praticiens ,  à  Paris ,  ne  font 
point  de  difficulté  de  faire  faigner , 
même  les  hydropiques ,  lorfque  cette 
maladie  fe  trouve  accompagnée  de  hè- 
vre  5  ou  d'une  inflammation  en  quel- 
que partie  ,  &c  que  ces  accidens  font 
occafionnés  par  la  plénitude  des  vaif- 
feaux,  ou  par  l'épaiflifTement  du  fang  ou 
de  la  lymphe ,  &  que  cela  ne  vient  pas 
d'une  diifolution  particulière  des  fluides, 
ce  qui  fait  un  cas  bien  différent,  &:  q'û 
demande  aulli  des  reuièdes  particuliers, 
tels  que  font  les  correé^ifs,  les  adouci f- 
fans  &  les  incralTans,  qui  corrigent  le 
fang ,  l'adouciirent,  &  lui  donnent  plus 
de  confiftance. 
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XXX.   OBSERVATION. 

Maux  de  gorge. 


L 


[Es  maux  de  gorge  ne  font  ordinaire- 
ment qu'une  fuite  de  la  mauvaife  difpo- 
fition  de  l'eftomac.  Dans  ce  cas  on  peut 
guérir  le  malade  très-promptement,  &: 
avec  peu  de  remèdes.  La  diète,  la  boif- 
fon ,  les  lavemens ,  la  faignée  &  un  vo- 
mitif, terminent  ordinairement  cette 
indifpofition  en  quatre  jours,  ou  même 
plutôt. 

J'ai  vLi  un  Milord  qui  avoir  un  mal 
de  gorge  depuis  huit  jours ,  &  qui  étoic 
accompagne  d'inflammation  au  palais 
oc  au  gofier,  fans  aucun  gonflemen.t  aux 
amigdales,  ni  de  relâchement  a  la  luette. 
Il  fentoit  continuellement  une  chaleur 
&  une  douleur  interne,  tout  le  long 
tie  rœfophage,  jufqu'à  reftomac.  Il  ne 
pouvoit  avaler  le  bouillon  ni  la  ptifanne 
qu'avec  beaucoup  de  peine ,  &  que  dé- 
gourdie. La  douleur  lui  répondoit  dans 
le  dos ,  &  en-devant  le  long  du  fternum. 
Cette  maladie  étoit  occafionnée  par  le 
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«lèrangement  &  le  mauvais  état  de  Tet 
tomac  qui  étoit  chargé  d'humeurs  acres, 
&  qui  refluoient  dans  le  fang,  ce  qui 
occafionnoic  une  efpèce  deréfipelle 
ou  d'inflammation  à  l'œfophage.  Le 
malade  me  confulca  ,  il  étoit  fans 
fièvre,  &  fut  faigné  deux  fois,  prit  des 
lavemens ,  une  ptifanne  adouciflante 
émuldonnée  &  nitrée ,  obferva  une 
bonne  diète  ,  purgé  deux  fois ,  &  fuc 
quitte  de  cet  accident  en  quinze  jours. 
11  en  auroit  été  délivré  en  moins  de 
tems ,  &  auroit  moins  fouffert ,  s'il  ne 
«'étoit  pas  négligé  au  commencement, 
ou  qui'  m'eût  confulté  plutôt;  il  auroir 
été  faigné  d'abord ,  &  auroit  pris  ua 
vomitif  pour  vuider  l'eftomac  ,  par  ce 
moyen  on  auroit  détourné  &c  évacue 
l'humeur,  &  empCxhé  de  fe  fixer,  & 
d'occafionner  réréfîpelie  ou  l'inflam- 
jnation  dans  l'œfophage.  Cette  négli- 
gence auroit  pu  donner  lieu  à  une  ef- 
^uinancie ,  ou  à  d'autres  accidens  fâ- 
cheux ,  ce  qui  auroit  pu  avoir  des  fuites. 
On  ne  fçauroit  prendre  trop  de  pré- 
cautions dans  les  maladies ,  en  combat- 
tant dès  le  commencement  les  premiers 
accidens,  afin  d'empêcher  qu'il  n'cii  ar- 
rive de  plus  grands. 
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J'ai  obfeivc  dans  ces  maladies,  que 
lorfque  l'inflammation  eft  un  peu  di- 
minuée par  la  faignée ,  la  boiflon ,  la 
diète  &  les  lavemens,  un  doux  vomi- 
tif donné  a  propos,  &  fur  tout  l'ipé- 
cacuhana ,  enlevé  la  caufe  de  la  ma- 
ladie auiîitot,  &  diflipe  tous  les  acci- 
dcns  en  un  jour.  On  avance  davantage 
de  cette  manière  que  par  beaucoup  de 
faignées ,  &  on  empêche  aufli  que  la 
maladie  ne  fe  renouvelle,  ou  que  l'hu- 
meur peccante  ne  fe  jette  ailleurs  fur 
quelqu'autre  partie.  On  ne  doit  pas 
craindre  de  placer  le  vomitif,  à  caufe 
de  l'inflammation  des  parties,  quand 
elle  n'efl:  pas  confidérable,  &  fur-touc 
après  la  faignée  du  bras  &  du  pied  \  au 
contraire,  on  voit  que  les  accidens  dif- 
paroiflent  prefqu'auflitôt  que  la  caufe  eft 
enlevée.  La  boiflon,  dans  ce  cas,  tient 
lieu  de  gargarifme,  lorfque  le  malade 
boit  fouvent  &  lentement. 

Les  maux  de  gorge  qui  arrivent  pac 
d'autres  caufes  que  par  celles  des  hu- 
meurs qui  fe  trouvent  dans  l'eftomac, 
ne  doivent  pas  être  traités  de  cette  ma- 
nière, ni  avec  les  mêmes  remèdes, 
foit  que  cette  maladie  arrive  par  une 
^ffedion  particulière  de  la  poitrine,  ou 
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même  de  la  matrice,  ou  par  un  vice 
particulier  du  fang,  foit  vérolique,  ou 
Icorbutique ,  ce  qui  demande  des  re- 
mèdes particuliers,  &  qui  corrigent  le 
vice  régnant  de  chacune  de  ces  indifpo- 
fitions  j  ce  qui  a  fait  dire  à  un  Ancien  r 
Les  mêmes  remèdes  ne  giiérljjent  pas  tou. 
tes  fortes  de  maladies  ;  il  y  a  autant  dé 
différons  remèdes  qu'il  y  a  de  diffirentiS 
maladies. 

Le  Médecin  s'appliquant  à  bien 
connoître  la  caufe  de  la  maladie,  les 
remèdes  enfuire  ne  feront  pas  difficiles 
à  trouver.  Cela  étant,  on  ne  verra  plus 
fi  fouvent  des  malades  mourir  à  la  fuite 
de  la  moindre  de  ces  indifpofitions , 
faute  par  \q%  Médecins  de  n'avoir  pasr 
fçu,  ou  d'avoir  négligé  d'y  remédier 
àst%  le  commencement. 

Les  maux  de  gorge  qui  arrivent  à  la 
fuite  d  .n  rhume  de  cerveau,  &  qui 
dépofent  dans  la  gorge  &fur  la  luette, 
ou  aux  amigdales,  des  humidités  acres, 
qui  relâchent,  gonflent  &  enflamment 
les  parties,  fe  guérlifent  par  l'ufage  des 
gargarifmes  adoucilTans,  déterfrts ,  ou 
acides,  ou  aftringens,  ou  même  avec 
l'eau-de-vie  pure,  ou  le  vin  chaud,  &" 
aulîi  avec  du  l'ait  tiède ,  joint  a  la  pur- 
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gaclon  ou  à  la  faignce ,  icion  le  befoin  , 
de  même  que  par  Tufage  d'un  petic 
fachet  de  fel  en  poudre  ,  qu'on  faic 
chauffer  fur  une  pelle  qu'on  met  au 
feu  ,  &  enfuite  on  l'applique  fur  le 
nœud  de  la  gorge  trois  fois  par 
jour  ;  ce  topique  eft  rcfolutif ,  &c  pro- 
duit un  bon  effet,  de  mane  que  pour 
ceux  qui  ont  une  groffe  gorge,  ou  un 
gonflement  de  la  glande  tiroïde,  étant 
appliqué  dès  le  commencement,  &C  con- 
tinué pendant  un  mois ,  fur-rout  après 
la  faignée  du  pied  &  du  bras,  Se  quelques 
purgations.  J'ai  guéri  de  cette  manière  un 
pareil  accident  arrivé  à  une  jeune  fem- 
me qui  avoir  fait  un  effort  en  levant  un 
coffre  qui  étoit  fort  pefant. 

Les  maux  de  gorge  qui  viennent  de 
chaleur  fe  guériffent  quelquefois  avec 
une  faignée,  ou  par  des  lavemens ,  ÔC 
l'ufage  d'une  boiffon  acide ,  ou  de  la; 
limonnade^,  les  rafraîchiffans  ou  l'ufage 
du  petit  lait. 
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Rhumatifme  goutteux ,  fc'iatique. 


E 


iN  1754,  je  fus  voir  à  Paris  un 
Officier  âgé  de  trente  ans ,  qui  fouffroit 
de  violentes  douleurs  de  fciatique  de- 
puis trois  mois.  Le  malade  avoit  été  fujet 
à  un  rhumatifme  goutteux  à  un  genou. 
II  avoit  une  fièvre  continue ,  accom- 
pagnée de  foif  j  d'infomnie  &:  de  dé- 
goût 5  la  langue  fort  chargée  ,  &  la 
bouche  amère,  &c.  Le  malade  avôic 
des  douleurs  fi  violentes  dans  les  accès , 
qu'il  en  perdoit  la  raifon.  Il  trempoic 
fa  chemife ,  fa  camifolle  ,  fon  bonnet, 
la  coclïe  de  nuit,  &  les  draps  du  lit. 
J'ai  été  préfent  à  un  de  ces  accès.  Le 
malade  faifoit  compafiion.  L'accès  le 
prenoit  deux  fois  par  jour,  &:  aulli  U 
nuit.  Il  devenoit  extrêmement  rouge 
du  vifage,  les  yeux  lui  fortoient  de  la 
tête,  la  fueurlui  couloir  abondamment 
fur  la  face  pendant  une  demi-heure  que 
l'accès  duroit  j  enfuite  on  le  changeoit 
de  linge,6c  il  revenoit  dans  fon  bon  fens 
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fc  jfa  tranquillité  ordinaire  y  la  douleur 
devenoit  fupportable  pendant  cinq  ou 
fîx  heures,  ce  qui  lui  procuroit  un  peu 
de  relâche  &c  du  repos.  Il  y  avoit  déjà 
un  mois  que  le  mal  étoit  arrivé  à  ce 
degré  de  violence.  Le  malade  ne  pou- 
voir remuer  la  cuiflTe,  ni  la  jambe,  ni 
le  pied ,  le  membre  étoit  engourdi  ÔC 
pelant,  fans  rougeur,  ni  enflure.  Il  j 
reirentoit  aullî  des  élancemens  conti- 
nuels. 

Le  malade  âvoit  été  traité  pendant 
trois  mois  par  trois  Médecins ,  qui 
l'avoient  abandonné.  11  me  pria  de  lui 
faire  quelques  remèdes  capables  de  le 
guérir,  ou  du  moins  de  le  foulager. 
J'allai  vpir  un  de  ces  Médecins,  qui 
me  dit  de  n'y  point  toucher,  que  tour 
ce  qu'on  feroit  feroit  inutile ,  &  que 
c'étoit  un  homme  perdu.  C'efl:  un  gout- 
teux ,  difoit-il ,  il  n'y  a  point  de  ref- 
fource.  Je  lui  repréfenrai  néanmoir?s 
qu'un  homme  de  trente  ans,  ôc  qui 
avoit  encore  beaucoup  de  forces,  pou- 
voit  fupporter  quelques  tentatives  pour 
lâcher  de  le  guérir ,  ou  de  le  foulager. 
Je  lui  dis  que  j'étois  d'avis  de  faire  fai- 

fner  du  bras  le  malade,  puifqu'il  ne 
avoit  pas  encore  été.  11  ne  voulor  point 
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y  conlentir.  Le  Médecin  regardoir  là 
faignée  comme  préjadiciabie ,  paixé 
que  le  malade  avoir  été  fujec  au  rhii- 
matifme  goutteux.  On  l'avoir  purge  lé-, 
gèrement,  de  on  l'avoir  mis  à  l'ufage 
du  lait ,  ce  qui  ne  pouvoir  lui  erre  que 
très-défavanrageux,  a  caufe  de  l'érar  de 
la  fièvre,  ôc  de  la  mauvaife  difpofirion 
de  l'eftomac  qui  éroit  rempli  d'hu- 
jneurs. 

J'entrepris  le  malade ,  ne  croyanr  pas 
qu'on  dur  abandonner  ou  laiffer  en  péril 
tin  fujer,  quand  on  voit  qu'on  peut  en* 
core  renter  quelques  remèdes. 

Je  le  fis  faigner  du  bras,  on  lui  tira 
de  forr  mauvais  fanf^,  &  charrré  d'hu- 
meurs  bilieufes.  Le  malade  -avoir  la 
langue  forr  chargée,  &c  la  bouche  amère. 
Je  lui  donnai  un  vomitif  le  lendemain, 
ôc  lui  ordonnai  de  ne  prendre  que  du 
bouillon  fans  erre  falé,  Se  une  f)Cifanne 
âdouciffante  émulfionnée,  6c  des  lave- 
mens.  (  L'eau  de  pouler  émulcionnce 
convient  aulTi  dans  ce  cas.)  Le  vomitif 
fit  un  bon  effer.  Le  malade  évacua,  tant 
par  le  haur  que  par  le  bas,  deux  potj 
d'humeurs  bilieufes ,  ce  qui  nerroya 
l'eftomac,  &c  vuida  les  premières  voies 
des  humeurs  qui  y  fé^ournoienc  depuis 
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lonç^-tems ,  (Se  qui  refiuûient  aiini  dan^ 
la  maffe  du  fang ,  ce  qui  avoic  occa-* 
(îonné  la  fièvre  éc  les  douleurs.  Après 
l'effet  du  vomitif,  la  fièvre  6c  les  dou- 
leurs diminuèrent,  le  malade  fe  trouva; 
foulage. 

Ces  remèdes  le  difposèrent  aufli  a 
pouvoir  faire  ufage  du  lait  dans  la  iuiie, 
&  avec  plus  de  fucccs  qu'auparavant. 
Les  humeurs  étant  évacuées,  on  n'en" 
pouvoit  attendre  que  de  grands  avan- 
tages. Le  lait  adoucit  lacrimonie  du 
fang  &  des  humeurs  qui  fe  pottenc 
dans  les  parties  afiligécs.  Ces  humeur^ 
acres  irrirent  les  nerfs ,  &:  occafionnend 
des  mouvemens  fpafmodiques  ou  con-» 
vulfib ,  ou  de  violentes  douleurs.  Le 
lait  en  corrigeant  l'acrimonie  des  hu- 
meurs de  du  fan  or  remédie  à  ces  acci- 
dens.  Néanmoins  l'ufage  du  lait  ne  doit 
pas  être  regardé  comme  indifférent,  il 
doit  être  placé  avec  précaution,  finoit 
il  peut  Elire  beaucoup  de  bien  ou  beau- 
coup de  mal,  félon  qu'il  eft  bien  ou 
mal  adminiftré.  Il  eft  d'un  grand  fe- 
cours  ôc  d'un  crtand  ufage  en  Médecine 
pour  la  guérifon  de  plufieurs  maladies. 
Un  des  Médecins  du  malade  vinc  îs 
voir.  11  témoigna  beaucoup  de  fatisfac- 
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tion  de  le  voir  en  meilleur  érat,  &  ckf 
bon  eftet  qii'avoient  produit  les  remè- 
des. Le  malade  fe  troiivoit  déjà  fort  fou- 
lage,  &  avancé  de  plus  de  la  moitié  de 
fa  guérifon,  puifqu'il  n'eut  plus  qu'un 
feul  accès  de  la  douleur  de  fciatique. 
Le  Médecin  confeilla  au  malade  de  fe 
faire  faigner  au  pied,  à  quoi  je  ne  vou- 
lus point  confentir  pour  plufieurs  rai- 
fons ,  &  parce  que  cette  faignée  étant 
dérivative, c'étoit  rappeller  le  fang  Se  les 
humeurs  fur  la  partie  affligée,  ôc  expofec 
le  malade  a  d'au(îi  violentes  douleirs 

Siu'auparavant.  Mon  oppofition  à  cette 
aignée  fît  que  le  Médecin  ne  revint 
plus.  Je  continuai  les  lavemens  &  U 
ptifanne  au  malade,  &  le  fis  faigner 
une  féconde  fois  du  bras,  L'abondanCe 
de  la  boitfon ,  jointe  aux  évacuations 
générales  des  humeurs ,  dégagea  la  na- 
ture ,  &  procura  plus  de  tranfpira- 
tion,  ôd  des  fueurs  naturelles  qui  con- 
tinuèrent pendant  quelques  jours ,  &:  en- 
levèrent la  matière  peccante  qui  règnoit 
&  qui  avoir  paifé  dans  le  fang*  Les 
grandes  fueurs  qui  avoient  précédé, 
n'étoient  qu'un  effet  de  la  violence  du 
mal ,  elles  afFoiblilToient  la  nature  au 
lieu  de  l'aider  èc  de  la  foulager. 


^  Je  Chlrnrgu.  iC^ 

Le  cinquième  jour  le  malade  alloic 
toujours  mieux  ,  il  efTuya  un  dernicE 
accès  de  (a  douleur  de  fciatique  ,  en- 
fuire  il  fut  purgé  ^  la  fièvre  celTa,  les 
engourdiffemens  de  la  cuiffe ,  de  la 
jambe,  &  du  pied  aufîi,  de  même  que 
la  douleur  ôc  la  pefanteur  de  la  partie  5 
le  mouvement  de  la  jambe  fe  rétablir, 
de  manière  que  le  malade  vit  difpa- 
roître  tous  fes  maux  dans  refpace  de 
huit  jours.  Il  ne  lui  reftoit  plus  qu'une 
foiblelfe  de  la  partie,  c|ui  fe  rétablit  6c 
fe  fortifia  de  foi- me  me  dans  la  fuite# 
Le  quinzième  jour  de  la  maladie  le 
malade  fortit  du  lit  ,  &  étoit  parfai- 
tement bien  j  il  fit  ufage  du  lait  pen- 
dant un  mois,  &  fut  encore  purgé  dan^ 
la  fuite  ,  fe  porta  très-bien ,  èc  marchoic 
ferme  fans  boiter,  de  manière  qu'il  n'a 
point  été  incommodé  depuis  de  la  dou- 
leur de  fciatique. 

Les  bains  d'eau  chaude  minérale  font 
très-favorables  après  la  guérifon  de  ce^ 
maladies,  pour  fortifier  les  nerfs,  62 
donner  du  reiTort  aux  parties  qui  onc 
fouffert  quelque  afFoibliûTement. 


1(^4      Ohfcrvatlons  de  Médecine 


XXXIL  OBSERVATION. 

Petite  vérole  conjliunte ,  fièvre  maligne 
putride. 


A 


Paris  en  1730,  un  jeune  homme 
â^é  de  feize  ans  fut  attaqué  d'une  pe- 
tite vérole  confluenre.  On  lui  fit  tous 
les  remèdes  convenables  dès  le  com- 
mencement de  la  maUdie,  de  manière 
que  le  milade  éroit  affez  bien.  :L*?nl:)- 
tion  le  ht  promptement  oc'abondani- 
ment.  Il  avoir  le  coros  tout  couvert 
de  boutons,  &  très-peu  de  fièvre,  ^ 
fans  aucun  autre  accident.  Le  huitième 
jour  les  boutons  étoient  gros ,  élevés , 
ôc  dé;a  en  fuppuration.  La  fièvre  iiug- 
menta  avec  redoublement,  acccînipa- 
gnée  de  tranfport  la  nuit,  &  de  mal 
de  tète.  Le  ^malade  étoit  fort  altéré  , 
la  langue  fort  chargée  &  aride.  Le  dix 
il  furvint  des  irritations  <?c  des  mouve- 
mens  fpafmodiques  dans  le  genre  ner- 
veux. Les  boutons  s'applacirent  en  plu- 
fleurs  endroits,  &  étoient  tranfparens, 
il  y  avoit  au  milieu  une  efpèce  de  fa- 
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atKt  environnée  d'un  cercle  rouge  ^ 
pourpré,  6c  QUI  devint  livide  quelques 
jpuvî»  aptes.  Il  s'étoit  fait  un  leflux  dans 
le  l'ar.g,  d'une  partie  de  la  matière  fup- 
purce,  de  manière  que  la  fièvre  croit  pu- 
tride &:  maligne.  Ow  confulta  Meilleurs 
Hcrmand  ^  Bailly,  très-habiles  Méde- 
cins de  Paris,  &  anciens  Médecins  de 
THotel-Dieu. 

Us  examinèrent  le  malade ,  &  oî'don- 
Itèrent  de  le  faire  faigner  du  pied ,  &: 
de  lui  donner  un  vomitif  le  lendemain , 
des  layemens  cmoIliens,&une  pcifanne 
diaphorétique  émuKionnée  &  nitrce,  & 
qu'on  ajouteroit  fur  chaque  pinte  de  pti-? 
ûnne,  dix  grains  de  fel  fédatif  d'Hom- 
berg  ;  qu'on  donneroit  au  malade  une 
potion  céphalique,  bezoardique  &:  dia- 
phorétique, &:  qu'on  y  ajouteroit  deux 
grains  de  kermès  minéral ,  &  le  fyrop 
Q œillets,  pour  prendre  par  cuilleréeç 
dans  la  journée. 

Le  vomitif  fit  un  très-bon  effet,  le 
iiialade  évacua  beaucoup  d'humeurs  bi- 
lieufes  &  putrides  par  le  haut  &  par  le 
bas.  Le  quinze,  comme  la  fièvre  OC 
l'embarras  dans  la  tète  continuoient, 
on  trouva  qu'il  étoit  néce(Tàire  de  faire 
unç  féconde  faignée  du  pied  au  malade, 
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^Q  lui  donner  un  fécond  vomirif ,  5^ 
de  lui  appliquer  des  emplâtres  vefîica- 
.toires  aux  jambes.  On  continua  l'ufage 
de  la  potion  &  de  la  ptifanne,  &  de 
lui  donner  des  layemens  cous  les  jours, 
comme  précédemment,  afin  de  procu- 
rer du  relâchement  &:  de  dé^jager  la  na- 
ture,  de  pouffer  à  la  circonférence,  &: 
d'évacuer  la  matière  peccante  &  putride 
qui  a  voit  rentré  dans  le  fang,  de  cor- 
riger la  malignité  de  la  fièvre,  &  de 
.débarraffer  la  tète  &  le  genre  nerveux, 
&  enfin  d'abattre  la  fièvre ,  ^c  de  com- 
battre fous  les  accidensde  la  maladie  ea 
même  tems. 

J'ai  remarqué  avec  les  plus  habiles 
Maîtres  en  Médecine ,  que  l'ufage  des 
vomitifs  n'eft  pas  contraire  à  cette 
maladie ,  parce  que  ce  remède  en 
même  tems  qu*il   évacue ,    fait  audî 

f^lufieurs  autres  bons  effets.  11  poulfe 
es  humeurs  à  la  circonférence ,  il  aug- 
pienre  le  mouvement  des  fluides,  & 
dégage  les  glandes  en  évacuant  les  hu- 
meurs qui  y  féjournent,  6i  qui  fe  font 
jépaiflies ,  &  procure  le  mouvement 
progreffif  de  celles  qui  circulent  lente- 
ment ,  &:  enlève  aufii  les  levains  de  la 
âcvre.    Le  malade   évacua  beaucoup 
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d'humeurs ,  ce  qui  dégagea  la  tcte  ^ 
le  bas-ventre.  Une  partie  des  bouton^ 
applftttis  fe  relevèrent  &  fe  remplirent, 
&  les  autres  groflirent,  de  manière  que 
la  fuppuration  fe  term.ina  très-heureu- 
fement.  La  tranfpiration  augmenta  aufîi, 
èc  les  fueurs  deviru'ent  très-abondantes, 
ce  qui  fit  cefTer  le  redoublement.  Le  ma- 
lade fe  trouva  foulage.  Les  veflicatoires 
appliqués  aux  jambes ,  procurèrent  auflî 
une  bonne  fuppuration.  Tant  de  fecours 
fi  puiifans,  &  qui  opéroient  ii  favorable- 
ment, délivrèrent  le  malade  du  danger, 
&  lui  procurèrent  beaucoup  de  foulage- 
ment. 

Et  afin  de  maintenir  la  nature  dans  ce 
meilleur  état,  on  continua  de  faire  le^ 
remèdes  comme  auparavant,  &:  on  or- 
donna de  donner  au  malade  un  grain 
&  demi  de  kermès  minéral ,  en  quatre 
prifes  dans  la  journée ,  pour  entretenir 
par  ce  moyen  plus  de  tranfpiration  & 
les  fueurs,  de  même  que  le  mouve- 
ment progreflif  des  humeurs ,  &  de 
pouffer  à  la  circonférence.  La  fièvre 
néanmoins  continua  ,  mais  avec 
moins  de  violence  que  ci  -  devant. 
Le  vingtième  jour  de  la  maladie  on 
.prdontia  des  apozèmes  amers  avi  pia-- 
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lade,  on  y  ajoura  deux  onces  de  manne 
dans  les  deux  premiers  verres  le  rnatin, 
afin  d'achever  d'évacuer  les  humeurs,  ce 
qui  fie  ceflfer  la  fièvre  quelques  jours 
après ,  de  manière  que  le  malade  fut 
parfaitemenr  guéri,  &  en  état  de  fe  le- 
ver à  la  fin  de  la  cinquième  femaine. 


XXXIII.   OBSERVATION, 

Sur  le  même  fujet. 


A 


,U  mois  de  Janvier  1 7  3 1 ,  un  hom- 
me fort  &  robufte,  âgé  de  vingt-cinq 
£ins,&  attaqué  d'une  petite  vérole  con- 
fluente ,  &  qui  étoit  en  fuppuration , 
yint  à  pied  à  l'Hôtel -Dieu,  par  un 
tems  très-froid.  Le  malade  étoit  monf- 
frueux,  il  avoir  le  vifage  &  la  tète  fore 
çnflés ,  &  tout  le  corps  couvert  de 
gros  boutons  noirs,  élevés,  &  en  par- 
faite fuppuration.  Le  lendemain  iUeuc 
une  grande  fièvre ,  accompagnée  de 
franfport  &  de  malignité.  Il  fut  traité 
par  MM.Lémery  &  Hermand.  On  fie 
les  mêmes  remèdes  comme  à  celui  de 
i'Obfervation  précédente, 

u 
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La  fLippiiration ,  la  fièvre ,  &  tous  les 
accidens  cefsèrent  &:  fe  terminèrent  heu- 
reufement  en  quinze  jours  ou  trois  fe- 
niaines  ,  de  manière  que  le  malade  f'JC 
guéri  parfaitement  en  un  mois. 

RÉFLEXION. 

Ces  fortes  d'accidens  de  petite  vcroiff, 
^  qui  fe  terminent  fi  heureufement , 
font  affez  rares,  &  fûr-tout  dans  nos 
Villes.  On  voit  au  contraire  que  les 
gens  de  la  campagne,  &:  qui  n'ufenc 
d'aucunes  précautions  ,  ni  d'aucun  mé- 
nagement, fe  tirent  affez  fréquemment 
des  dangers  de  la  petite  vérole,  &  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  6c  de  fuccès 
que  les  habitans  des  Villes,  &  fur-touc 
que  ceux  qui  ne  manquent  d'aucuns 
foins  ,  ce  qu'on  peut  attribuer  à  la  force 
&  à  la  bonté  du  tempérament,  &  aufTi 
à  l'état  plus  ou  moins  pléthorique  6c 
cacochyme  où  fe  trouve  le  malade  dans 

Ik  tcms  de  la  petite  vérole  \  c'efl-à-dire  , 
que  cela  dépend  plus  particulièremenc 
de  la  quantité  ou  de  la  qualité  des  hu- 
meurs qui  fe  trouvent  alors  dans  le 
corps,  qui  décident  des  fuites,  ou  qui 
donnent  lieu  aux  accidens ,  auxquels 
îon  craint  trop  d'apporter  tous  les  re- 
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mèdes  convenables,  en  ufant  de  trop 
de  précautions,  parce  qu'on  appréhende 
de  nuire  ou  d'empêcher  le  progrès  de  la 
petite  vérole. 

Je.  penfe  qu'on  devroit  s'appliquer 
plutôt  à  combattre  les  accidens,  puif- 
que  ce  font  ces  accidens  qui,  pour  l'or- 
dinaire ,  caufent  la  perte  des  malades , 
pour  n'y  avoir  pas  remédié  alTez  tôt, 
pu  de  la  manière  qu'il  le  falloit. 

Lorfque  deux  maladies  régnent  en- 
femble ,  on  doit  toujours  commencer 
par  attaquer  celle  qui  paroît  prelTer  le 
plus,  fans  négliger  néanmoins  tout  ce 
qui  eft  nécellaire  pour  celle  qui  pa- 
roît moins  prefTée ,  comme  on  a  fait 
pour  le  traitement  de  ces  deux  malades 
attaqués  d'une  petite  vérole  confluente 
&  maligne  \  en  combattant  les  accidens 
de  la  fièvre  maligne  &  putride,  on  a 
laufTi  employé  en  même  tems  tous  les 
remèdes  convenables  pour  la  petite  vé- 
role \  les  remèdes  pour  l'une  n'étant 
nullement  capables  de  nuire  à  l'autre, 
étant  bien  adminiftrés  en  même  rems, 

'4^ 
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XXXIV.    OBSERVATION. 

Petite  vérole  dijlincie ,  ou  difcrette  ,  ac^ 

compagnie  de  crachement  de  fang, 

&  du  Jlux  menjlruel. 


A 


Paris  en  1730,  je  fus  voir  une 
Demoifelle,  âgée  de  vingt-deux  ans, 
attaquée  d'une  petite  vérole  difcrette. 
La  malade  avoir  fait  ufage  des  remèdes 
ordinaires  àihs  les  premiers  jours  de  la 
maladie ,  les  boutons  étoient  dans  une 
parfaite  fuppuration ,  gros  &:  bien  rem- 
plis, &  très-blancs.  Le  douzième  jour 
de  la  maladie,  la  fièvre  augmenta,  la 
malade  avoir  de  la  difficulté  à  refpirer, 
^  un  point  de  côté ,  joint  à  un  crache- 
ment de  fang.  M.Hermand,  Médecin 
<ie  l'Hôtel- Dieu,  fut  appelle.  Il  fit  d'a- 
bord faigner  la  malade  deux  fois  du  bras, 
^  ordonna  une  ptifanne  béchique,  une 
potion  huileufe  avec  le  kermès  minéral 
&  le  fpermaceti,  ^  des  lavemens  deux 
fois  par  jour.  La  malade  fe  trouva  un 
peu  foulagée.  Le  quatorze  elle  eut  (qs 
règles  j  cette  évacuation  la  foulagea  auffi. 

Hij 
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Le  quinze  on  ordonna  que^la  malade 
i^roïc  encore  faignce  du  bras  une  rroi- 
Tième  fois ,  &:  du  pied  une  heure  après. 
Le  Mfdecin  recommanda  aulîi  qu'en 
faifant  la  faignée  du  pied,  on  eût  grand 
foin  de  faire  enforce  que  le  fang  nç 
vînt  que  très- lentement ,  à  pluliçurs 
reprifes ,  &  pendant  une  depi-heure, 
en  mftrant  le  pouce  de  tems  en  rems 
fur  l'ouverture  de  la  veine ,  &:  qu'on  ne 
tireroit  feulement  que  deux  palettes  de 
fang  ,  afin  qu'en  même  tems  que  la 
poitrine  fe  trouveroit  plus  dégagée  par 
î'efpèce  de  révul  fi  on  que  la  faignée  du 
pied  occafionneroit ,  l'évacuation  des 
règles  continuât  de  fe  faire  avec  fuccès, 
parce  que  cette  faignée,  dans  ce  cas, 
procure  deux  avantages,  c'efl-à-dire , 
qu'étant  dérivative  par  rapport  à  la  ma- 
trice,  elle  attire  le  fang  fur  la  partie, 
J&:  entretient  ou  procure  l'évacuatioa 
(des  règles^  fecondement,  elle  empêche  . 
^ulli  en  mèn\e  tems  le  reflux  du  fang 
qui  auroit  pu  fe  faire  fur  la  poitrine  X 
la  fuite  de  la  faignée  du  bras,  parce  que 
l'évacuation  des  règles  fe  taifoit  bien. 
Cette  évacuation  celTa  d'elle- même 
/deux  jours  après  la  faignée  du  pied,  $c 
^fans  caufer  aucun  accident,  parce  qu'elle 
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he  fe  fit  pas  tout  d'un  coup,  ni  pré- 
cipitamment 5  elle  reparut  néanmoins 
encore  un  peu  le  lendemain,  ôc  ce(Ia 
tout- à- fait  le  quatrième  jour. 

M.  Hermand  fie  ajouter  deux  grains 
de  kermès  minéral  de  plus  à  la  potion , 
&  la  racine  de  fcorfoncre  à  la  ptifanne, 
&  aulîi  les  herbes  hyflériques  aux  lave- 
mens  émoUiens.Le  vingt,  comme  l'e- 
Vacuation  des  règles  étoit  cQ^^éQ ,  &  que 
la  poitrine  fe  trouvoît  encote  un  peu 
gênée ,  il  ordonna  ime  quatrième  fai- 
gnée  du  bras,  ce  qui  débarralTa  entiè- 
rement la  poitrine,  de  manière  que 
Toppreffion ,  le  crachement  de  fang, 
6c  le  point  de  côté  cefsèrenr.  On  con- 
tinua néanmoins  les  remèdes  &  les  la- 
vemens ,  comme  aupatavant.  On  or- 
donna aulTi  à  la  malade  des  apozèmes 
amers,  on  y  ajouta  de  la  manne  &  de 
la  calTè  dans  les  deux  premiers  verres , 
CQ  qui  fit  diminuer  la  fièvre,  qui  fe 
termina  entièrement  par  les  fueurs  ,  au 
bout  de  quelques  jours.  La  fuppuration 
de  la  petite  vérole  fe  fécha  anÀî ,  &  fe 
termina  très-heureufement.  La  malade 
fut  encore  purgée  deux  fois ,  &  fe  trouva 
très-bien. 

Hiij 
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XXXV.  OBSERVATION.^ 

Sur  U  même  fujce, 

■I  iN  1758,  au  commencement  de 
Mai ,  un  Officier  de  l'Armée  du  Bas- 
Rhin,  âgé  de  vingt  ans,  attaqué  d'une 
petite  vérole  difcrette ,  ^c  qui  étoit  en 
parfaite  fuppuracion  ,  monta  à  cheval  ^ 
fit  douze  lieues  par  un  tems  froid ,  & 
vint  defcendre  â  notre  Hôpital  à  DuiTel- 
dorp.  On  me  fie  appeller|,  je  trouvai  que 
le  malade  n'avoit  point  de  fièvre ,  les 
boutons  qu'il  avoit  fur  le  corps  étoienc 
gros ,  élevés ,  pleins  de  matière ,  &  biea 
blancs.  Je  le  fis  mettre  dans  un  lit  bien 
chaud,  &  on  lui  donna  un  bouillon.  Je 
lui  fis  donner  une  potion  cordiale  ôC 
diaphorétique,  j'y  ajoutai  la  poudre  de 
vipère,  lui  ordonnai  des  lavemens  ôc 
une  ptifanne  faite  avec  la  fcorfonère. 
Je  le  mis  au  bouillon  pour  toute  nour- 
riture, &  quoiqu'il  avoit  de  l'appétit ,  dC 
qu'il  étoit  fans  fièvre.  Je  continuai  ces- 
remèdes  pendant  douze  jours,  &  le  pur- 
geai enfuite  trois  fois.  Il  guérit  paifei-j 


ï 


&  de  Chirurgie»  17  J 

tement,  &  fortic  le  vingt- clnquièiive 
jour* 


XXXVI.    OBSERVATION, 

Vapeurs  hyjliriques. 


A 


Paris  en  1 7  5  9 ,  au  mois  Je  Mars  y 
je  fus  appelle  pour  Madame  Renard, 
âgée  de  trence-quarre  ans  ,  demeurant 
rue  S.Louis  en  l'Ide,  vis-à-vis  l'Eglife. 
La  malade  éroit  fujecre  aux  vapeurs 
depuis  trois  ans ,  elles  augmentèrent  à 
la  fuite  d'une  couche  qu'elle  avoit 
faite  il  y  avoir  déjà  cinq  mois  \  elle  ne 
s'étoit  pas  aiïez  ménagée  a  tous  égards* 
Elle  avoit  bu  chaud  ou  froid  indiffé- 
remment,  &  pris  Tair,  ce  qui  avoit 
intercepté  une  partie  de  la  tranfpira- 
tion  5  &  arrêté  les  fueurs,  &  empê- 
ché l'évacuation  des  humeurs,  du  lait 
&  des  vuidanges.  Je  trouvai  qu'elle 
avoit  un  peu  de  fièvre  &  de  mal  de  tête  , 
&  la  bouche  amère  ;  l'eftomac  &  le» 
premières  voies  étoient  remplies  d'hu- 
meurs ;  fes  règles  ne  venoient  qu'irré* 
gulièremcnt,  &  en  petite  quantité.  Elle 
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le  piaignoit  d'infomnie,  d'une  pefart»' 
teur  &  d'un  gonflement  de  la  matrice, 
de  vapeurs,  d'oppreffion  &  d'étouffe- 
inent  de    rems    en   tems.    Son  vifagô 
devenoit  rouge,  elle  avoit  des  meuve- 
mens  fpafmodiques  dans  les  yeux ,  à  la 
face  &  aux  lèvres  \  la  bouche  étoit  un 
peu  de  coté  y  elle  avoit  auilî  l'air  d'une 
pevfonne  égarée  ,  la  mémoire  &  le  ju- 
gement affoiblis  ;  elle  ne  pouvoit  fe 
foutenir,  ni  marcher  facilement  ^  elle 
avoit  une  grande  foiblelTe  dans  les  ge- 
noux, &  aulîî  des  mouvemens  irrégu- 
liers  dans  le  ventre ,  ou  comme  une 
boule  qui  tomboir  à  droite  &  a  gau- 
che ,  chaque  fois  qu'elle  fe  tournoit  ou 
qu'elle  fe  remuoit.  Elle  avoit  une  faim 
défordonnée ,   &:    mangeoit    du    pain 
pendant  la  nuit,  qu'elfe  avoit  fous  1© 
chevet  du  lit.  Tous  ces  accidens  n'é- 
toient  qu'une  fuite  de  ce  qu'on  appelle 
communément  vapeurs  hyjlêriques  ^  ou 
une  indifpofition  particulière  du  genre 
nerveux  ,  occafionnée  par  une  fluxion 
d'humeurs  fur  les  nerfs  de  la  matrice , 
ce  qui   fe  corrimaniquoit  dans  toutes 
les  parties  du  corps  par  les  nerfs  ;  c'ell:- 
à-dire,  par  les  communications  fympa- 
j;hiques  des  nçrfs  appelles  le  grand  fy  u> 
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txitliiqiie ,  ou  comniuncment  dit  inter- 
colcale  5  d-e  même  que  par  le  moyen  &  le 
petit fympatliique.  Les  bameiirsavoient 
rentré  dans  la  maiTe  du  fang, elles  y  féjour- 
noient,6<:  avoient  acquis  de  mauvailes 
qualités,  de  l'aigreur  &;  de  l'acreté ,  ce 
qui  occafionnoit  des  obftrudtions ,  des 
en^orf^emens  &  des  irritations  dans  le 
senre  nerveux ,  &  entretenoit  auili  la 
fièvre  &  les  accidens.  Je  mis  la  malade 
îvu  bouillon ,  6c  lui  ordonnai  une  pti- 
fanne  diaphorétique  adouciifanre  émul- 
fionnce  &  apéritive,  avec  le  fel  de  duo- 
bus,  &  lui  recommandai  auiIi  de  boire 
beaucoup.  Je  lui  fis  donner  des  lave- 
mens  émolliens  &  hyftcriques  ,  &  lui 
ordonnai  une  faignée  du  pied ,  &  une 
potion  céphalique  &  antirpafmodique., 
ce  qui  la  foulagea  prefqu'auirirôt.  Je  lui 
recommandai  de  garder  le  lit,  de  fe 
bien  garnir  la  tcte,  &  de  fe  bien  cou- 
vrir ,  afin  de  rappeller  les  lueurs ,  de 
d'augmenter  la  tranfpiration.   Enfuite 
j'évacuai   l'eftomac ,   &   la   fis   vomir. 
J'enlevai  auffi  les  humeurs  des  premiè- 
res voies  &  celles  de  la  malTe  du  fane 
par  les   purgarions.   La  malade  rendit 
confidérablement  d'humeurs  par  le  bas, 
ce  qui  diminua  la  fièvre  &  le  mal  de 
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tèce ,  &  lui  procura  du  fommeil ,  plu$ 
de  tranfpiration  6^  des  fueurs.  Quinze 
jours  après  je  lui  ordonnai  une  féconde 
faignée  du  pied,  &  un  fécond  vomitif, 
elle  rendu  encore  beaucoup  d'humeurs 
bilieufes  par  le  haut  &  par  le  bas.  Le 
lait  commença  aulli  à  couler  parla  ma- 
trice d'une  blancheur  dA,  de  confiftance 
de  lait.  L'évacuation  des  règles  fe  fie 
bien  auilî  après  la  féconde  faignée  du 
pied.  La  tète  fe  débarra(îa,-de  manière^ 
que  la  malade  fe  trouva  très-loulagée , 
&  fe  leva  au  bout  d'un  mois  ;  elle  pou- 
voit  déjà  mieux  fe  foutenir  fur  les  jam- 
bes, &  marcher  ferme.  Ces  remèdes 
rendirent  le  cours  des  efprits  plus  libre 
dans  les  nerfs,  &  débarrafsèrent  la  na- 
ture du  poids  des  humeurs  qui  l'acca- 
bloit  depuis  long.tems.   On  continua^ 
les  remèdes,  &  je  la  purgeai  régulière- 
ment tous  les   huit  jours.   La  malade 
évacuoit  beaucoup  d'humeurs  à  chaque 
fois.  Les  mouvemens  fpafmodiques  & 
convulfifs  cefsèrent.  Je  continuai  auiîî 
i'ufage  de  la  potion  pour  prévenir  &:. 
empêcher  la  récidive  àos  accidens.   La. 
fièvre  ceiFa  au  bout  de  quinze  jours.. 
La  malade- avoit  de  l'appétit,  mais  mv 
appécit  naturel  6c  bien  réglé  y  elle  ik 
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porroic  dcja  alTez  bien.  Je  lui  permis 
la  loupe  &c  Tufage  des  œufs  frais ,  des 
épinards ,  &  des  pruneaux  de  tems  en 
tems.  Le  lait  continua  de  fluer  par  la 
matrice  ,  ce  qui  eft  d'un  grand  avantage 
dans  ces  maladies,  parce  que  la  moin- 
dre partie  de  lait  qui  auroit  refté  dans 
ie  fnng,  auroit  pu  faire  du  ravage,  em- 
pêcher la  gucrifon ,  ou  faire  naître  quel- 
que nouvel  accident. 

J'ordonnai  d  la  malade  un  julep  ano- 
din tous  les  foirs,  avec  les  gouttes  ano- 
dines de  fydenham  pour  achever  de 
calmer  le  mouvement  irrégulier  des  ef- 
prits  dans  les  nerfs,  ôc  rétablir  la  nature. 
La  malade  prit  enfuite  les  eaux  miné- 
rales de  Balaruc,  de  continua  Tufage- 
des  lavemens  de  tems  en  tems.  Au  bouc 
de  deux  mois ,  je  la  mis  à  l'ufage  de  la^ 
viande  blanche  ôc  du  vin. 

A  la  fin  du  rroifième  mois  ,  elle* 
n  avoit  plus  aucun  re^entiment  de  va- 
peurs. Sa  bouche  étoit  redretTée ,.  elle- 
avoit  bon  teint,  la  vue,  le  regard  af- 
fûté &c  naturel ,  Se  aucun  mocivemenc 
fpafmodique  dans  les  nerfs  ;  l'appétit 
&:  les  forces  éroient  revenus ,  elle  dor- 
moit  bien,  ce  qui  a  continué  depuis» 
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XXXVII.   OBSExRVATlONv- 
Sîir  le  même  fujet. 


A 


Paris  en  1749,  la  femme  d'un 
Vitrier,  demeurant  Place  du  Chevalier 
du  Guet,  âgée  de  vingt -fept  ans,  me 
confulta.  Elle  étoit  attaquée  de  vapeurs 
hyftériques  depuis  deux  ans ,  à  la  fuite 
d'une  fauffe- couche.  Elle  n'étoit  pas 
bien  réglée,  d<.  avoir  beaucoup  d'hu- 
meurs. Elle  avoir  des  foiblelfes  &  <\qs 
défaillances  très-fréquentes  ,  &  beau- 
coup de  vents ,  des  maux  de  tcce ,  i^c 
une  fièvre  lente  ,  &  des  befoins  conti- 
nuels ,  ce  qui  l'obligeoit  d'avoir  du 
pain  fous  fon  oreiller  pour  manger  dans 
la  nuit.  Elle  fentoit  des  fuffocations  6^ 
de  l'oppreiîion  de  tems  en  tems  ^  foa 
vifa^e  devenoit  rouge  &:  enflammé,  ce 
qui  étoit  aufîi  accompagne  de  mouve- 
mens  fpafmodiques  dans  le  ventre, 
elle  y  fentoit  un  gonflement  &  une  pe- 
iianteur,  de  même  qu'à  la  matrice,  &:c. 
Je  l'ai  traitée  pendant  deux  mois,  6< 
ÀQ  la  mcme  manière  que  celle  qui  a 


&  de  Chirurgie,  lîx 

fait  le  fujec  de  rObfervation  prccé- 
<denre.  Cette  femme  a  giicri  parfaire- 
inent.  Se  n'a  plus  été  incommodée  d& 
vapeurs  jufqu  a  préfent. 


XXXVIII.  OBSERVATION"- 

Accidcns  JinguUcrs  arrivés  à  quelques 
femmes  quife  croyoitnt  grcjjes  ^  ce  qui 

.  Jiétolt  néanmoins  que  ce  quon  appelle 
communément  Vapeurs  liyRcriques- 


iN  1742,  une  femme  des  environs 
de  la  Ville  de  DufiTeldorp,  âgée  de  qua- 
rance-cinq  ans,  vint  me  confulter  fur  un 
accident  allez  particulier.  Elle  me  die 
que  de  puis  quatre  ans^fes  règles  avoienr 
entièrement  celfé ,  &:  que  depuis  cette 
ce(Tation  elle  relTentoit  de  certains  mou- 
vemens  dans  le  ventre ,  comme  lorf- 
qu  elle  étoit  enceinte ,  ce  qui  lui  fie 
imaginer  d'abord  qu'elle  ctoit  grolTe, 
elle  le  croyoïc  encore  alors,  parce  qu'elle 
fentoit  dans  le  bas-ventre  les  mêmes 
raouvemens  qu'au  commencement,  & 
comme  fi  elle  étoic  grofle  de  fept  à  huit 
jnois» 
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Elle  me  dit  aulli  que  le  ventre  fe 
gonfloit,  &  qu'il  devenoit  dur,  tantôc 
d'un  côté,  tantôt  de  lautre  ,  que  de 
îenis  en  tems  il  étoit  endé  comme  fi 
elle  étoit  hydropique  ,  qu'elle  y  fentoic 
auflî  des  mouvemens  irréguliers ,  des 
fecoulfes  &  des  coups  décidés ,  comme 
il  a  coutume  d'arriver  aux  femmes,  au 
ferme  d'une  groiTeire  avancée,  ce  qui 
néanmoins  fe  diffipoit  Se  fe  renouvel- 
loit  très-fouvent. 

Je  lui  dis  qu'il  falloir  TexamineiT 
dans  ces  deux  cas  diliférens  y  c'eft-à- 
dirc ,  lorfque  le  ventre  étoit  fans  gon- 
flement &  dans  fon  état  naturel ,  6c  audî 
loriqu'elle  y  appercevoit  ou  qu'elle  y 
fentoit  ces  mouvemens.  Comme  elle 
fe  trouvoit  alors  dans  le  premier  cas, 
|e  l'examinai.  Le  ventre  éroit  mou  & 
flexible  au  toucher  de  tous  côtés,  je  n'y 
apperçus  aucune  dureté ,  les  vifcères ,  la 
matrice,  &r  tenues  les  parties  du  bas- 
ventre  éroient  dans  une  bonne  difpofi- 
tion.  Deux  jours  après  cette  femme  fe- 
trouvant  dans  le  fécond  cas,  elle  me 
vint  troruver;  je  l'examinai  une  féconde' 
fois.  Le  ventre  étoit  un  peu  gonflé  ; 
néanmoins  il  étoit  mou  ;  je  trouvai  qyie 
ia  matrice  5c  toutes  les  parties  du  bas- 
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rentre  étoient  en  très- bon  crat.  Je 
pofai  ma  main  droite  à  plat  fur  le 
flanc  du  coté  gauche  du  ventre,  &  ma 
main  gauche  fur  cehii  du  côté  droite 
Je  trouvai  qu'en  appuyant  un  peu,  ôc 
qu'en  poulTant  avec  ma  main  gauche  ^ 
il  y  avoir  dans  le  ventre  un  corps  dur 
qui  s'élevoit ,  <S<:  qui  venoit  heurter  ou 
frapper  ma  main  droite  ,  comme  fi  c'eiic 
été  le  mouvement  décidé  du  bras  ou 
de  la  jambe  d'un  entant  à  terme ,  de 
manière  que  je  m'apperçus  aufîi  en- 
dehors  de  ce  mouvement,  de  la  grof- 
feur  ou  de  l'élévation ,  ce  qui  rentroic 
&  difparoiflfoir  aullitôt  que  je  ceffois 
d'appuyer  ma  main  fur  le  ventre. 

J'eiTIiyai  encore  deux  fois  de  faire  la? 
même  comprelîion  fur  le  ventre,  j'é- 
prouvai encore  la  même  chofe. 

A  Paris  en  174^,  j'ai  vu  aullî  trois 
femmes  attaquées  d'un  femblable  acci- 
dent, leurs  règles  n'avoient  pas  encore 
celfé  entièrement,  elles  ne  les  avoienc 
que  très-irrégulièrement ,  ce  qui  revient 
à  peu  près  au  même  quant  à  la  caufe  à.^ 
îa  maladie. 

RÉFLEXION, 

Je  crois  que  cet  accident  ne  peutêtre' 
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attribué  à  d'autres  caufes  qu'à  la  fup- 
prelllon  ou  à  la  cellation  entière  des 
règles  pour  la  première ,  &  à  leur  dé- 
rangement, ou  au  peu  d'évacuation  qui 
s'en  faifoit  aux  trois  autres,  ou  bien  à 
pn  autre  genre  de  maladie,  communé- 
ment dite  Vapeurs  hyjlénques y  maladie 
qu'on  regarde  comme  étant  une  affec- 
tion particulière  du  genre  nerveux,  oc- 
cafionnée  par  les  humeurs. 

Cette  indifpofition  diffère  dans  Tes 
accidens,  relativement  à  l'atFeClion  par- 
ticulière des  nerfs  j  leurs  fymptômes  dC 
leurs  accidens  font  fi  différens  &  (1 
multipliés,  que  moi-même  j'ai  vu  quel- 
quefois prendre  d'autres  maladies  pour 
des  vapeurs,  ou  attribuer  les  accidens  de 
celles-ci  à  d'autres  maladies ,  ce  qui  fait 
aufli  que  la  caufa  de  plufieurs  maladies 
n'étant  pas  affez  connue,'  on  ne  réullic 
pas  dans  le  traitement.  Cette  maladie, 
ordinairement  dite  Vapeurs  hyjlèriques y 
eft  commune  aux  hommes  &  aux  fem- 
mes, parce  qu'elle  peut  avoir  toute  autre 
caufe  que  le  dérangement  ou  Tindifpofi- 
tion  particulière  de  la  matrice,  qui  efl: 
ordinaire  aux  femmes  dans  ce  cas.  L'on 
voit  cependant  qu'il  arrive  très-fouvenr 
;-que  le  dérangement  de  cette  partie  neft 
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fcas  toujours  la  principale  caufe  des  va- 
peurs, puifqu'il  arrive  aulfi  que  l'indif- 
pofition  particulière  du  cerveau ,  ou  do 
î'eftomac ,  ou  de  quelques  autres  parties 
nobles ,  ou  eirentieîles  a  la  vie  ,  peut  oc- 
cafionner,  ou  être  la  principale  caufe  des 
vapeurs  aux  hommes  comme  aux  fem-- 
mes,  ainfi  que  rindirpofition  ou  l'af- 
fe6tion  particulière  du  genre  nerveux  , 
occafionnée  par  la  quantité  ou  par  la 
mauvaife  qualicé  des  humeurs  qui  fa 
dépofent  fur  les  nerfs ,  ce  qui  doit  être 
regardé  comme  une  caufe  générale,  qui 
cccafionne  aux  uns  comme  aux  autres 
des  accidens  aulîi  fâcheux  que  furpre- 
nans. 

La  fuppreHlîon  ou  la  celTation  des 
règles,  de  même  que  leur  dérangement^ 
caufent  a  quelques  femmes  un  reli- 
<]uat  ou  une  fluxion  d'humeurs  qui  fe 
dépofent  &  qui  fe  fixent  fur  les  nerfs 
des  parties  internes  dans  le  bas  ventre, 
&  particulièrement  à  la  matrice,  &  fur 
les  plexus  folaires  ou  méfentériques. 
Soit  que  \^  fuppreflion  ne  foit  qu'acci- 
dentelle ,  bu  bien  que  les  règles  vien- 
nent à  cefl^er  entièrement  par  l'âge , 
quelques-unes  en  deviennent  fort  in- 
commodées^ ou  fujettes  a  plufieurs  in- 
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difpodtions  par  le  reflux  cIli  fang  &  def 
humeurs  qui  occafioraie  des  obftruc- 
tions ,  ce  qui  Fait  que  la  nature  Te 
trouve  furchargée  &  dérangée  dans  fes 
fon6tions  ,  cela  arrive  d'autant  plus 
dans  ce  tems  qu'il  fe  rencontre  auiïi 
une  autre  indifpofition  j  c'eft-à-dire, 
que  les  femmes  étant  d'un  tempéra- 
ment plus  ou  moins  fanguin  ou  ple- 
thprique,  cette  plénitude  ou  cacochy- 
mie  générale  indifpofe  le  corps  d'a- 
vance ,  &  devient  une  caafe  féconde 
&  prochaine  de  maladie  ou  d'indifpo- 
firions,qui  fe  joint  à  la  première,  je  veux 
dire  a  la  fuppreiîion  j  alors  les  acci- 
dens  font  encore  plus  confidérables. 

Cette  fluxion  d'humeurs  fur  les  nerfs 
méfentériques  &  hypogallriques ,  donc 
j'ai  parlé,  occasionnent  des  obftrudtions 
&  àes  irritations ,  ou  des  mouvemens 
fpafmodiques  dans  les  nerfs  \  il  peut 
fe  faire  que  cet  agacement  ou  irritation 
des  nerfs ,  venant  a.  fe  conimuniquer 
aux  membranes ,  ou  a  d'autres  parties 
dans  le  bas-ventre,  il  en  réfulte  auflî 
un  gonflement  qui  fait  appercevoir  une 
grofleur  en-dehors,  ou  un  choquemenc 
particulier  dans  le  ventre,  comme  il  e(t 
arrivé  à  cette  femme* 


i 
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Cesaccidens  peuvent  encore  devenir 
plus  ou  moins  canddérables  ou  dange- 
reux ,  félon  que  les  nerfs  fe  trouvent 
plus  ou  moins  agacés  &  aflectés.  D'ail- 
leurs ,  la  difficulté  plus  ou  moins  grande 
que  les  efprits  animaux  trouvent  àpafler 
plus  ou  nK)ins  facilement  6i  régulière- 
ment dans  les  nerfs,  peut  non-feule- 
ment occafionner  du  dérangement  dans 
les  fonéHons  du  corps,  maisaufli  alté- 
rer les  facultés  de  lame  \  s'il  arrive  que 
cette  indifpodtion  des  nerfs  fe  com- 
munique aufîi  au  cerveau ,  il  en  réful- 
tera  de  grands  dérangemens  ^  c'eft-à- 
dire ,  raffoiblilTement  du  bon  fens,  da 
Jugement,  ou  de  la  mémoire,  &  le  dé- 
rangement de  la  raifon ,  Sec, 

Enfin  les  remèdes  qui  conviennent, 
&  que  j'ai  confeillé  à  cette  femme  de 
faire  pour  le  traitement  &  la  guérifon 
de  cette  maladie,  font  en  général  ceux 
qui  doivent  être  employés  pour  la  gué- 
rifon àes  vapeurs  hyftcriques. 
r  Pour  fe  préferver  de  ces  accidens,  it 
faut  que  les  femmes  qui  font  dans  ua 
âge  critique,  ou  fur  le  point  de  la  cef- 
farion  de  leurs  règles,  ayent  l'attentioa 
de  faire  d'avance  quelques  remèdes  con- 
venables>  pour  évacuer  ou  pour  prévenic 
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la  plénitude  du  fang  ou  des  humeurs  dans 
ce  tems  \  on  peut  employer  particulière- 
ment la  faignée  6c  la  purgation  ,  plus  ou 
moins  réitérées,  ou  d'autres  remèdes  fé- 
lon le  befoin  &  les  circonftances.  Les 
femmes  ufant  de  ces  précautions,  évi- 
teront beaucoup  de  maladies  ou  d'in- 
fitmitcs  auxquelles  elles  s'expoferoient 
en  les  négligeant ,  jufqu'à  ce  que  la  na- 
ture foie  accoutumée  au  changement 
d'état  qui  arrive  dans  l'âge  critique ,  ou 
dans  le  tems  de  cette  celfation.  Pour 
l'ordinaire  la  nature  ne  fait  pas  ce  chan-» 
gement  tout  d'un  coup  ;  il  arrive,  pref^ 

Sue  toujours ,  que  ce  tems  eft  précédé" 
e  quelques  lignes,  ou  de  quelques  lé- 
gères indifpofitions,  auxquelles  on  doit 
d'abord  remédier. 
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\     ;XXX1X.  OBSERVATION, 
Sur  k  même  fujct. 


E 


;N  175 1  5  ,un  Avocat  à  Paris  me 
jconfuka.  Il  étoit  fujet  aux  vapeurs  de^- 
puis  vingt-cinq  ans ,  occafionnées  par 
J'acrimonie  àas  humeurs.  Il  avoit  une 
inigraine  très-fréquente,  accompagnée 
de  foibleiïes  ^  de  défaillances.  Cette 
indifpoûrion  le  mettoit  hors  d'état  de 
faire  aucune  alraire ,  &  ne  pouvoir  être 
foulage  que  par  la  faignée  du  pied. 

Je  lui  ordonnai  quelques  remèdes 
pour  évacuer  &  corriger  les  humeurs. 
Enfuite  M.  Sennac,  premier  Médecin 
du  Roi,  lui  confeilla  de  monter  à  che- 
val tous  les  matins  pendant  quatre  heu- 
res «  6c  d'aller  Je  petit  trot  dans  la  cam- 
pagne. 

AulTitot  qu'il  eut  commencé  cet  exer- 
cice, il  fe  trouva  mieux,  de  manière 
qu'il   fe   rétablit   parfaitement   par  ce 
moyen.  La  tcte  devint  libre,  il  n'avoit 
.plus  de. migraine  ni  de  vapeurs  j  l'appç- 
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îit  écoit  bon,  il  dormoit  bien,  &  croit 

<«n  étac  de  vaquer  à  fes  affaires. 

Les  vapeurs  font  quelquefois  occa- 
fîonnées  par  des  caufes  externes  ^  c'eft- 
à-dire,  par  de  forces  odeurs,  ou  pour 
avoir  couché  dans  une  chambre  nou- 
vellement mife  en  couleur,  par  l'odeur 
du  vernis ,  qui  attaque  Sc  agace  le 
genre  nerveux  ,  ce  qui  demande  des 
remèdes  particuliers  ,  qui  corrigent  , 
abforbent,  ou  émoulTent  &  évacuent 
ies  parties  volatiles  acres  &:  fubtiles 
cjui  ont  pénétré  dans  les  nerfs,  &  qui 
Ïqs  agacent. 

Ce  cas  eft  arrivé  a  une  Dame ,  par 
l'ufa^e  d'une  tabatière  mal  vernilTée  ; 
î"nais  auiîitôt  qu'elle  eut  ceUe  de  s'^n 
fervir,  elle  fut  délivrée  de  cette  indif- 
pofition. 


E 


XL.    OBSERVATION. 

Phrénéjic, 


iN  175  5 ,  étant  à  Dijon  avec  le  Ré- 
giment de  Thiange ,  Dragons ,  je  fus 
appelle  pour  uii  Maréchal  des  Logis> 
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igé  de  vingt-cinq  à  trente  ans,  attaqué 
d'un  accès  de  phrcnéiie  ,  occalionné  par 
quelque  fujet  de  chagrin  ou  de  mélan- 
colie ,  joint  à  la  difpofition  du  fang  6c 
à  une  plénitude  d'humeurs.  Je  lui  or- 
donnai une  faignée  du  pied  ,  6c  fis  tirer 
du  fang  jufqu'à  ce  que  le  malade  tombac 
en  foiblelTe.    Le  lendemam  on  lui  en 
fit  une  féconde  ,  &  quatre  heures  après 
la  faignée ,  je  lui  donnai  un  vomitif 
qui  fit  un  très-bon  effet.  Le  malade 
(Êvacua   beaucoup  d'humeurs  bilieufes 
par  le  haut  Ôc  par  le  bas  y  &c  revint  dans 
fon  bon  fens. 

Je  le  mis  au  bouillon ,  &  lui  ordon- 
nai une  ptifanne  rafraîchi{rante5  émul- 
flonnée  &c  apéritive  j  j'y  ajoutai  le  fel 
fédatif  d'Homberg ,  &  une  potion  cé- 
phalique  abforbante,  avec  la  poudre  de 
guttète,  &  le  fyrop  de  ftecas  ou  de  pi- 
voine mâle,  pour  prendre  par  cuillerée 
dans  la  journée.  On  lui  donna  aufîi  des 
lavemens,  &  fut  purgé  plusieurs  fois. 

Enfuite  de  cet  accident,  le  malade  fut 
attaqué  d'une  fièvre  tierce.  Je  lui  donnai 
un  fécond  vomitif,  de  le  mis  à  l'ufage 
des  apozèmes  amers,  &  le  purgeai  en- 
core. Je  lui  ordonnai  le  quinquina  en 
opiate,  j'y  ajoutai  les  purgatif^  6c  lç$ 


15)1  Obfcrvatlons  de  Médecine 
apéritifs,  pour  fondre  les  humeurs  & 
pour  défopiler  le  foie  &  les  glandes  : 
&  évacuer  à  fond  routes  les  humeurs 
peccantes  &  bilieufes ,  je  lui  fis  aulli 
continuer  l'ufage  de  la  potion ,  de  la 
ptifanne,  &  des  lavemens ,  il  fut  par- 
faitement guéri  en  trois  femaines,  fans 
fe  relTencir  depuis  de  cette  indifpofi- 
îion, 

R  E  M  A  R  Q^U  E, 

Dans  ces  maladies,  il  faut  attaquer 
le  mal  violemment  dès  le  commence- 
ment, 6^:  évacuer  aflez  de  fans  &:  les 
humeurs  dominantes,  avant  que  de  faire 
d'autres  remèdes. 

L'ufage  des  bains  d'eau  froide  ,  ou 
chaude  félon  le  cas,  la  faignée  de  l'ar- 
tère temporal  6c  de  la  jugulaire,  après 
pluheurs  faignées  du  pied ,  les  vomitifs 
&  les  purgations ,  les  potions  ccphali- 
ques  Ôc  antifpafmodiques,  font  les  re- 
mèdes efficaces  qu'on  doir  employer 
pour  le  traitement  &:  la  guérifon  de 
ces  maladies,  quand  elles  perfévèrent. 

4^ 
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XLL   OBSERVATION. 

ÉpiUpJic^  communément  dite  haut-mal^ 
ou  mal-caduc. 


E 


N  1741,  on  me  confulra  à  Duiïel- 
dorp  pour  un  jeune  garçon,  âgé  de  feize 
ans,  qui,  depuis  un  an,  tomboit  trois 
fois  par  jour  dans  un  accès  d'épilepfie, 
ou  mal-caduc. 

Je  le  fis  faigner  du  pied  deux  fois  en 
deux  jours ,  &  obferver  une  diète  con- 
venable ,  Se  kii  donnai  un  vomitif,  une 
prifanne  ccphalique  pour  boiffon,  ic 
«ne  potion  antiépileptique ,  &  le  putr 
geai  plufieurs  fois  dans  l'efpace  d'un 
mois ,  après  quoi  cet  accident  cella. 

Néanmoins  je  ^s  encore  faigner  du 

f>ied  le  malade  quelque  tems  après ,  &: 
ui  donnai  un  fécond  vomitif.  Je  lui 
continuai  auflî  la  potion  &  la  ptifanne 
pendant  deux  mois,  &  le  purgeai  de 
tems  en  tems  ;  par  ce  moyen  il  fut  ra- 
dicalement guéri,  fans  aucune  rechute 
depuis. 
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Remarque. 

J'ai  la  précaution  dans  toutes  les  ma^ 
ladies  rebelles,  &  fur-tour  pour  celles- 
ci  ,  de  faire  continuer  au  malade ,  même 
Après  la  ciire,  les  retiièdes  qui  ont  eu 
la  faculté  de  i«i  proc-urer  la  guérifon, 
parce  qu'ils  ne  font  pas  moins  néceilai- 
res,  ni  moins  efficaces  pour  le  préfervep 
d'une  rechute ,  C\  on  les  continue  quel- 
que tems  après  le  traitement. 

Mais  il  faut  obferver  qu'il  n'eft  pas 
néceffaire  d'adminifcrer  les  remèdes 
avec  la  même  régularité,  ni  en  même 
quantité  qu'au  commencement  de  U 
jnaladie. 


XLII.    OBSERVATION. 
Sur  le  même  fujei. 


E: 


iN  1741 ,  je  fus  appelle  dans  la  mêr 
fîie  Ville  pour  une  Demoifelle,  âgéç 
de  dix-huit  ans ,  attaquée  d'un  accès 
d'épileplie  qui  la  prenoit  tous  les  jours, 
depuis  environ  dix-huit  mois.  Elle  per-r 
doit  cpanoillancç ,  la  falive  lui  fprçoif 
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^e  la  bouche,  6<:c.  elle  n'étoit  pas  biei* 
réglée. 

Je  la  rraitai  de  la  même  manière 
que  le  jeune  homme  ci-deflTus,  finon 
que  j'employai  pour  celle-ci  les  remè- 
des hyftériques  les  plus  efficaces ,  pour 
procurer  l 'évacuation  des  règles ,  qui 
vinrent  enfuite  régulièrement  tous  lef 
mois ,  &  elle  fut  guérie  parfaitement. 


XLIIL    OBSERVATION. 

Tétanos, 


L 


E  Tétanos  eji  une  maladie  des  nerfs 
^ïii  arrive  ordinairement  à  la  fuite  des 
fièvres  malignes  ou  vermineufes, 

C'eji  une  convuljion  ou  roideur  de  tout 
le  corps ,  ou  de  quelques  parties  fcparé^ 
ment  y  comme  on  voit  qu'il  arrive  à  ceux 
qui  font  frappés  de  la  foudre  ,  &  qui 
refient  dans  la  même  fituation  où  ils  fi 
trouvent^  fans  pouvoir  en  changer  juf" 
^uà  ce  que  cette  maladie  foit  terminée. 

En  1732  j'ai  vu  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris  5  un  enfant  âgé  d'environ  quinze 
;uij ,  attaqué  d'une  maladie  de  nerfs , 


l^^  Ohfervanons  de  Médecine 
nommée  Tctanos.  Il  reftoit  ailis  fans 
qu'on  put  le  faire  changer  de  fîtuarion, 
11  voyoic  &  entendoit ,  fans  pouvoir 
parler,  ni  tourner  la  tcce ,  ni  mouvoir 
auciiii  de  Tes  membres, 

Cette  convaldon  ou  roideur  étoit  U 
fuite  d'une  fiçvre  maligne ,  ou  un  reli- 
quat d'humeurs  qui  s'étoijc  dépofé  oi; 
fixé  fur  les  nerfs. 

Ces  malades  font  quelquefois  hors 
d'état  de  pouvoir  faire  d'eux-mêmes 
aucunes  fondtions  naturelles ,  félon  la 
partie  que  la  maladie  affecte  j  il  arrive 
quelquefois  qu'ils  ne  peuvent  aller  à  la 
felle,  ni  rendre  }es  urines,  &:c. 

Le  malade  étoit  fans  fièvre ,  avoit 
bon  appétit,  &:  dormoit  bien. -41  fut 
traité  par  M.  Hermand,  Médecin  de 
THôtel-Dieu. 

On  le  faigna  du  bras,  &  enfuite  du 
pied.  On  lui  donna  des  lavemens  finir 
pies  &  compofés  ,  alternativement. 

Quatre  heures  après  la  faignée  di; 
pied,  on  lui  donna  l'émétique  pour 
vuider  les  premières  voies,  &  afin  de 
procurer  par  ce  moyen  des  fecoulfes  & 
des  ébranlemens  dans  les  nerfs,  pour 
les  dégager  ,  remettre  le  cours  de^ 
çfniits  m  liberté  jtjc  rendre  le  mo^-? 
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Vettient  aux  parties  affectées.  Enfuite 
on  lui  donna  de  la  cafTe  dans  du  petit 
lait.  On  y  ajoutoit  l'émctique  une  fois 
la  femaine,  Ôc  une  ptifanne  delficative 
pour  boilTon  ,  une  chopine  d'éniul- 
îions  avec  dix  grains  de  fel  fédatif 
d'Homberg ,  &  le  fyrop  de  pivoine 
mâle.  Le  malade  en  prenoit  de  tems 
en  tems  dans  la  journée ,  &  une  potion 
céphalique  avec  la  poudre  de  guttête , 
pour  prendre  par  cuillerées. 

On  faifoit  boire  le  malade ,  &  man- 
ger la  foupe  tous  les  jours  deux  fois> 
parce  que,  comme  j'ai  dit,  il  ne  pouvoir 
demander  fes  befoins. 

Il  fe  remit  peu  à  peu.  La  parole  lui 
revint  au  bout  d'un  mois.  Enfuite  il 
reftoit  couché.  Deux  mois  après  il  mar- 
cha ,  ôc  fut  guéri  parfaitement» 


H^^ 
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XLIV.   OBSERVATION. 

Sur  le  même  fujet. 


1 


E 


iN  174X5  j'ai  traité  à  DulTeldorp 
un  enfant  de  neuf  ans,  attaqué  d'un 
Tétanos,  à  la  fuite  d'une  fièvre  maligne 
vermineufe.  Les  parens  avoient  l'efprir 
aflTez  foible  pour  croire  qu'il  y  avoit  du 
fortilège^  Le  malade  reltoit  courbé  & 
aiîis  fur  fc^n  ii<^  La  convuliion  au  roi- 
deur  occupoit  les  mufcles  des  lombes 
&  du  dos,  &  ceux  des  extrémités  infé- 
rieures. Il  avoit  l'ufage  des  bras,  &  le 
moiivemenr  de  la  tête. 

Le  malade  fe  frorcoir  le  ne:&  conti- 
nuellement, ce  qui  fit  que  je  foupçon- 
nai  qu'il  pouvoit  avoir  des  vers.  Je  lui 
fis  donner  des  lavemens  de  lait,  &  en- 
fuite  d'émolliens  &  de  purgatifs,  &  lui 
ordonnai  une  ptifanne  émuUionnée  & 
nitrée,  &r  une  potion  huileufe  anthel- 
mhintique.  Je  le  fis  faigner  du  pied>. 
&  lui  donnai  le  lendemain  un  vomi- 
tif ;  il  évacua  beaucoup  d'humeurs  bi-* 
lieufes  &  putrides  par  le  haut  &:  par  le 
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tas,  ^  rendit  deux  vers.  Le  malade 
écoit  au  bouillon  ^  il  avait  une  fièvre 
continue  <5c  maligne,  avec  redouble- 
ment, 6^  beaucoup  de  foif,  la.  langue 
aride  &  noire  comme  du  charbon.  Il 
crioit  fouvent  pendant  le  jour,  &  au(ïi 
la  nuit,  il  aboyait  même  &  heurloit 
comme  les  chiens. 

On  attribue  cet  accident  particuliè- 
rement aux  vers  *,  on  en  voit  plufieurs 
exemples ,  6c  même  de  plus  furprenans. 
Il  paroilToit  néanmoins  que  le  malade 
étoit  mieux,  ou  un  peu  foukgé,  a.prè$ 
qu'il  eut  rendu  deux  vers. 

Gomme  il  avoir  été  néglige  au  com- 
mencement pendant  quinzejours,  parce 
qu'on  avait- attribué  cqi  accident  à  tome 
autre  caufe qu'aux. vers,  ou  qu'on  s'ima* 
ginoit  qu'ily  ayoit  du  fortilègejla  caufe 
de  la  maladie  n'étant  pas  connue,  la 
fièvre  maligne  fut  négligée,  de  manière 
que  le  malade  mourut  dans*  une  con- 
vulfion  le  fixième  jour,  de^  moa  traite^ 
menu 


liy 
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XLV.   OBSERVATION. 

CataUpJic  y   ou  fommeil   létargique   de 
quatre  années. 


E 


iN  1750  5  il  y  avoit  à  l'Hôtel- Dieu 
de  Paris 5  dans  la  Salle  Sainte  Martine, 
une  femme  âgée  d'environ  trente  ans, 
attaquée  d'une  catalepiie ,  ou  fommeii 
léthargique. 

Pendant  les  fix  premiers  mois  elle  fe 
réveilloit  d'elle-  mcme  tous  les  jours  a 
midi  &  à  minuit.  Pendant  les  fix  mois 
fuivans  elle  le  faifoit  à  (ix  heures  du 
matin  &:  à  fix  heures  du  foir  tous  les 
jours ,  &'  de  même  alternativement  pen- 
dant plus  de  quatre  ans. 

La  malade  n'ouvroit  point  les  yeux 
en  fe  réveillant ,  quoiqu'elle  les  eut 
bons,  &  prononçoit  quelques  paroles 
qui  n'avoient  pas  de  fuite.  Quelquefois 
elle  rioit  ou  elle  pleuroit  comme  un 
enfant,  cela  duroit  environ  une  demi- 
heure,  &  fe  rendormoit  auflitôt. 

On  profitoit  du  tems  qu'elle  ctoic 
réveillée,  &  on  la  metcoit  â  fon  féanc> 
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«u  affife  fur  le  lie,  pour  la  faire  man- 
ger, parce  qu'elle  ne  lauroit  pas  faic 
d'elle-même.  Elle  avpit  affez  d'appétit, 
&  mangeoit  bien. 

Je  penfe  que  c'éroit  peut-ctre  le  be- 
foin  de  manger  qui  la  réveilloit  régu- 
lièrement deux  fois  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Elle  faifoit  fes  nécelîités 
dans  le  lit  toute  endormie.  On  la  pi- 
quoic  &  la  tourmentoit  \  on  lui  a  aufïî 
appliqué  des  veflicatoires  &  des  ven- 
toufes  pour  effayer  de  la  réveiller.  Elle 
étoit  infenfible  à  tout,  même  étant  ré- 
veillée. Il  n'y  a  pas  d'apparence  aullî 
qu'elle  put  entendre. 

Elle  avoir  alTez  d'embonpoint ,  le  vi- 
fage  fort  pâle,  &  la  voix  foible  comme 
celle  d'un  enfant.  Elle  avoir  beaucoup 
de  foupleife  dans  les  membres.  Le  pouls 
croit  bien  réglé ,  &  dans  fon  état  natu- 
rel. La  refpiration  dans  le  fommeil 
étoit  aufîî  comme  celle  d'une  perfonne 
en  fanté ,  fans  cela  on  auroit  dit  qu'elle 
étoit  morte. 

Les  Médecins  de  l'Hocel-Dieu  s'a(^ 
femblèrent  en  confulration.  Ils  regar- 
doient  cette  maladie  comme  étant  un 
accident  particulier  du  genre  nerveux, 
&  un  embarras  dacs  le  cerveau.  11  n'y 

Iv 
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avoir  pas  d'apparence  que  la  malade 
eût  des  vers,  ou  qu elle  fût  attaquée  de 
vapeurs.  Elle  étoit  bien  réglée  tous  les 
mois. 

Enfin  on  n'a  pu  découvrir  ce  qui 
avoit  pu  donner  lieu  à  cet  accident. 

La  malade  avoit  les  denrs  ferrées 
pendant  le  fommeil.  On  ne  pouvoir 
lui  ouvrir  la  bouche  que  par  force ,  oir 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté ,  pour 
lui  faire  prendre  àQ^  médecines  ou 
d'autres  remèdes ,  ce  qui  empêcha  de 
lenter  différens  moyens  qui  auroienr 
pu  hâter  fa  guérifon. 

Vers  la  fin  de  la  quatrième  a^nnée 
cette  femme  eil"  fortie  de  cette  Ictar- 
gie.  Elle  agilfoit  comme  une  perfonne 
en  parfaite  fanté,  ce  qui  n'a  duré  que 
iîx  mois.  Enfuite  elle  eft  devenue  folle ^ 
&  a  fait  des  extravagances  pendant 
trois  ou  quatre  mois  ,  après  quoi  elle 
eft  retombée  dans  le  même  accident 
de  catalepfie ,  &  a  fuccombé  au  boiur 
ide  fix  mois. 
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XLVI.    OBSERVATION^ 

Maladie  JinguVûre» 


E 


iN  175  i ,  il  vint  à  rHôteUDieu  dC: 
Paris  une  femme  âgée  d'environ  rrence- 
cinq  ans,  attaquée  d'un  accès  épilepti-. 
que  qui  lui  prenoit  tous  les  jours  à  une 
heure  réglée ,  occafionné  par  une  tu- 
meur de  la  grolTeur  d'un  œuf  de  pi- 
geon ,  qui  etoit  au  poignet  iur  i  artece 
radial ,  accompagnée  de  battement  fem». 
blable  à  celui  de  l'artère  du  pouls ,  & 
lans  douleur.  Elle  montoit  le  long  du 
bras ,  au  col ,  6c  à  la  tempe  fur  l'artère 
temporal  \  elle  écoit  quelques  heures  k. 
faire  ce  trajet.  La  tumeur  étant  U,, 
cette  femme  tomboit  dans  un  accè* 
d'épilepfie. 

Enfuite  elle  parcouroit  les  membres, 
dans  toute  leur  longueur ,  &  venoic 
demeurer  quelque  tems  fur  le  poigner,, 
&  re montoit  enfuite  fur  le  bras ,  6c  étant 
fur  la  tempe,  Taccès  épileptique  fe  re- 
lîouvelloit. 

La  tumeur  étoic  vingt- quatre  henref 
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à  p^ircourii:  tous  les  membres.  L'accès^ 
épileprique  éroit  auiîî  régulier  tous  les' 
jours  une  fois  a  la  même  heure. 

Cette  femme  n'avoir  point  de  fièvre-^ 
ni  d'autre  indifpofition  que  celle  qui 
étoit  ocafionnée  par  la  tumeur ,  finoa 
qu'elle  n'étoit  pas  bien  réglée ,  elle 
avoit  bon  appétit,  &  dormoit  bien. 

Les  Médecins  lui  firent  quelques  re- 
mèdes. On  la  faigna  du  bras  &  du  pied , 
de  de  la  gorge.  Elle  prit  l'émétique, 
quelques  médecines,  èc  les  bains,  &c. 

On  elTaya  de  faire  une  forte  ligature- 
aii-defTus  de  la  tumeur;  mais  la  tumeur 
pafiToit  par-defTous,  &  glilToit  même 
fous  la  pointe  d'une  lancette. 

Les  Médecins  de  l'Hôteî-Dieu  s'af- 
femblèrent  en  confultation  avec  les 
premiers  Chirurgiens.  On  propofa  diF- 
férens  moyens  ; -quelques-uns  dirent 
qu'il  falloit  trépaner  la  malade  \  d'au- 
tres étoient  d'avis,  qu'on  devoit  am- 
puter promptement  l'avant-bras,  pen- 
dant que  la  tumeur  étoit  fur  le  poignet. 
On  propofa  encore  d'autres  moyens- 
Cette  femme  ne  voulut  confentir  à^ 
aucim. 

Six  mois  après  elle.fortit  de  l'Horel- 
Dieu  j  avec  la  tumeur ,  comme  elle  j 
ccoit  entrée. 
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Nota, 

On  voit  une  Obfetvation  d'une  fem- 
blable  maladie,  dans  le  Traité  de  Mé- 
decine par  M.  Allen,  au  Chapitre  de* 
l'épileplie.  La  tumeur  paroilToit  fur  la 
région  de  l'eftomac  ;  elle  montoit  à  la 
gorge,  &  occafionnoit  un  accès  épilep- 
tique,  avec  beaucoup  de  convullions, 
&c. 


XLVII.  OBSERVATION. 

Sur  Vufage  des  vomitifs, 

XLy  a  des  précautions  a  prendre  dans 
l'ufage  des  vomitifs,  parce  qu'il  fe  ren- 
contre quelquefois  une  difpofition  par- 
ticulière dans  de  certains  fujets  ,  qui 
fait  que  les  vomitifs  leur  font  un  effet 
différent  qu'à  d'autres,  dans  lefquels 
cette  dirpofition  ne  fe  rencontre  pas. 

Cela  arrive  aux  uns  à  caufe  de  la; 
mauvaife  qualité  des  humeurs  qui  font: 
dans  l'eftomac ,  &  qui  fe  trouvent  char- 
gées de  parties  acres ,  d'acides ,  ou  d'ai- 
gres acres,  qui  fe  joignent  au  vomitif. 


lo<y  Ohfervatiôns  du  Médecine 
ëc  qui  occafionnenc  de  l'irricarion,  ott 
une  fuperpLirgacian  j  Se  à  d'autres,  parre 
que  la  membrane  nerveufe  de  l'eftomac 
le  trouve  naturellement  plus  fenfible , 
ou  parce  qu'elle  ell  déjiuée  du  velouté 
qui  la  tapille ,  ou  qui  la  recouvre,  ce 
qui  fait  qu'à  ceux-là  le  moindre  vomi- 
tif caufe  plus  d'agacement  &  d'irrita- 
tion dans  i'eftomaCj&  donne  lieuàdes 
accidens  très-fàcheux. 

Pour  le  plus  sûr,  il  faut  donner  le 
vomitif  par  petites  dofés,  &  le  réitérer 
plus  ou  moins  félon  le  cas,  la  néceflité 
&  les  circonftancesv 

Il  eft  toujours  mieux  de  préparer  le 
malade  par  la  faignée ,  la  diète,  &  l'a- 
bondance de  la  boilTon  ,  avant  que  de 
donner  le  vomitif,  à  moins  que  la  ma- 
ladie n'exige  de  le  donner- d'abord, 
ou  trois  ou  quatre  heures  après  la  fai- 
gnée, comme  il  arrive  quelquefois 
qu'on  eft  obligé  de  faire  dans  de  cer- 
taines maladies  ,  lorfque  le  malade 
ne  paroîc  pas  erre  alfez  fanguin ,  ou 
avoir  befoin  d'être  faigné  j  ou  lorf- 
qu'il  fe  rencontre  que  le  cas  eft 
preflanc,  comme  dans  une  attaque  d'a- 
poplexie d'humeurs,  où  la  faignée  fe- 
roit  préjudiciable>6c  dans  une  attaque 


&  de  Cliirurgic.  i(vy 

d'apoplexie  de-fang  ou  d'humeurs  rour 
enfemble,  qui  oblige  de  donner  le  vo- 
mitif d'aboi'd  après  la  laignée,  &:  fans 
autre  préparation. 

Excepté  ces  différens  cas,  pour  plu- 
fleurs  raifons  la  faignée  doit  précéder 
le  vomitif,  foi:  pour  éviter  le  crache- 
ment de  fang  ou  le  faignement  de  nez^ 
&  aufll  d'autres  accidens. 

Il  efl  vrai  qu'il  fe  trouve  que  de» 
émétiques  font  plus  violens  les  uns  que 
les  autres,  &  qu'il  y  en  a  aufîi  qui  font 
mal  préparés  j  c'eft  à  quoi  il  But  avoir 
attention,  en  tâchant,  autant  qu'il  fe 
peur,  de  ne  fe  fervir  que  de  ceux  qu'on; 
fiçait  ênre  bons ,  &  bien  préparés  par  des 
Apothicaires  fidèles,  ôc  qui  palTenc  pour 
habiles ,  ou  pour  ne  vendre  que  de  bon- 
nes drogues. 

Mais  quand  on  ne  peut  faire  aurre-^ 
menr,  on  rifquera  beaucoup  moins  en; 
ufanr  de  la  précaution  que  j'ai  dite  y 
c'eft-à-dire ,  de  ne  le  donner  qu'en  pe- 
nte dofe,  &  de  le  répéter  autant  de  fois' 
qu'il  fera  néeeffaire,  &  félon  l'effer. 

J'ai  remarqué  que  de  certains  éméti- 
ques préparés  en  Allemagne,  &  aufli 
ailleurs,  &  ordonnés  à  des  malades  par 
à^s  Médecins^  à  une  dofe  de  deux  grains 
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feulement ,  ont  fait  des  q'Sqis  furpre^' 
naiis  5  6c  occafionné  des  accidens  Ç\  fâ- 
cheux ,  qu'on  auroit  dit  que  le  malade 
ëtoic  empoifonné  par  quelque  corrofif, 
à  caufe  des  mouvemens  fpafmodiques 
du  genre  nerveux,  &  des  convulfions 
ou  des  crampes  dans  les  jointures,  des 
foibleflfes  &  des  défaillances,  des  fueurs 
froides,  prefque  fans  connoilTance,  6c 
en  grand  danger. 

Exemple. 

J'ai  vîi  un  malade  qui ,  pour  n'en 
avoir  pris  auiîi  que  deux  grains ,  s'élan- 
çoic  continuellement ,  Se  fe  feroit  jette 
en  bas  du  lit ,  fl  on  ne  l'avoir  bien  tenu ,. 
a  caufe  des  douleurs  qu'il  avoir  dans 
l'eftomac. 

Ayant  été  appelle  en  pareil  cas,  j'ai 
confeillé  de  faire  prendre  au  malade  de 
l'huile  d'amande  douce  ou  du  lait,  oa 
du  bouillon  fort  gras,  &  enfuire  des  la- 
vemens,  Se  une  prifanne  adouciffinre.. 
On  voit  aulîi  des  malades  auxquels  les 
vomitifs  ne  font  faire  que  des  etforts, 
©u  qui  ne  pioduifent  aucune  évacuation 
par  le  haut  ni  par  le  bas,  Se  qu'à  d'au- 
tres le  remède  fait  feulement  fon  opé- 
ration par  le  bas,  félon  la  difpoftcion 
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«jui  fe  trouve  dans  les  humeurs,  ou  dans 
les  fibres  charnues  de  l'eftomac ,  qui 
font  que  fes  orifices  fe  ferment  entière- 
ment, &  occafionnent  les  accidens  que 
j'ai  dit  •  ou  que  l'un  ou  l'autre  orifice 
s'ouvre  ou  fe  relâche ,  ce  qui  procure  au 
remède  la  facilité  de  faire  fon  effet 
plus  ou  moins,  ou  de  procurer  l'éva- 
cuation des  humeurs  par  le  haut  ou  par 
le  bas. 

j4  u  T  R  E   Exemple, 

En  Lorraine ,  un  Médecin  ordonna  à 
un  malade  trois  grains  d'émétique  en 
une  dofe.  L'émétiquc  lui  fit  faire  beau- 
coup d'efforts ,  fans  procurer  d'évacua- 
tion par  le  haut  ni  par  le  bas.  Il  fe 
trouva  fort  mal,  &  prefque  fans  con- 
noiffance  j  il  avoit  une  fueur  froide  fur 
tout  le  corps,  Ôc  des  défaillances,  de 
manière  qu'il  étoit  en  danger. 

On  envoya  chez  le  Médecin  ,  qui 
ordonna  de  donner  encore  au  malade 
une  féconde  dofe  d'émétique  de  trois 
grains,  parce  que  la  première,  difoit- 
il,  n'ayant  fait  que  de  l'irritation  dans 
l'eftomac ,  la  féconde ,  venant  à  l'appui 
de  la  première ,  procureroit  l'évacua- 
tion des  humeurs.  Le  malade  qui  avoic 
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encore  alTez  de  connoiiraace  pour  moff- 
trer  fon  oppofition  à  l'ém^cique ,  fit 
Gonnoître  qu'il  ne  vouloit  point  y  con- 
fentir  j  ce  qui  lui  fauva  la  vie  :  la  na- 
ture prit  le  deffus,  &  les  accidens  cef- 
sèrent. 

Je  fuis  perfuadé  que  dans  ce  cas ,  fi- 
la première  ào{^  d  emécique  eut  été 
plus  forte,  ou  que  le  malade  eût  pris? 
la  féconde,  il  n'auroit  pu  en  réchapper, 
parce  qu'il  en  fe'roic  arrivé  plus  de  fe- 
coulTes  &  plus  d'irritarion  à  Tefto- 
mac ,  ce  qui  auroit  re-Terré  davantage 
les  orifices  dé.  ce  vifcère,  au  lieu  de 
procurer  le  reiâchemei:^£  que  le  Méde- 
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Je  penfe  que  dans  ce  cas,  les-abfor- 
bans,  les  caïmans,  les  antifpafmodiques, 
&  l'huile,  de  mime  qu'une  fomenta- 
tion émolliente  appliquée  fur  le  ventre, 
&:  l'ufage  des  lavemens,  d<.c.  étoient  cçi 
qui  convenoic  mieux  qu'une  féconde 
àoi^Q  d'émétique. 

Nota, 

J'ai  remarqué  qu'il  étoit  fort  inutile 
de  fpécitier  dans  cet  Ouvrage  la  dofe 
de  certains  remèdes.  C'eft  la  prudence, 
jointe  à  l'expérience ,  qui  doic  conduire. 
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Jans  les  occaiîons,  parce  que  les  mcmes 
remèdes,  quoique  bien  adminiftrcs  pour 
les  mcmes  maladies,  ne  produifenr  pas- 
toujours  les  mêmes  effets  dans  rous  les 
fujets ,  a  caufe  de  la  différence  des  rem- 
péramens,  ou  de  la  difpofirion  actuelle 
&  particulière  qui  s'y  rencontre.  On 
voit  fouvenr  dans  la  pratique,  qu'une 
moindre  dofe  d'émétique  fait  plus  d'ef- 
fet à  de  certains  malades,  qu'une  plus 
grande  dofe  ne  fait  â  d'autres» 

Le  confeil  que  je  pourrois  donner 
aux  jeunes  Médecins  3c  Chirurgiens, 
c'eft  de  s'appliquer  beaucoup  aux  diffé- 
rentes conftitutions  des  corps,  c'eft  le 
moyen  d'acquérir  l'expérience  qui  , 
comme  on  dit  ordmairement ,  eft  la 
mère  de  toute  fcience  :  expericntia  doccu 

Fin  de  la  prcnière  Partie^ 
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OBSERVATIONS 

DE    MÉDECINE 
ET   DE    CHIRURGIE. 

SECONDE   PARTIE, 

»  I  II   II»»——— 

Maladies^^Chirurgicales. 


I.    OBSERVATION. 

riiilc  de  têu^  avec  fracture  &  enfoncement 
de  L'os  frontal  &  des  (înus  frontaux  y 
accompagnée  d'êpanchement  affc:^^  con^ 
jiderable  de  fang  &  de  matière  fur  la. 
dure-mere  &  fur  la  bafe  du  crâne  ^&  de 
déperdition  de  fuhjlance  d'une  partie 
des  méninges  du  cerveau,  &  de  Vos 
ethmoïde,  &  auffi  de  V exfoliation  de 
quelques  branches  du  nerfolphaclif&c. 


L 


lE  li^Odobre  173  9, Son  Excellence 
gonfleur  le  Gouverneur  de  la  Ville  de 
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DufTeldorp ,  me  lit  dire  d'aller  voir 
jdans  un  village  un  Soldat  du  Régiment 
de  Son  Airelle  Séréniflime  le  Prince  de 
Birkinfeld.  Je  trouvai  le  Soldat  au  lit. 
Il  avoir  été  bleOTé  la  veille  d'un  coup  de 
bâton  fur  la  tempe ,  qui  l'avoir  érourdi 
^  jette  à  terre  ;  il  reçut  en  même  tems 
un  coup  de  hoyau  au  milieu  du  front, 
gui  enfonça  &  brifa  l'os  frontal  &  les 
fin  us  frontaux. 

Le  Soldat  perdit  connoilTance  pen- 
dant une  demi-heure  ,  vomie  6c  faigna 
xlu  nez.  Le  Chirurgien- Major  du  Ré- 
giment l'avoit  faigné  du  bras  &  panfé 
Auflitot.  Le  malade  avoit  alfez  biea 
palTé  la  nuit.  11  étoit  fans  fièvre ,  ni  mal 
de  tête,  ^  en  bonne  connoifTànce. 

Je  l'examinai  àc  levai  l'appareil.  Il 
T  avoit  une  petite  plaie,  &  un  enfon- 
cement allez  confidérable  au  milieu  du 
front  entre  les  fourcils ,  à  pouvoir  y 
mettre  le  pouce.  Je  rappliquai  le  ban- 
dage, &  fis  porter  le  malade  à  THôpital, 
&:  m'y  tranfporrai  audi. 

Aprrs  avoir  ôté  l'appareil,  je  vifitai 
Toufe  la  tcte ,  &:  la  fis  rafer.  J'examinai 
auiîi  l'endroit  de  la  tempe  qui  avoit 
reçu  le  coup  de  baron,  je  n'y  trouvai 
vju'une  fimple  contufion.  Enfuite  je  fis 
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ptiç  incifion  cruciale  fur  le  front ,  pour 
fiietrre  l'os  à  découvert,  6c  confervai 
les  quatre  angles  rie  la  peau. 

J'apperçus  plufieurs  fractures  a  l'os 
coronal ,  éc  que  les  pièces  d'os  pafToient 
l'une  fur  l'autre. 

Cette  fradure  repréfenroit  irréguliè^ 
rement  la  figure  d'une  étoile,  &  for- 
moit  au  milieu  des  fourcils  un  enfon- 
cement en  manière  de  voûte ,  dont  la 
convexité  preiïbit  le  cerveau,  &  la  ca- 
vité s'appercevoit  en- dehors. 

Je  panfai  la  plaie  a  iQc  pour  arrêter 
le  fang,  &  afin  de  pouvoir  appliquer 
le  trépan  quatre  heures  après.  Je  fi« 
faigner  du  bras  le  malade ,  &  préparer 
l'appareil ,  &:  retournai  a  l'Hôpital  à  è\% 
heures  du  foir.  Je  levai  l'appareil ,  en- 
fuite  je  poGi  une  couronne  de  trépan  i 
coté  de  l'enfoncement  \  il  fortit  beau- 
coup de  fang  qui  étoit  épanché  fur  la 
(dure-mère,  &  ayant  fait  faire  au  ma- 
lade plufieurs  infpirations ,  &  retenir 
fon  haleine ,  ou  poulfer  e'n  bas ,  comme 
peur  aller  fur  le  fiè.ge,  il  en  fortit  en- 
core davantage.  J'eflfayai  aufli  de  rele- 
ver l'enfoncement,  &  d'enlever  queU 
qr.es  fragmens,  ce  qui  ne  put  fe  faire  i 
çaufe  que  les  pièces  d'os  étoienc  enda* 
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vées ,  ^  qu'elles   paffoient   l'une  fur^ 
l'autre. 

Je  panfai  la  plaie,  &  fis  faire  une  troi- 
fième  faignée  au  malade.  Je  le  mis  au 
bouillon  5  &  lui  ordonnai  une  prifanne 
vulnéraire  ,  une  potion  abforbante ,  & 
un  lavement  émoUient  pour  le  lende- 
main matin. 

Le  lendemain  je  trouvai  que  le  ma- 
lade écoit  fans  fièvre  ,  te  qu'il  avoir 
alTez  bien  paflé  la  nuit.  Il  avoit  fur 
toute  la  face  une  grande  cchymofe,  le 
vifâge  itoit  noir,  il  forroit  aulîi  du 
fang  par  langle  interne  des  yeux , 
comme  dïine  plaie  récente ,  de  ma- 
nière que  le  malade  en  avoit  la  face 
route  couverte. 

Je  penfai  qu'il  devoir  y  avoir  encore 
beaucoup  de  fang  épanché  fous  le  crâne, 
&  qu'il  falloir  pour  pluheurs  raifons 
appliquer  une  féconde  couronne  de  tré- 
pan ,  ou  mcme  davantage. 

Après  cette  féconde  opération  ,  il 
fortit  encore  afTez  de  fang,  comme 
après  la  première. 

Il  n'y  a  point  de  fra<5èure  au  crâne 
qui  oblige  à  devoir  pofer  autant  de 
couronnes  de  trépan  que  celle  de  cett« 
efpèce,  parce  que  la  voûte,  l'embarrure 
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bc  l'enclavure  des  pièces  d'os  qui  fe  re- 
çoivent réciproquement  dans  l'inter- 
valle ou  le  vuide  qui  fe  trouve  dans 
les  finus  frontaux ,  fait  une  efpcce  de 
point  d'appui  qui  \ts  affermit,  ce  qui 
fait  aufTi  qu'elles  fe  foutiennent  mu- 
tuellement, &  qu'on  eft  oblige  de  toute 
nécelîitéjde  pofer  d'abord  plufieurs  cou- 
ronnes de  trépan,  afin  de  pouvoir  rele- 
ver les  pièces  d'os ,  &  dégager  le  cer- 
veau qui  fe  trouve  comprimé ,  &  aufîî 
pour  évacuer  le  fang  épanché  fous  la 
voLite  du  crâne ,  &  empêcher  qu'il  n'ar- 
rive de  plus  grands  accidens. 

Je  fis  connoître  aux  Médecins  de 
l'Hôpital  la  nécefïîté  de  devoir  pofer 
une  troifième  couronne  ^  ils  s'y  oppo- 
sèrent \  ce  qui  m'obligea  de  retarder 
l'opération  de  quelques  jours. 

Le  fixième  jour,  la  matière  blanche 
^  louable  fortoir  abondamment  parles 
deux  ouvertures  que  j'avois  faites  au 
crâne  par  le  trépan ,  elle  regorgeoit  &c 
palToit  aufli  à  travers  les  fentes  ou  frac- 
tures de  l'os. 

Le  malade  eut  un  peu  de  fièvre  & 
d'agitation  la  nuit.  Je  lui  fis  fiire  une 
quatrième  fa  ignée,  &  le  lendemain  une 
du  pied.  U  avoic  la  langue  chargée ,  les 
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urines  étoient  rouges  &  épailTes,  le 
ventre  étoit  un  peu  bouffi  ou  gonflé, 
ee  qui  n'étoit  occafionné  que  par  les 
humeurs  des  premières  voies,  qu'il  fal- 
loic  évacuer. 

Je  fis  ajouter  les  purgatifs  aux  lave- 
jnens  émoUiens  qu'on  donnoit  tous  les 
jours  au  malade,  &  lui  ordonnai  aulli 
deux  verres  de  ptifanne  royale  \  par  ce 
înoyen  il  évacua  aflfez  d'humeurs,  ce 
qui  fit  cefler  la  fièvre. 

Néanmoins  confidérant  le  danger  où 
le  malade  étoit  expofé  par  le  retard  de 
l'opération    que    j'avoiç    propofce ,  & 
d'ailleurs  que  la  matière  pauoit  non- 
feulement  par  les  endroits  que  j'ai  dit, 
mais  aulîi  qu'elle  fortoit  par  lés  finus 
frontaux  &  par  le  nez,  &  defcendoit 
dans  la  gorge ,  de  manière  que  le  ma- 
lade étoit  obligé  de  refter  aliis  fut  le  lit, 
pour  pouvoir  la  cracher  plus  facilement , 
&  que  la  matière  palToit  de  même  par 
l'angle  interne  des  yeux,  &  couloit  fur 
les  joues ,  le  malade  en  avoit  la  face 
toute  couverte.  Je  penfai  aufli  qu'il  y 
^voit  à  craindre  que   le   féjour  de  la 
matière  fur  la  bafe  du  crâne,  pourroit 
pccaiionner,  non-fei.ilement  l'exfolia- 
tion  de  la  dure-mère ,  mais  aufll  d'autres 
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accidens  très- fâcheux ,  qui  expoferoienc 
le  malade  a  un  grand  danger.  Dans  ces 
çirconftances  je  fis  connoîcre  aux  Mé- 
decins cous  ces  inconvéniens,  &  leur 
repréfencai  encore  une  fois  que  le  re- 
tardement de  l'opération  que  je  propo- 
fois,  alloic  expoler  évidemment  la  vie 
du  malade.  Tout  cela  ne  fut  point  ca- 
pable de  les  convaincre ,  &  ils  conti- 
nuèrent de  perfifter  dans  leur  oppofî- 
tion  à  l'opération,  hors  un  feul  qui 
fut  de  mon  avis ,  ce  qui  fit  que  fans 
plus  d'égard,  je  fis  l'opération  d'abord, 
&  pofai  une  troifième  couronne  de  tré- 
pan à  côté  5c  fur  le  bord  du  fin  us  fron- 
tal droit.  La  première  table  du  crâne 
étant  enlevée ,  il  fortit  beaucoup  de 
matière  qui  venoit  de  la  bafe  du  cer- 
veau. La  féconde  table  n'avoir  aucune 
folidité,  je  l'enlevai  avec  l'élévatoire, 
&  tirai  aufiî  avec  Aqs  pinces  plufieurs 
fragmens  qui  avoient  percé  ik  déchiré 
la  dure  mère,  &  qui  en  avoir  aufii  oc- 
çafionné  la  fuppuration ,  de  manière 
que  le  fi  nus  frontal  droit  fut  prefqu'en- 
tièremenr  détruit. 

Je  panfii  la  plaie  à  canfe  du  fang  qui 
vçnoit  de  quelques  vaiffeanx  ouverts  de 
\^  membrane  piçuitaire ,  ce  qui  empc- 

"'     ■    ■  ■         Kij     ■  ■ 
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choie  d'en  pouvoir  faire  davantage. 

Le  lendemain  qui  écoic  le  douze  ,  je 
trouvai  le  malade  affez  bien ,  6c  fans 
fièrre.  Il  y  avoir  de  femblablesaccidens 
au  finus  fronçai  gauche,  il  écoit  enfoncé 
comme  celui  du  côré  droit.  Je  pofai 
à  côté  une  quatrième  couronne,  j'enle- 
vai plufieurs  efquiles  &  quelques  frag- 
mens  des  deux  tables  du  crâne,  ce  qui 
avoir  auiTi  occafionné  l'exfoliation  ou 
la  fuppurarion  d'une  patrie  de  la  dure- 
niére  en  cet  endroit.  Ce  finus  fut  pref- 
que  détruit  comme  l'autre.  J'otai  auilî 
"Quelques  portions  de  l'os  echmoïde  qui 
SQn  étoient  féparées,  ^  qui  tomboienc 
par  perires  parties. 

Le  treize,  je  pofai  une  cinquième  &: 
dernière  couronne  de  trépan  fur  la  par- 
tie moyenne  &  fupérieure  de  l'os  fron- 
tal. Après  avoir  enlevé  la  table  externe, 
j'otai  une  pièce  ou  fragment  de  latpble 
interne  du  crâne,  qui  étoit  large  d'un 
pouce,  &  qui  ne  tenoit  prefqu à  rien. 
J'otai  auffi  quelques  petites  efquiles 
qui  fe  trouvoient  defTous.  J'égalifai  la 
circonférence  de  cette  grande  ouverture 
du  crâne,  en  otant  les  pointes  tSc  leç 
inég;alircs  de  l'os,  &  panfai  la  plaie. 

P4ns  la  fuite  1^  modère  pouvpù  ipp^v 
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ter  d'elle-mcme  de  la  bafe  du  cerveau 
èc  du  crâne,  &  fortir  abondamment 
&c  avec  aifance  à  chaque  infpiration  que 
je  fdifois  faire  au  malade,  à  chaque 
pan  fe  m  en  t. 

La  partie  fupérieure  des  os  du  nez 
croit  un  peu  enfoncée  ,  &  fe  releva 
d'elle-mcme  dans  la  fuite. 

Le  cerveau  fe  trouvoit  a  découvert 
prefque  de  la  largeur  &  de  la  grandeur 
du  coronal. 

On  pouvoit  voir  &  toucher  facile- 
ment, en  appuyant  un  peu  avec  une 
fpatule  fur  les  lobes  antérieurs  du  cer- 
veau, les  filets  ou  branches  du  nerf  ap- 
f>ellé  olphadlif,  qui  paOent  à  travers 
es  trous  ou  les  ouverrures  de  la  lame 
crlbleufe  de  l'os  ethmoïde,  &  qui  fe 
diftribuent  dans  le  nez ,  dont  quelques- 
unes  s'exfolièrent, ainfî  que  la  dure- mère 
en  cet  endroit,  à  caufe  du  féjour  que  la 
matière  avoir  tait  fur  la  bafe  du  crâne* 

Le  finus  longitudinal  fupérieur  (Se  le 
cerveaun'étoientpluscomprimés^la  ma- 
tière avoir  aufîi  fon  cours  libre  par  l'ou- 
verture du  crâne,  de  manière  qu'elle  né 
paffoit  plus  par  le  gofier,  ce  qui  faifoit 
que  le  malade  n'en  étoit  plus  incom- 
modé dans  la  bouche,  &  qu'il  pouvoit 

K  iij 
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refter  couché  la  tête  appuyée  fur  l'oreil- 
ler. Néanmoins  quoique  ia  matière  for- 
tît  aifément  par  la  plaie,  elle  ne  laif- 
foir  pas  de  palTer  auiïî  par  l'angle  interne 
des  yeux  dans  l'intervalle  des  panfe- 
mens ,  &  de  couler  fur  le  vifage ,  quoi- 
que je  panfaiïe  le  malade  deux  fois  par 
jour. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  y  avoir  une 
fente  ou  fradure  à  chaque  apophife 
orbitaire  du  coronal  dans  l'orbite ,  ce 
qui,  dès  le  commencement,  avoit  donné 
partage  au  fang  qui  fortoitpar  les  yeux  y 
&  à  la  matière  dans  la  fuite. 

Il  furvint  un  nouvel  accident,  le  ma- 
lade fut  encore  une  féconde  fois  attaqué 
de  la  fièvre,  qui  fe  termina  néanmoins 
aifément,  &  fans  aucun  fecours  de  la 
Médecine;  c'eft-à-dire,  que  comme  le 
malade  n'avoit  eu  qu'un  fimple  accident 
de  fièvre,  &  qu'il  ne  prenoit  que  du 
bouillon  pour  toute  nourriture  depuis 
trois  femaines ,  il  s'en  trouvoit  un  peu 
affoibli.  D'ailleui^,  il  avoit  beaucoup 
d'appétit,  fon  tempérament  &  fon  âge 
ne  permettoient  pas  qu'il  pût  aifément 
foutenir  une  diète  (î  févère,  la  nature, 
forte  Se  vigoureufe,  ne  s'en  accommo- 
doit  pas.  Le  malade  s'en  chagrinoit  & 
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i*imaginoit  qu'il  mourroit  par  la  diète 
plutôt  que  de  fon  accident,  ce  fut  ce 
qui  lui  occalionna  la  fièvre. 

Pour  moi  je  penfois  que  peut-être  cet 
accident  écoit  occafionné  par  un  reflux 
de  matière  dans  le  fang,  ou  que  la  ma- 
tière auroit  pu  s'échapper  à  travers  quel- 
ques fradtures  qu'on  ne  pouvoit  apper- 
cevoir,  &  faire  quelque  dépôt  dans  le 
cerveau.  Après  bien  des  réflexions,  & 
n'appercevant  aucun  autre  fymptôme, 
de  certitude  fur  ce  que  je  penfois,  je 
crus  que  la  diète  pouvoit  être  la  caufe 
principale  de  la  fièvre,  à  caufe  du  trou- 
ble que  cela  occafionnoit  dans  lefprit  du 
malade,  ce  qui  faifoit  aufli  une  révolu- 
tion dans  les  humeurs  qui  altéroit  les 
fonctions  du  corps  &  les  facultés  de 
Tame,  par  rapport  à  l'union  intime  qui 
fe  trouve  entre  les  fondions  de  l'une  & 
de  l'autre,  de  manière  que  fi  l'un  fe 
trouve  dérangé  ou  affedté  par  quelque 
indifpofition ,  l'autre  s'en  reflTent  aulîî. 

Je  fis  donner  au  malade  une  foupe  à 
midi,  &  du  ris  le  foir,  avec  un  peu  de 
viu  dans  le  bouillon  qu'il  prenoit  dans 
la  journée ,  à  caufe  que  l'Allemand  y  eft 
fort  accoutumé ,  &  qu'outre  qu'il  a  be- 
foin  de  manger  plus  qu'up  autre ,  il  efl; 
ii  3io:  J^  iv 
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aufli  fort  habitué  au  vin  ,  quoiqu'il  foie 
vrai  qu'il  fe  rencontre  quelques  François 
qui  n'en  ont  pas  moins  befoin  en  pa- 
reille circonftance,  &:  auxquels  il  raac 
accorder  quelque  chofe ,  à  caufe  de  Iha- 
bitude  &  de  la  différence  du  tempéra- 
ment, ou  de  la  difpofition  de  l'eftomac. 
L'abondance  de  la  matière  ne  per- 
mettoit  pas  d'accorder  plus  de  nourri- 
ture au  malade,  quoique  fans  fièvre 
dans  la  fuite.  C'en  fut  affez.  Ce  peu 
d'augmentation  de  nourriture  le  forti- 
fia, &  guérit  fon  imagination  5c  la  fièvre 
dès  le  même  jour. 

On  pourroit  ici,  avec  raifon ,  fnire 
l'application  d'un  Aphorifme  d'Hippo- 
crate  qui  dit  :  »  Qi^'on  doit  accorder 
«  quelque  chofe ,  &  avoir  égard  à  l'âge , 
3>  au  tempérament,  &  à  l'habitude  du 
r>  malade ,  &:c. 

Et  qiiibus  fcmel  aut  bis ,  &  plurà  vd 
pauciora ,  &  per  partes  offèrrl  conducat 
yïdendum ,  concedendum  autem  aliquid^ 
&  confuetudinï ,  &  tempefiati ,  &  regioniy 
&  œtatl,  &c.  Aphor.  17.  Sedt.  i. 

La  plaie  continua  de  bien  aller ,  la 
fuppuration  ou  fexfoliation  des  bords 
de  la  circonférence  de  l'ouverture  du 
crâne,  fe  fit  affez  promptement,  parce 
que  le  fujec  étoit  jeune ,  fain  j  &  très- 
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robufte.  Les  bourgeons  ou  productions 
charnues  de  la  dure-mère,  commençant 
à  croître,  fe  joignirent  par  la  fuite  au 
cuir  chevelu  des  quatre  angles  de  la 
peau  que  j'avois  lailTée.  Je  Fus  obligé 
très-fouvent  d'y  appliquer  la  pierre  in- 
fernale ,  pour  empêcher  que  les  chairs 
ne  crdiïent  plus  vite  que  ne  faifoit  la 
circonférence  de  l'os,  afin  que  le  tout 
put  fe  rejoindre  en  même  rems,  &  d'une 
manière  uniforme ^  fans  laiifer  prefque 
aucune  diii"ormité,  ou  une  grande  cica- 
trice. 

Les  fi nus  frontaux  reftèrent  ouverts 
pendant  du  tems,  &  alTez  pour  y  intro- 
duire gros  comme  un  pois  de  charpie, 
ce  qui  a  coutume  d'arriver  fuivant  le 
fentiment  d'un  Auteur  moderne, qui  dit: 
Qjie  cela  arrive  à  caufe  de  la  pituite  ou 
de  la  morve  qui  fe  préfente  prefque  couti' 
nucllement  à  l'ouverture ,  ce  qui  y  entre- 
tient  une  fijîule  quil  nefi  guère  s  pofjlblc 
de  fermer  ou  de  cicatrifer  entièrement ^  &c. 

Et  pue  ceux  â  qui  cet  accident  efî arrive 
ont  été  obligés  de  porter  une  emplâtre  fur 
l'ouverture  fifuleufe  des  Jînus ,  pour  Us 
.  préferver  de  Vimpreffion  de  Vair ,  ohfer^ 
vant  d'y  mettre  la  m.ain  à  chaque  fois 
quils  dévoient  ét^rnuer,  fe  mouchîr ,  ou 
fujfer,  K  T 
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Néanmoins  je  n'ai  trouvé  d*aurre 
difficulté  que  le  tems,  pour  réullir  à 
les  fermer,  par  la  raifon  que  cette  hu- 
meur pituiteufe  ayant  fa  pente ,  fon 
évacuation  &  fon  cours  libre  par  les 
finus  antérieurs  &  poftérieurs  du  nez , 
pourquoi  s'arrêteroit-elle  ou  palferoit- 
elle  plutôt  par  l'ouverture  de  la  fiftule 
accidentelle  ?  Il  femble  au  contraire 
qu'elle  ne  doit  pas  s'y  arrêter,  h  on  a 
foin  de  nettoyer  &  de  delTécher  fouvent 
la  plaie  avec  les  remèdes  convenables, 
comme  par  exemple,  le  charpis  fec  3c 
râpé,  la  teinture  de  mirthe,  l'emplâtre 
delîîcatif  compofé,  ou  l'emplâtre  divin, 
&c.  Sinon  on  doit  attribuer  cette  diffi- 
culté à  toute  autre  caufe ,  comme  a  un 
vice  particulier  du  fang  ou  des  humeurs, 
ce  qu'on  doit  auili  entreprendre  de  cor- 


riger. 


Enfin ,  vers  le  fixième  mois ,  l'ouver- 
ture des  finus  étoit  fi  petite,  qu'a  peine 
pouvoit-on  y  introduire  un  ftilet  fort 
menu,  de  manière  qu'à  la  fin  du  hui- 
tième ,  on  n'appe^cevoit  fur  le  front  & 
entre  les  fourcils,  qu'une  petite  cica- 
trice de  la  grandeur  d'un  ongle  ^  &  le 
Soldat  fut  fi  parfaitement  guéri ,  qu'il 
continua  de  fervir  dans  les  Troupes. 
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RÉFLEXION. 

Premièrement, cette  Obfervarion  eft 
une  confirmation  de  ce  qu'on  voit  ar- 
river tous  les  jours  dans  la  pratique  j 
c'e(l-à-dirc,  qu'on  voit  plus  d'accidens 
fâcheux  a  la  fuite  des  fractures  (imples> 
&  qui  font  accompagnées  d'une  com- 
motion au  cerveau  j  qu'à  celles  dont  l'os 
fe  trouve  entièrement  brifc  j  parce  que 
la  force  du  coup  fe  perdant  dans  l'os , 

aui  fe  trouve  fracafle  ôc  divifé,  il  eii 
-*    .  .  . 

arrive  moins  d'accidens  au  cerveau. 

Secondement,  qu'on  doit  trépaner 
fans  héfiter,  non^feulement  fur  les  par- 
ties des  os  qui  fe  trouvent  peu  affer- 
mies, mais  aulîi  fur  les  finus  frontaux, 
comme  fur  toute  autre  partie  de  la  tète, 
quand  la  nécelîité  l'exige. 

Troifièmement,  qu'il  eft  vrai  que  la 
diète  doit  tenir  le  premier  rang  entre 
tous  les  remèdes  dans  le  traitement  des 
maladies.  Néanmoins  il  fe  trouve  des 
occalions  où  il  eft  nécelTaire  de  fe  relâ- 
cher un  peu  pour  un  plus  grand  bien , 
parce  que ,  comme  on  dit  ordinaire- 
ment :  //  ny  a  point  de  r^gle  fans  excep- 
tion» 

K  vj 
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Nota, 

Paî  traité  des  femmes  en  couche ,  & 
aufli  d'atitres  malades,  qui  auroient  péri 
par  cette  feule  raifon  ,  c'eft-à-dire  par 
la  diète,  &  que  d'autres  y  ont  fuccom- 
bés ,  même  entre  les  mains  d'habiles 
Praticiens,  faute  de  s'être  apperçu  de 
la  caufe  qui  avoir  occafionné  le  déran- 
gement, &  enfuite  la  mort. 

L'Académie  de  Chirurgie  de  Paris 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  dans  le 
tems ,  par  M.  Hevin  ,  Secrétaire  ,  au 
fujet  de  cette  cure  ,  pour  m'engager 
d'en  envoyer  un  Mémoire  circonftan- 
cié  j  parce  qu'elle  fait  une  Obfervation 
très-curieufe  &  très-utile  pour  la  pra- 
tique. 

J'ai  encore  la  Lettre  de  M.  Hevin* 


A 

'©^ 
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IL   OBSERVATION. 

Sur  une  fracture  compliquée  &  compofée^ 
aux  deux  jambes ,  avec  luxation  corrl* 
plette  du  pied  droit. 


;  L 


E  5  Juin  1745  ,  Son  Excellence 
-  M.  le  Baron  de  Beverenne ,  Grand 
Maréchal  des  Duchés  de  Berlue  &  de 
Juliers  de  Son  Alteife  Séréniirime  Elec- 
torale Palatine  5  à  DuOeldorp,  me  fie 
appeller  à  trois  heures  après  midi. 

Il  étoit  tombé  de  delfus  le  (iè^e  de 
la  voiture  qu'il  menoit.  Les  deux  roues 
d'un  coté  de  la  voiture  lui  avoient  palIé 
fur  les  jambes ,  &  les  avoient  fradturées, 
de  manière  que  les  pointes  desextrém  ités 
àt^  deux  os  fradturés  de  chaque  jambe , 
avoient  percé  les  bas,  &  fortoient  de- 
hors. 11  y  avoir  aufh  une  luxation  com- 
plerte  au  pied  droit. 

Je  fis  d'abord  ôter  les  jarretières  & 
.es  boucles  des  fouliers  du  malade,  & 
audi  fendre  les  bas  d'un  côté ,  à  caufe 
du  gonflement  des  parties  qui  commeti- 
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içoient  déjà  à  enfler.  Je  le  fis  porter  che2 
lui ,  &  mettre  dans  fon  Ht.  .- 

On  prépara  trois  appareils  à  dix-huit 
chefs,  deux  pour  la  fraàure  des  jambes, 
&  le  troifième  pour  la  luxation  du  pied, 
qui  étoit  confidérable,  de  manière  que 
le  pied  écoit  entièrement  plié  &  tourné 
en-dedans. 

Je  ne  faignai  le  malade  qu'après  la 
rédu6tion  des  fraiSkures,  parce  qu'il  for- 
toit  de  table* 

Je  commençai  par  réduire  la  luxation 
du  pied,  &:  coupai  une  partie  d'un  ten- 
don fléciiiireur  du  pied,  qui  fortoit  de- 
hors à  travers  la  peau ,  de  la  longueur  de 
deux  travers  de  doigt.  Enfuite  je  rcduifis 
la  fradlure  des  deux  jambes ,  &  pofai  les 
appareils. 

La  rupture  du  tendon  du  mufcle  pé- 
ronier  antérieur,  le  déchirement  d'une 
partie  des  ligamens  de  l'articulation  & 
des  vaifTeaux,  étoient  ce  qu'il  y  avoir 
de  fort  à  craindre  pour  les  fuites.  Néan- 
moins il  n'en  eft  arrivé  qu'une  échy- 
mole  aiïez  confidérable. 

Je  faignai  du  bras  le  malade  deux 
lieures  après  la  rédudlion  Aqs  fractures, 
&  lui  ordonnai  de  la  limonnade  pour 
boijTon,  &  du  bouillon  pour  toute  nour- 
riture. 


&  de  Chirurgie.  II .  P A  Atie .     1 5  f 

Le  malade ,  âgé  de  trente  ans ,  étoiE 
il'un  tempérament  fort  pléthorique, 
fanguin  ,  très  replet ,  6c  habitué  à  boire 
beaucoup  de  vin ,  Ôc  fujec  au  rhuma- 
tifme  goutteux ,  il  avoir  auili  le  fang 
un  peu  vicié. 

Le  foir  je  fis  appliquer  fur  les  appa- 
reils une  fomentation  émolliente  alfea 
chaude ,  &  animée  avec  un  peu  d'eau- 
de-vie,  d<.  le  faignai  une  féconde  fois 
à  dix  heures  du  foir ,  èc  le  lendemain 
matin  aulîi.  Je  panfai  les  plaies  avec  un 
digeftif  fimple ,  &  appliquai  fur  les  jam- 
bes &  fur  le  pied  des  emplâtres  d'on- 
guent de  ftirax,  &  de  l'eaude  vie  cam- 
phrée, &  fis  renouveller  la  fomentation 
de  quatre  heures  en  quatre  heures  pout 
humedler  les  appareils,  &  calmer  la  cha- 
leur Aqs  parties. 

Le  troiiîème  jour  le  malade  fut  faigné 
deux  fois* 

Le  quatrième  il  fentit  des  douleurs 
dans  les  jambes,  accompagnées  de  fré-* 
iniiTemens  &  de  mouvemens  involon- 
taires ou  fpafmodiques.  Je  lui  ordonnai 
des  émulfions  abforbantes  avec  le  fel 
fédatif  d'Homberg,  une  potion  antifpaf- 
modique,  une  ptifanne  nitrée  pour  boif^ 
fon,  éc  lui  fis  une  fixième  faignée  le 
foir,  aiïez  forte,  ^ 
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'     Les  lavemens  auroienc  pii  être  d'un 
grand  fecours  \  mais  il  auroit  écé  im- 
prudent de  lui  en  faire  prendre. 

J'ordonnai  que  le  bouillon  ^\xi  fort 
léger,  ou  coupé  avec  de  l'eau.  Il  fur- 
vint  de  la  fièvre.  Le  malade  avoit  des 
crampes  dans  les  pieds  &  dans  les  mains. 

Le  fix  il  eut  un  peu  de  rêveries  &c 
d'agitation  la  nuit,  ion  pouls  étoit  dur 
ôc  intermittant,  le  gerre  nerveux  étoic 
irrité  &  agacé. 

La  nuit  du  fept  au  huit,  le  malade 
fut  attaqué  d'un  fommeil  léthargique. 
Je  lui  fis  une  fepticme  faignée  trcs- 
copieufe  à  quatre  heures  du  matin  ,  ce 
qui  débarralla  la  tête  d'abord.  Il  faigna 
du  nez  dans  la  journée ,  ôc  vomit  un 
peu  de  bile,  il  fe  plaignoit  d'avoir  la 
bouche  amère  ^  pâteufe  ,  c'étoit  une 
fuite  &  un  effet  de  Tabondance  de  la 
boiiion  qui  détrempa  les  huiiieurs  <Sc  qui 
les  mit  en  mouvement,  &  les  difpoioit 
à  couler  ou  a  s'évacuer.  Le  pouls  n'étoic 
plus  dur  ni  intermittant. 

J'ordonnai  des  apozèmes  amers  & 
rafraîchiffans  au  malade.  J'y  ajourai  le 
fel  de  faignete  &  de  la  manne  le  matin 
pour  le  faire  aller  du  ventre ,  &  pour 
évacuer  les  humeurs  à^s  premières  v  oies- 
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^^aulTi  pour  corriger  celles  de  la  maife 
du  fang,  &  calmer  la  fièvre. 

Le  dix ,  le  malade  fe  plaignit  d'en- 
vie de  vomir.  Je  lui  donnai  un  doux 
vomitif  5  il  évacua  beaucoup  d'humeurs 
bilieufes  par  le  haut  &  par  le  bas ,  ce 
qui  diminua  beaucoup  la  fièvre,  &  fit 
céder  prefque  tous  les  accidens  ^n  mê- 
me te  m  s. 

Les  humeurs  continuèrent  de  s'éva-* 
c-uer  par  différentes  voies.  La  tranfpira- 
tion  augmenta ,  les  fueurs  devinrent 
très-abondantes ,  &  enlevèrent ,  après 
quelques  jours,  le  refte  des  humeurs 
peccanres,  qui  avoient  occafionné  la 
îîè  vre ,  &:  qui  cefTa  entièrement  ;  de  ma-* 
nière  que  le  quinzième  jour  de  la  ma- 
ladie le  malade  fut  entièrement  hors  de 
danger,  &  affez  bien  à  tous  égards  :  il 
fe  fentoit  de  l'appétit  y  6i  demandoit  ï 


manger. 


Le  feizième  jour  de  la  maladie ,  il 
arriva  un  accident  imprévu,  qui  occa-» 
fionna  beaucoup  d'allarmes. 

Le  malade  étoit  couché  fur  un  lit 
compofé  de  machines  mouvantes ,  on 
pouvoit  remuer  le  lit  fans  être  obligé 
de  tranfporter  le  malade  fur  un  autre, 
une  feule  perfonne  pouvoir  facilement 
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élever  le  malade  couché  fur  le  drap  j 
i^ar  le  moyen  de  cordés  &  de  poulies 
attachées  à  chaque  colonne  du  lit ,  qu'on 
faifoit  mouvoir  par  le  moyen  d'une 
roue  qui  étoit  auffi  attachée  à  une  des 
colonnes.  Le  malade  reftoit  élevé  6c 
fufpendu,  pendant  qu'on  remuoit  le  lit, 
bc  on  le  defcendoit  de  la  même  manière, 
à  quoi  je  m'oppofai ,  parce  que  je  crai- 
gnois  quelque  accident,  fi  une  àts  cor- 
des venoità  cafler.  comme  il  eft  effedti- 
vemen:  arrivé. 

Le  feizé,  à  onze  heures  du  foir ,  le 
malade  faifant  remuer  fon  lit  à  fon  or- 
dinaire, une  des  quatre  cordes  que  j'ai 
dit,  cafTa.  Le  malade  tomba  de  trois 
pieds  de  haut  fur  le  fommier,  ce  qui 
fit  plier  les  deux  jambes  à  l'endroit  du 
cal ,  qui  n'avoir  pas  encore  affez  de 
confiftance  ni  de  folidité. 

On  nie  vint  chercher  auiritcit.  Je  re- 
dreflTai  les  jambes,  &  remis  les  appareils. 
Les  plaies  étoie«t  encore  de  la  largeur 
d'une  pièce  de  vingt-quatre  fols ,  les 
bords  étoient  durs  6c  caleux ,  à  caufe 
d'un  vice  particulier  du  fang. 

Je  mis  le  malade  à  l'ufage  des  bols 
fondans,  joints  a  une  ptifanne  dellica- 
tive,  &  (Juelques  purgations.  Eafaite 
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les  plaies  fe  cicatrisèrent  au  bout  de 
trois  femaines  ou  un  mois. 

Le  malade  qui  avoit  beaucoup  d'ap- 
pétit me  trompoit  &  n'obfervoit  pas  le 
régime,  &  buvoit  deux  ou  trois  bou- 
teilles de  vin  par  jour,  ce  qui  n'ccoic 
que  la  moitié  de  fon  ordinaire  étant  en 
lanré  ;  il  croyoit  par-là  aflez  fe  ménager^ 
Ce  dérangement  dans  le  régime,  joint 
à  la  chute,  ou  à  l'accident  qui  venoit 
de  lui  arriver,  rerard&  beaucoup  la  gué- 
rifon,  &  occadonna  un  reliquat  d'hu- 
meurs qui  fe  jetta  fur  \qs  nerfs ,  &  qui 
ne  fe  manifefta  que  fur  la  fin  dti  traite- 
ment, &  après  la  parfaite  guérifon  des 
fradtures  des  jambes ,  &:  de  la  luxation 
du  pied ,  qui  fe  fit  au  bout  de  deux 
mois  •  deforte  qu'il  refta  au  malade 
une  foibleflTe  dans  les  nerfs  des  mufcles 
des  lombes,  &  dans  ceux  des  extrémi- 
tés inférieures,  fans  boiter  néanmoins, 
de  manière  qu'il  ne  pouvoir  marcher 
ferme ,  fans  s'appuyer  fur  une  canne. 
La  foibleiTe  des  parties,  joint  à  la  fati- 
gue qu'il  eflTuyoit  en  marchant,  occa- 
fionnoient  tous  les  foirs  l'enflure  àQs 
jambes,  qui  ne  fe  di(îipoit  que  le  ma- 
tin ,  alors, on  les  trouvoit  sèches  &  dans 
l'écac  naturel  j  de  manière  qu'il  n'a  pu 
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fe  rétablir  parfaitement  de  cette  indif- 
poiition  que  par  l'ufage  du  marc  de  rai- 
fîns,  &  enfuite  en  prenant  les  bains  des 
eaux  minérales  fulphureufes  d'Aix-la- 
Chapelle,  qui  fortifièrent  les  nerfs  à^s 
parties  affligées ,  &  rétablirent  la  force 
dans  les  jambes,  de  façon  qull  marcha 
ferme  &  fans  canne. 


ïll.   OBS  ERVATION. 

Sur  le  même  fujet. 


u 


NSolJatdelaGarnifonde  la  Ville 
de  Dulfeldorp,  âgé  de  quarante  ans,  qui 
avoir  une  fradture  fimpie  de  compoiée 
à  une  j.imbe  ,  fat  poreé  à  riiopitai.  Je  le 
traitai,  &  le  guéris  en  fix  femaines. 

Sur  la  fin  du  traitement,  il  lui  refta 
un  reliquat  de  maladie,  comme  à  celui 
de  l'Obfervation  précédente  \  c'eft-a- 
dire,  que  cela  venoit  de  lufige  immo- 
déré du  vin  pendant  la  cure.  Il  ne  pou- 
voir marcher  facilement,  ^  avoir  les 
jambes  &  les  cuiffes  un  peu  enHéeSj 
accompagnées  de  rougeur  &  de  dureté* 

Lotîque  le  Soldat  eue  commencé  à 
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fe  corriger  fur  l'ulage  du  vin  ,  &  à  vivre 
de  régime,  cet  accident  commen^'a  à 
diminuer,  ik  fe  diiîipa  enfuite  entière- 
ment par  l'ufage  des  bains  des  eaux  mi- 
nérales chaudes  de  Borchere ,  qui  font 
ficuées  fur  une  montagne  à  deux  petitei 
lieues  d'Aix  la-Chapelle  j  elles  defcen- 
dent  aulTi  dans  la  Ville,  &  fervent  à 
faire  les  bains  d'Aix-la-Chapelle ,  3cc. 

R  E  M  A  R  q  U  E. 

On  voit  par  les  deux  exemples  que 
î'ai  rapportés,  que  le  mauvais  régime 
dans  les  maladies,  devient  un  grand 
obftacle  à  la  guérifon ,  tant  que  le  ma- 
lade y  perfévère,  11  eft  plus  facile  de  ri- 
ter  d'affaire  un  malade,  quoique  foible 
DU  d'un  tempérament  médiocre  ,  de  qui 
obferve  un  bon  régime  &  la  diète ,  que 
de  guérir  un  autre  qui  feroit  plus  ro- 
bufte,  mais  qui  ne  garderoit  ni  dicte 
ni  régime,  par  la  raifon,  &  comme  on 
dit  d'ordinaire  :  Que  la  diète  &  le  rê^^ime 
(ians  les  maladies  ^  tiennent  lieu  d'unç 
Jiconds  naturff 
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Autre    Remarque, 

yoici  un  exemple  y  &  ce  que  j* ai  ob- 

fervé  touchant  Us  effets  admirables  des 

bains  minéraux  d^ Aix  la-Chapelle  y  pour 

la  guérifon  des  maladies  qui  attaquent 

particulièrement  Us  nerfs. 

En  1 7  3  8  5  M.  le  Prince  de  Ghrinber- 
ghen  5  qui  etoit  fujec  à  des  accès  de 
goutte  fort  violens,  avoir  eu  un  dépôt 
(de  matière  afTez  confidérable  dans  le 
bas-ventre ,  &  dont  il  fe  tira  très-heu- 
reufement  par  les  foins  de  MM.  Silva, 
Morand,  Petit  &  Boudou.  Cette  ma- 
ladie dura  quatre  à  cinq  mois ,  fans 
qu'il  pût  forrir  du  lit,  ce  qui  lui  occa- 
(lonna  un  reliquat,  ou  une  foibleife 
dans  les  nerfs  des  mufcles  lombaires, 
&  dans  ceux  des  cuiffes  &  des  jambes, 
de  manière  qu'après  la  gucrifon  du  dé- 
pôt, le  Prince  ne  pouvoir  marcher,  ni 
le  foutenir  fur  les  jambes. 

Ses  Médecins  lui  confeillèrent  d'aller 
prendre  les  bains  des  eaux  minérales 
d'Aix- la  Chapelle ,  pour  fe  rétablir. 

Je  r.-yrcompagnai  dans  le  voyage.  Il 
ctoit  obligé  de  fe  faire  porter,  &  met- 
U^  dans  le  bai|i. 
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Le  troilieme  jour  qu'il  en  fit  ufage , 
il  fe  lencit  déjà  allez  de  force  dans  les 
jambes ,  poar  pouvoir  y  entrer  de  lui- 
mcme  fans  fecours ,  ce  qu'il  eiTaya 
de  taire  le  lendema.n  avec  (uccès ,  & 
furprife  de  la  part  de  ceux  qui  le  virent. 
Le  fixième  jour  le  Prince  pouvoit 
4cja  marcher,  &  même  monter  à  che- 
yal ,  s'il  eut  voulu ,  &  fut  guéri  parfai- 
tement par  ce  moyen. 

Nota. 

Les  bains  d'Aix-la-Chapelle  font 
trcs-efljcaces  &  très  falutaires  pour  un 
grand  nombre  de  maladies  j  mais  ilç 
3oivent  être  adminiftrés  avec  jugement 
J8c  mefure ,  félon  leur  caufe  êc  leurs  ac- 
çidens. 

On  doit  aufïi  avoir  égard  au  tempe-* 
rament  des  msilades,  afin  d'en  tirer  plui 
d'avantage. 

Le  Prince  ne  les  prenoit  pas  dans  leur 
chaleur  naturelle ,  ils  lui  auroient  fait 
beaucoup  de  mal ,  &  rappelle  l'humeur 
(de  la  goucte.  Il  les  prit  fort  tempérés 
au  commencement,  &  même  coupés 
avec  moitié  ou  les  trois  quar  ç  d'eau 
de  fontaine.  On  augmentoit  aufli  de 
jour  eu  jpur  le  degré  de  chaleur  ^  U 
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quaiicé  de  i'eau ,  pendant  douze  eu 
quinze  jours ,  de  façon  qu'il  ne  s'en 
trouva  pas  incommodé  j  au  contraire, 
il  en  reçut  beaucoup  de  fôulagement, 
S>C  la  guérifon. 


iV.  OBSERVATION. 

Çontujions  i  tumeurs  a  la  tiUy  côte  en^ 
foncée. 


A 


Paris,  le  15  Mai  1758,  M.  le 
Marquis  de  Cavenac  ,  Capitaine  au 
Régiment  de  Thiange,  Dragons,  me 
fît  appeller  pour  fon  domeftique. 

Ce  garçon  étant  derrière  le  carrofTe 
de  fon  Maître ,  à  deux  heures  du  matm , 
tomba  à  la  renverfe  par-delfus  la  roue, 
&  refta  quelque  tems  fur  le  pavé  fans 
connoiHance,  à  caufe  d'une  commotion 
au  cerveau  ;  étant  revenu  à  lui ,  il  fe 
releva,  &  s'en  retourna  chez  fon  Maître. 

11  avoir  plufieurs  grolTes  rumeurs  a  la 
t€te ,  fur  le  front ,  aux  tempes ,  &  à 
l'occiput ,  accompagnées  d'un  emphy- 
sème alTez  confidérable  ,  &  de  fing 
épanché  fous  la  peau.  11  avoir  audi  la 

quatrièmç 
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qiiatricme  des  fauiïes-coLes  du  coté 
droit  enfoncée.  J'ordonnai  qu'il  fût 
fàigné  deux  fois  dans  la  journée,  &  de 
niertre  fur  les  tumeurs  dt^s  comprelfes 
trempées  dans  de  l'eau-de-vie  mn^ 
plirée ,  bien  chaude ,  ôc  d'appliquci 
bandage  comprelîif. 

On  mit  auÂi  les  mêmes  remèdes  fut 
la  côte  enfoncée  ,  de  un  bandage  de 
corps. 

Je  lui  ordonnai  de  ne  prendre  que 
du  bouillon ,  ôc  une  ptifanne  vulnéraire 
pour  boiflfon.  On  lui  donna  aulïi  des 
îavemens ,  ôc  il  fut  faigné  encore  Aqux. 
fois  le  lendemain.  Le  troifième  jour 
on  lui  en  fit  une  cinquième ,  ôc  on" 
continua  de  le  panfer  de  mcme.  Je  fis 
appliquer  des  emplâtres  d'onguent  de 
flirax  fur  le  vifage  qui  éroit  noir,  â 
caufe  du  fang  qui  s'y  écoit  extra vafé , 
ce  qui  faifoit  une  échymofe  afiez  con- 
fîdérable,  qui  fe  difiîpa  fans  autre  ac- 
cident. 

Le  malade  n'avoir  point  de  fièvre , 
î}'i  mal  de  tète ,  il  fut  purgé  deux  ou 
trois  fois ,  &  guéri  parfaitement  ea 
trois  femaines. 
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RÉFLEXION, 

Quelques-uns  auroient  ouvert  les  tu- 
meurs que  le  malade  avoir  à  la  tère, 
aiin  d'examiner  letac  de  Tôs ,  ainfi  que- 
pour  évacuer  le  fang  épanché  fous  lai 
peau,  ce  qui  auroit  occaiionné  une- 
çiire  fort  longue.  Cette  méthode  eft 
bonne  \  mais  il  ne  me  paroît  pas  qu'elle^ 
doive  être  toujours  fuivie ,  fur-touc 
quand  il  ne  furvient  aucun  accident. 
Rar  la  mienne,  la  cure  eft  prompte, 
i^oins  difpendieufe ,  &  moins  doulou-, 
reufe. 

Dans  le  cas  où  il  y  auroit  une  frac- 
tjure  ou  lîne  fêlure  a  l'os ,  arvec  épanche- 
ilfient.fous  le  crune,  &c.  les  fymptomes 
Qii.les  acçidens  qui  ont  coutume  d'arri- 
ver, venant  à  paroître,  il  fera  rems  d'y 
remédier. 

■  D'ailleurs ,  fi  les  rumeurs  avoient 
Gié  plus  grolTfes  ou-plus  remplies  de^ 
fang  ,  j'aurois  fait  hmplement  ur'C' 
petite  ouverture  au  bas  \  c'eft-à-dire-,  à 
ijL  partie  la  plus  déclive  de  la  rumeur, 
|-iOur  évacuer  le  fan^;  ^,  jVurois  appli- 
qué de  même  un  bandage  comprellif; 
de  cette  manière  la  tumeur  auroit  difpa- 
ri4,  &:  la  plaie  fe  feroit  fermée  d'abord. 


f&  de.  Chirurgie.  II .  P A rtie.      245' 

Ainfi ,  de  cette  manière  comme  de 
l'autre ,  le  malade  fe  trouve  prefque 
guéri  en  vingt-quatre  heures. 

J'ai  cru  devoir  fuivre  cette  méthode 
dans  ces  occafîons ,  &  je  l'ai  toujours 
fait  avec  fuccès,  &  à  l'avantage  àQS 
malades ,  fans  qu'il  en  foie  jamais  ar- 
rivé aucun  accident. 

Néanmoins  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a 
point  de  méthode  où  il  ne  puifTe  fe 
rencontrer  quelques  inconvéniens  :  mais 
celle  dont  je  me  fers ,  efl;  alTurément 
celle  où  il  s'en  trouve  infiniment  moins. 

Je  me  conduis  de  même  pour  le  trai- 
tement &  la  guérifon  des  abcès ,  ou  des 
dépots  de  matières  fous  la  peau,  ou  dans 
les  parties  charnues  ;  c'eft-âdire ,  que  je 
fais  une  ouverture  à  la  partie  baffe  de  la 
tumeur,  pour  évacuer  la  matière,  & 
quelquefois ,  ou  félon  la  circonftance  , 
j'en  fais  une  féconde  fur  la  pointe  ou 
au  fommec  de  la  tumeur ,  pour  évacuer 
le  pus  ou  la  matière  qui  vient  de  plus 
haut.  J'applique  enfuite  un  bandage 
compreffif.  Par  ce  moyen  la  matière 
s'évacue  ,  le  fac  qui  la  contenoit  6C 
l'incidon  que  j'ai  faire  fe  trouvent  réa* 
nis  en  vingt  quatre  heures. 

Lij 
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Exemple. 

Un  Garçon  Chirurçien  d'une  Com- 
pqgnie  d'un  Régiment  Allemand,  avoir 
une  grolfc  cumeur  plate  ou  un  dépôt  de 
iT-jatière  fur  le  dos,  qui  s'étendoit  depuis 
l'omoplate,  jufques  fur  la  crête  de  l'os 
des  iles,  accompagné  d'un  délabrement 
ÇiiiQZ  coniidérable.  Je  fis  une  ouverture 
grande  comme  une  boutonnière  au  bas 
de  la  tumeur,  &  une  autre  au  milieu, 
au-deiïbus  de  l'angle  inférieur  de  l'omo- 
plate. Ces  deux  petites  ouvertures  pro- 
curèrent d'abord  l'évacuation  de  toute  la 
niatière,  il  en  fortit  plus  de  deux  pintes, 
Enfiiite  j'appliquai  le  long  du  dos  quel- 
ques petits  linges  &  beaucoup  de  char- 
pie, pour  comprimer  Ôç  remplir  toutes 
les  inégalités ,  &  auili  ^q%  compreiTes  & 
un  bandage  compreifif ,  de  manière  que 
le  lendemain,  à  la  levée  de  l'appareil , 
je  trouvai  que  la  nature  en  ayoit  fait 
pfus  çn  vingt-quatre  heures  qu'on  n'au- 
rQiL  pCi  faire  en  trois  mois  d'une  autre 
n>aniè':e, 

Les  deax  incifions  que  j'avois  faites 
croient  réunies,  toute  la  cavité  du  fac,  • 
qiil  eonrçnoit  une  fi  grande  quantité  de 
piatières ,  difparut ,  la  peau  étoit  (\  bien 
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unie  ou  collée  aux  chairs ,  qu'on  anroic 
dit  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  dcpôr, 
ce  qui  fe  fait  pai"  le  moyen  du  fuc  nour- 
ricier qui  exude  des  vaiifeaux.Ce  glutiii 
airujccciiranc  la  peau  aux  chairs,  rétablie 
le  cours  des  fluides  dans  les  vaifleaux, 
&  remet  les  parties  dans  leur  état  natu- 
rel ,  de  manière  que  le  malade  fut  guéri 
en  quelques  jours. 

Remarque, 

Quand  il  arrive  qu'un  abcès  ou  dépôt 
de  matière,  eft  accompagné  d'altération 
à  quelque  tendon ,  ou  aux  os ,  ou  auÛî 
de  quelque  carie ,  ou  bien  qu'il  y  ait  des 
finus  ou  clapiers,  ainli  qu'il  a  coutume 
d'arriver  aux  abcès  fiftuleux,  ou  dans 
les  parties  glanduleufes,  &c. 

Dans  ce  cas,  les  incifions  on  l'appli- 
cation du  cauftique ,  ou  de  différens  re- 
mèdes,  étant  néceflaires,  la  plaie  doit 
être  tenue  ouverte  jufqu'à  ce  que  les 
parties  léfées  foient  entièrement  réta- 
blies,ou  qu'on  ait  remédié  aux  accidens, 
ce  qui  fiiit  c]ue  dans  ces  occaiions ,  je  me 
conduis  félon  les  circonftanceSjôé  con- 
formément aux  accidens. 


L  iii 


24^      Obfcrvations  de  Médecine 
Autre  Exemple 

Tour  montrer  qu'on  ne  doit  pas  entre- 
prendre le^hement  aucune  opération  y 
fans  avoir  employé  auparavant  tous 
les  remèdes  capables  de  la  faire  éviter. 

En  1735  5  ^^  amena  à  l'Hôpital 
Royal  de  Srrafbourg  ,  un  Soldat  de  la 
Garnifon  qui  avoir  une  hernie  ou  bu- 
bonocelle  ,  accompagnée  d'étrangle- 
ment dans  l'anneau,  qui  lui  occafion- 
noit  an  vomifTement  aiTez  fréquent  de 
matières  fécales,  depuis  environ  deux 

jours. 

On  le  faigna  alTez  copieufement , 
parce  qu'il  arrive  quelquefois  qu'à 
la  fuite  d'une  force  fa  ignée  ,  le  ma- 
lade venant  à  tomber  en  fyncopCjil 
fe  fait  un  relâchement  général  dans 
toutes  les  parties  ;  de  manière  qu'en 

'ClTayant  d'abord ,  &  dans  le  tems  du 
relâchement  ou  de  la  fyncope ,  de  ma- 
nier la  tumeur,  &  de  faire  rentrer  Tin- 
teftin ,  cela  réuflit,  ainfi  qu'il  m'eft  ar- 
rivé de  faire ,  avec  fuccès ,  à  des  ma- 
lades qui  continuoient  de  vomir  les 
matières  fécales  depuis  cinq  jours. 

On  donna  au  malade  des  lavemens 
émolliens  &:  carminatifs,  on  appliqua 
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•fur  le  ventre  une  fonientarion ,  &  lue 
la  tumeur  des  cataplafmes  émolliens-, 
réfolutifs  &c  carminatifs.  On  lui  donna 
auin  quelques  potions  abforbantes  ôc 
calmantes,  ou  cordiales,  pour  le  fou- 
tenir,  parce  que  ,  dans  ce  cas,  le  ma- 
lade ne  -peut  garder  le  bouillon  ,  &  te 
.vomit  prefqu  auflitôt  qu'il  l'a  pris. 

On  elTaya  aufîi  plufieurs  fois  d& 
faire  rentrer  l'intellin  ;  tout  fut  mts 
en  ufage ,  &:  rien  ne  réufîit  ■;  au  con»- 
traire,  le  malade  s'afFoiblifToit ,  ce  qui 
détermina  le  Chirurgien-Major,  con- 
jointement avec  les  Médecins,  de  con- 
clure qu'il  falloir  fiire  l'opération  au 
malade  le  lendemain ,  qui  étoit  le  troi- 
sième jour  de  fon  arrivée  à  l'Hôpital, 
&  le  cinquième  de  la  maladie. 

On  prépara  l'appareil  &:  ce  qui  étoit 
néceiïaire  pour  le  lendemain  matin. 
Dans  le  moment  qu'on  difpofoit  le  ma- 
lade pour  opérer,  le  Chirurgien  Major, 
feu  M.  le  Maire ,  très-habile  dans  fa 
iptofeflion,  &:  un  grand  Praticien,  fie 
réflexion  fur  4in  moyen  qu'il  vouloir 
•encore  tenter ,  &  remit  pour  l'aprcs- 
lîiidi  à  faire  l'opération  ;  c'eft-a  dire, 
-qu'il  ordonna  de  faire  préparer  un  demi- 
-bain  fait  a-vec -les  herbes  cmollientes, 
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pour  y  mettre  le  malace ,  ce  qu'on  fît 
dans  l'inftanr.  Le  malade  y  refta  envi-  ' 
ron  une  heure.  'Enfuîte  M.  le  Maire 
eiïaya  encore  de  faire  rentrer  l'inteftin, 
pendant  que  le  malade  étoic  dans  le 
bain,  ce  qui  réufiir.  L'inteftin  rentré, 
tous  les  accidens  cefsèrenr.  Par-li  on 
évita  au  malade  une  opération  qui  au- 
roit  pu  avoir  des  fuires,  il  fut  guéri 
en  peu  de  jours ,  &  depuis  fe  porta 
très- bien. 


V.    OBSERVATION. 

Sur  une  hrulure  de  la  fiice  dffe:^  conjïdè- 

rahUy  &  guérie  avec  un  remède 

fort  Jimple, 


E 


Tant  à  Dijon,  au  mois  de  Mai 
1755,  avec  le  Régiment  de  Thiancre  , 
Dragons,  je  fus  appelle  pour  voir  la 
femme  du  Brigadier  de  la  Compagnie 
de  M.  le  Chevalier  de  Covorde. 
.  Cette  femme  étant  aflife  devant  le 
feu  a  onze  heures  du  foir,  vis-a-vis 
une  chaudronnée  de  lellive  qu'elle  fai- 
foit  chauffer,  s'endormit  la  tète  pen- 
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chée  fur  le  chaudron  ,  ôc  romba  en- 
devant,  la  tête  plongea  dans  le  chau- 
dron de  leirive  qui  étoit  bouillante,  ôc 
voulant  fe  retenir,  elle  y  mit  auiîi  le 
bras. 

Elle  avoir  le  vifage ,  la  tête  &  lès 
oreilles  fort  enflés,  de  même  que  l'a- 
vant-bras. 

Je  la  mis  au  bouillon,  &  a  l'ufage 
d'une  prifanne  rafraîchi  (Tante,  Ôc  lui 
ordonnai  une  faignée  du  bras  de  des 
lavemens.  Elle  avoir  très-peu  de  fièvfe, 
&  un  peu  de  mal  de  tête ,  ôc  ne  pou- 
voit  ouvrir  les  yeux  ni  la  bouche  faci- 
lement j  il  falloit  lui  donner  le  bouil- 
lon avec  un  biberon  j  elle  avoir  auflî 
de  la  peine  à  entendre.  Le  vifage ,  les 
lèvres,  les  oreilles  6c  le  bras  étoient  cou- 
verts de  cloches,  ou  phli(5taines. 

J'appliquai  un  onguent  fur  la  brûlure 
après  avoir  coupé  toutes  les  veffies.  La 
malade  fut  reffaignée  le  foir.  (  Si  la 
douleur  de  tête  ou  la  fièvre  avoient 
augmenté  ,  je  l'aurois  fait  faigner  du 
pied.  ) 

Le  remède  que  je  préparai,  8c  que 
j'appliquai  fur  la  brûlure,  éroit  compo- 
fé  de  fix  onces  d'huile  d'olive  ,  avec 
quatre  ou  cinq  blancs  d'œufs  frais  qu'on 
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mec  dans  un  petit  balîîn ,  on  bat  &  mèfe 
bien  le  tout  enfemble  à  froid,  avec  une 
fourchette  ou  avec  deux  ou  trois  brins 
de  bois  d'un  balet  de  bouillot,  pour  en 
faire  un  onguent  ou  liniment. 

Je  me  fervis  pour  l'application  du 
remède  d'une  plume  à  écrire  en  ma- 
nière de  pinceau.  Je  trempai  les  barbes 
de  la  plume  dans  le  liniment,  &  en 
appliquai  légèrement  une  couche  à 
froid  fur  toute  la  brûlure.  Je  recom- 
mandai en  fuite  d'en  appliquer  de  mê- 
me de  quatre  en  quatre  heures,  &:  d'en 
préparer  d'autre ,  lorfqu'il  feroit  coti- 
-fommé. 

Il  faut  avoir  attention  que  cet  on- 
guent ne  foit  point  trop  épais  ;  il  vauc 
mieux  qu'il  le  foit  moms.  On  en  doit 
préparer  peu  à  la  fois ,  parce  qu'il  s'é- 
pailTit  lorfqu'il  refte  du  rems  dans  le 
vafe,  ou  expofé  à  l'air.  Il  faut  auilî  le 
'bien  battre  &  mêler  chaque  fois,  avant 
que  de  s'en  fervir  ou  d'en  appliquer  fur 
le  mal. 

Quand  le  remède  croit  fcché  fur  la 
"brûlure,  par  la  chaleu.  de  la  partie,  ce 
qui  n'arrivoit  néanmoins  que  quatre 
'heures  après  qu'on  l'avoir  appliqué  ,  la 
'niakde  fe  plai-^iOit  que  fcs  pla'.ts  lui 
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faifoienc  de  la  douleur ,  &  quand  on  en 
remectoit  une  nouvelle  couche ,  elle  fe 
trouvoit  foulagce  j  cela  la  rafraîchif- 
foic,  adouciffoin  &  calmoic  la  douleur, 
lui  ,procuroic  du  fommeil ,  &  le  repos 
de  la  nuit. 

C'eftuneraifon  pour  connoître  quand 
il  faut  répéter  l'application  du  remède, 
félon  qu'il  fe  féchera  plus  ou  moins 
vite. 

Il  faut  obferver  de  ne  mettre  fur  les 
parties  aucun  linge,  après  avoir  appli- 
qué le  remède,  parce  q'.i'il  s'y  attache- 
roit  &  empècheroit  le  bon  effet  ;  au 
contraire,  il  faut  lailfer  la  partie  a  l'air, 
Jèc  mettre  un  cerceau  ou  cercle  de  bois 
au-delfus,  couvert  d'une  ferviette  en 
xiîanière  de  berceau  ,  pour  prcferver  la 
rpartie  blellée  de  l'air  froid  en  hiver, 
•&  des  mouches  en  été. 

Néanmoins  après  avoir  appliqué  une 
couche  du  remède  ,  on  pourroit  chaque 
fois  mettre  par-delfus  à^s  feuilles  de 
vignes  en  été,  ou  des  feuilles  de  chou 
en  hiver,  cela  confecve  plus  long-teiT\s 
ion  humidité,  &  rafraîchit  la  partie. 

Cependant  je  ne  me  fuis  fervi  que  du 
•cercle  de  bois.  (  Il  ne  faut  ^pas  oublier 
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fur-roiîc  qu'on  ne  doit  point  appliquer 
de  linge,  ni  envelopper  la  partie.) 

A  mefure  qu'on  a  appliqué  le  remède 
couche  fur  couche,  il  Te  sèche  chaque 
fois,  comme  j'ai  dit*,  &  on  apperçoit 
qu'il  fe  forme  une  croûte ,  qui  tombe 
enfuite  par  écailles  vers  le  douzième 
^our,  comme  font  les  croûtes  de  la  pe- 
tite vérok  •  avec  cette  différence  ,  que 
lorfque  les  croûtes  commencent  à  tom- 
ber, on  apperçoit  qu'il  ne  s'eft  poiiic 
formé  de  matière  deifous,  ni  fait  de 
fuppuration,  comme  il  a  coutume  d'ar- 
river aux  brûlures  qu'on  traite  d'une 
auue  manière  ,  ce  qui  occafionne  de 
longues  cures,  &  ce  qui  fait  qu'après 
la  guérifon  il  refte  toujours  des  mar- 
ques ou  des  cicatrices  hideufes. 

Quand  les  croûtes  font  toutes  tom- 
bées ,  on  apperçoit  qu'il  s'ell  formé 
deifous  un  épiderme  ou  fur- peau  toute 
nouvelle ,  &  un  peu  rougeatre ,  comme 
on  voit  que  fvit  quelques  enfans  nou- 
veaux nés,  ce  qui  fe  dr.îipe  en  rr:>is  où 
quatre  jours  par  le  moyen  de  l'air  qui 
defsèche  Se  raffermit  la  peau. 

Le  quinzième  jour  certe  femme 
paroiflfoit  avoir  changé  de  peau  ,  Sc 
au   lieu    d'un    teint   hâlé  6c  gvoiîicr 
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qu'elle  avoir  auparavanc ,  elle  l'avoic 
auili  frais  que  fi  elle  n'avoïc  jamais  été 
halée,  ni  expofée  aux  ardeurs  du  foleiL 
Chacun  étoic  furpris  de  lui  voir  un  (i 
beau  teint,  àc  de  n'avoir  aucunes  cica- 
trices. 

Le  bras  fut  panfé  &  guéri  de  la  même 
manière. 

Il  ne  lui  eft  refté  aucune  incommo- 
dité aux  yeux  ni  aux  oreilles. 

Ce  remède  eft  fouverain,  &  mérite 
la  préférence  fur  tout  autre ,  pour  la 
guérifon  de  la  brûlure.  Je  doute  néan- 
moins qu'il  puilTe  être  spulli  efHcace 
étant  appliqué  fur  une  brûlure  qui  aii- 
roit  été  négligée ,  ou  fur  laquelle  oa 
auroit  appliqué  quelques  remèdes  j  ou 
bien  que  la  brûlure  fût  accompagnée 
d'une  efpèce  de  gangrenne  ou  de  pour- 
riture, telle  qu'en  voici  un  exemple. 

Autre  Brûlure, 

En  173 1  ,  à  Paris,  une  femme  âgée 
de  foixante  ans,  étant  ivre  d'eau- de-vie, 
ayant  du  feu  fous  elle ,  le  feu  prit  à  fa 
chemife,  d>c  brûla  la  partie  interne  d^s 
cuiffes  d>c  des  jambes  ,  ce  qui  fut  négli- 
gé pendant  trois  jours.  Elle  fut  enfuite 
portée  à  l'Hôtel-Dieu ,  6c  mife  dans  la 
.Salle  faint  Nicolas. 
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La  pourriture  fe  iiianifeita  de  ma- 
nière que  la  peau  qui  croie  noire  àc 
brûlée ,  de  même  qu'une  partie  des 
chairs,  tomba  par  efcares  ou  en  lam- 
beaux, accompagnée  d'une  grande  fup- 
puration  noire  6c  fort  puante.  La  fanie 
ou  matière  s'étoit  formie  &:  amafTée 
fous  la  peau  ,  6c  dans  l'épailTeur  des 
mufcles.  Quelques  tendons  fous  les 
jarrets  s'exfolièrent  6c  tombèrent  en 
pourriture ,  ce  qui  auroit  dû  la  rendre 
ertropiée ,  à  ne  pouvoir  fe  fourenir 
•fur  les  jambes ,  m  marcher  dans  la 
fuite.  J'ai  panfé  les  tendons  avec  l'ef- 
■prit  de  thérébenthine  ,  6c  les  plaies 
iavec  l'onguent  de  ftirax  ,  6c  dans  la 
fuite  avec  Tonguent  de  Pompholix, 
'pour  deOTécher  &  procurer  la  cicatrifa-  ' 
tion.  -Elle  fut  faignée  quatre  fois,  6c 
obferva  la  diète,  quoiqu'elle  fût  fans 
fièvre  ,  6cc. 

Elle  a  guéri  (i  parfaitement  en  (îx 
demaines,  qu'au  bout  de  deux  mois 
,elle  pouvoir  marcher  ferme  fans  boiter. 

RÉFLEXIOJi, 

Il  faut  obferver,  quanta  la  première 
îbrûlure ,  de  continuer  d'appliquer  le 
Àuemède jufqu'à  ceque  les^aoutes  foienc 
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toutes  tombées  j  jpar  ce  moyen  elles 
fe  détachent  plus  facilement. 

Secondement,  (i  la  |)artie  chevelue 
de  la  tête  fe  trouve  aufll  attaquée  dt;  la 
brûlure ,  on  coupera  les  cheveux  bien 
près,  avant  que  d'y  appliquer  le  remède. 
Dans  ce  cas  il  faudra  aulTi  de  toute  né- 
ceffité,  chaque  fois  qu'on  appliquera  le 
remède,  fe  fervir  ou  mettre  par-  delîus 
des  feuilles  de  vigne  ou  de  chou,  félon 
la  faifon ,  ahn  de  pouvoir  couvrir  8c 
garnir  la  tête,  (]ui  ne  doit  point  refter 
découverte  ni  expofée  long  temsà  l'air. 

Troifièmement ,  i\  cette  femme  eût 
été  traitée  d'une  autre  manière ,  elle 
auroit  pu  perdre  la  vue  6c  devenir 
fourde,  à  caufe  de  l'inflammation  dc 
de  la  fuppuration  des  paupières  ,  qui 
auroit  pu  fe  communiquer  au  globe 
de  l'œil,  &  l'endommager.  L'inflam- 
mation ou  la  fuppuration  du  conduit 
-externe de  l'oreille,  auroit  pûaulîi  paflTer 
•jufqu*au  rimpan  ou  membranne  du  ram- 
'bour ,  la  relâcher  ou  l'affoiblir  j  incon- 
véniens  qui  n'arrivent  point  ,  en  fe 
fervant  du  remède  que  j'ai  employé, 
parce  qu'il  empêche  qu'il  ne  vienne  de 
•fuppuration ,  &c. 
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VI.    OBSERVATION. 

FïjiuU  lacrymale. 
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iN  1742 ,  un  Soldat  de  la  Garnifon 
de  ia  Ville  de  DuiFeldorp ,  me  vint 
confulter  fur  une  pente  tumeur  ^qu'il 
avoit  au  grand  angle  de  l'œil  gauche, 
6(1  il  me  dit  que  depuis  deux  ans  l'œil 
étoit  larmoyatit,  &  que  les  larmes  cou- 
loient  lur  la  joue  ^  qu'en  prelTant  la 
tumeur,  l'humeui:  lacryniLile  palloir  par 
les  points  lacrymaux,  mclce  d'un  peu 
de  matière,  ce  qui  lui  occa(ionnoit  une 
rougeur  &  une  inflammation  à  Tœil  de 
tems  en  tems ,  &:  que  depuis,  quinze 
jours,  ayant  monté  la  anrde  par  un 
grand  vent  &  un  tems  froid ,  cela  lui 
avoit  occafîonné  une  inflammation  à 
l'œil ,  &  un  larmoyement  plus  con  fi  Je- 
table, accompac^hé  de  douleur  &  d'en- 
flure  a'jx  paupièies ,  &:  enfuite  un  abcès 
dans  le  2*^nd  angle. 

Je  l'examinai,  Tabcès  s'ouvroit  an- 
térieurement fur  le  bord  de  l'orbite  & 
de  l'apophyfe  maxillaire,  accompagné 
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de  callohté  à  lentrce.  Il  y  avoir  audi 
une  féconde  ouverture  poftcrieuremenc, 
vis-a-vis  la  caroncule  lacrymale  ^  l'œil 
étoit  rempli  de  matière  ,  accompagne 
d'un  larmoyement  alfez  confidérable  j 
la  narine  du  mcme  côte  étoit  sèche* 
En  prelTant  la  tumeur,  la  matière  en 
fortoit  abondamment  par  les  deux  ou- 
vertures \  la  caroncule  lacrymale  en 
étoit  toute  couverte  ,  il  ne  pafioi"  rien 

f>ar  les  points  lacrymaux ,  deforte  que 
es  larmes  fe  répandoient  (Se  couloienc 
fur  la  joue. 

Je  fondai  la  fîilule ,  je  trouvai  que 
l'os  unguis  étoit  découvert ,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  revctu  du  période ,  comme 
le  font  tous  les  os.  Néanmoins  il  fe 
trouve  recouvert  de  la  membrane  la- 
crymale, appellée  l'entonnoir  du  fac 
lacrymal ,  ce  qui  lui  fert  de  période. 
Quand  cette  membrane  fe  trouve  per- 
cée par  un  abcès ,  le  féjour  que  la  ma- 
tière fait  fur  l'os,  a  coutume  d'y  faire 
impreflion,  ou  d'y  établir  une  carie, 
félon  ^qu'elle  ed  plus  ou  moins  âcre^ 
ou  de  mauvaife  qualité. 

Tous  cQs  fignes  étant  réunis ,  je  ne 
doutai  point  de  l'exidence  de  la  fidule, 
avec  obdrudion  au  fac  lacrymal  èc  des 
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points  lacrymaux  j  d'ailleurs,  il  ne  paf- 
foit  rien  par  la  narine ,  comme  f  ai  dic; 

Je  préparai  le  malade  par  la  îaignée 
&  la  purgacion ,  &:  le  mis  à  une  diète 
blanche ,  &  à  Tufage  des  bouillons 
amers.  Il  fut  faigné  trois  fois  &:  purgé 
autant ,  &  prit  des  lavemens  y  &  afin 
d'accélérer  le  traitement ,  &  la  gué- 
rifon  5  j'ouvris  la  tumeur  d'abord  j 
jufques  dans  le  fac ,  je  le  fondai ,  d>c 
elTayai  de  l'injeder  ^  j'appliquai  aufÏÏ 
les  remèdes  convenables ,  &  un  col- 
lyre fur  l'œil. 

Le  malade  avoir  paffé  par  le  grand 
remède  quelques  années  auparavant , 
pour  caufe  de  maladie  vénérienne  ;  & 
comme,  peut-être,  il  auroit  pu  fe  faire 
qu'il  n'auroit  pas  été  bien  guéri ,  je  lui 
fis  prendre  des  bols  fondans  &:  une 
ptifanne  defiicative  par  précaution. 

Au  bout  dune  vingtaine  de  jours, 
l'os  fe  recouvrit  ;  c'eft-a-dire,  que  l'abcès 
ou  l'ulcère  du  fac ,  fe  mondifia.  Les 
ouvertures  fe  fermèrent^  le  canal  nafil 
&  les  points  lacrymaux  fe  débouchè- 
rent, lorfque  l'inflammation  &:  le  gon- 
flement des  points  lacrymaux  &  du  ca- 
nal lacrymal  eucent  celTé.  Les  larmes 
prirent  leurs  cours  par  le  nez.  Eniijire 
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la  plaie  fe  leinplic  &:  fe  cicacrifa.  Le 
malade  fut  guéri  en  cinq  femaines. 

Réflexion, 

Le  Traité  que  M.  Anel  a  fait  fur 
cette  matière ,  m'a  déterminé  à  fuivre 
en  partie  fa  méthode,  ce  qui  fait  que 
je  n*ai  rien  précipité  au  commence-' 
ment,  en  évitant  de  percer  d'abord  l'os 
unguis  5  pour  procurer  une  nouvelle 
route  aux  larmes,  ce  qui  auroit  fait  une 
maladie  plus  longue ,  &  une  cure  plus 
laborieufe^ 

J'ai  fait  cette  opération  en  deux  tems: 
après  avoir  ouvert  l'entonnoir  du  fac 
lacrymal ,  j'ai  eifayé  de  conferver  le 
conduit  naturel  des  larmes ,  &  de  me 
.fervir  de  l'injedtion  6c  de  la  fonde,  par 
les  points  lacrymaux,  félon  que  l'a  dé- 
crit M.  Anel,  afin  de  détruire  l'adhé- 
rence qui  fe  trouvoit  dans  le  fac  lacry- 
mal, ce  qui  ne  put  réulîir  par  les  points 
lacrymaux,  a  caufe  de  leur  gonflement,. 
&:  parce  qu'ils  étoient  renverfés  ^  tour- 
nés en-dedans. 

Cet  inconvénient  m'a  déterminé  à 
ouvrir  la  partie  fupérieure  du  fac  pour 
déboucher  le  canal  avec  la  fonde  5c 
rinjedtion.,  elle  ne  pouvoit  encore  aller 
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j'ifqua  l'adhérence  dans  le  canal  lacry- 
tnaf  5  parce  qu'il  y  avoir  des  chairs  fon- 
gueufes  qui  s'y  oppofoient.  L'injedion 
rerrogradoit,  &  ne  pouvoir  palfer  plus 
loin  j  mais  par  le  moyen  de  l'ouverture 
que  je  fis ,  je  pus  me  fervir  oC  appliquet 
les  remèdes  convenables  \  c'eft-à-dire, 
la  pierre  infernale,  ou  autres  confompi- 
tifs  &  dellicanfs ,  pour  détruire  &  con- 
foiiimer  les  chairs  fonc^ueufes,  ce  qui 
élargir  la  route,  de  manicre  que  je  pus 
me  fervir  dans  la  fuite,  non-feulement 
de  la  fonde,  mais  aufîi  de  l'injediion. 
Par  ce  moyen  je  guéris  la  hftule ,  & 
eonfervai  le  conduit  narurel  des  larmes. 

Nota, 

M.  (îe  la  Forer,  Maître  en.  Chirur- 
gie ,  à  Paris ,  a  rrouvé  le  moyen  d'in- 
je6ler  &  de  fonder  le  conduir  des  larmes 
par  la  parrie  inférieure  dans  le  nez ,  ce 
qui  procure  un  avantage  de  plus  à  cette 
opération,  &  fair  que  le  trairemenr  & 
Ja  guéri fon  de  cette  maladie  cH:  plus 
facile  &  moins  laborieufe  que  par  là 
méthode  ordinaire.  La  méthode  de  M. 
de  la  Foret,  me  paroîr  aufli  plus  à! fée  à 
exécuter,  &  moins  expofée  aux  incon- 
véniens  que  celle  de  M.  An«l ,  ou  da 
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njoips  que  l'une  ôc.  l'autre  ont  de  grands 
avantages,  ce  qui  flût  qu'à  ce  défaut  de 
pouvoir  exécuter  l'une  ^  on  peut  fe  fer- 
yir  de  l'autre. 
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VU.   OBSERVATION. 

Fijlule  dans  la  bouche. 


N  173B,  étant  a  Aix-la-Chapelle, 
un  Apothicaire  de  la  Ville  me  confulta. 
Il  avoit  une  fidule  dans  la  bouche  de- 
puis deux  ans  ,  occafionnée  par  trois 
grofles  dents  de  la  mâchoire  fupé-rieu-» 
re  5  qui  ne  paroiifoient  pas  gâtées,  & 
qui  néanmoins  l'étoient  alTez  pour  oc- 
cafionner  une  fluxion  à  la  gencive,  &  y 
entretenir  une  fîftule. 

On  y  avoit  fait  à(^s  injections  3  6c 
d'autres  remèdes ,  fans  fuccès. 

Je  confeillai  au  malade  de  faire  tirer 
les  trois  dents ,  ce  qu'on  fît  en  trois  jours 
diftérens,  parce  qu'il  auroit  été  impru- 
dent &  les  f\ire  tirer  à  la  fois,  ou  dans 
lé  même  jour  \  il  en  auroit  pu  arriver 

3uelqu'accident.    Le  malade  fe  fer  vie 
'un  gargarifme  vulnéraire  ^  déterfif^ 
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&  fut  purgé  ;  par  ce  moyen  la  liflule  fe 
ferma  au  bouc  de  quinze  jours ,  ôc  le 
malade  guérir. 

Autre   Exemple 

fur  le  même  fujet. 

Un  Soldat  me  confulta  pour  pareil 
accident  ;  je  lui  fis  tirer  deux  dents , 
quoiqu'elles  paruiTent  bonnes,  afin  de 
découvrir  le  fond  de  la  fiftule ,  &  d'y 
remédier,  &  par-là  de  faire  celTer  l'é- 
coulement de  la  matière  ou  fanie  puan- 
te, qui  comboit  dans  la  bouche  ^  fur- 
tout  îorfqu'on  prefToit  un  peu  la  gencive 
avec  le  doigt,  il  en  fortoit  davantage. 
Aufîirôt  que  les  deux  dents  furent  arra- 
chées, la  fiftule  fe  ferma.  Le  malade 
ne  fe  fervit  que  de  vin  chaud  pour  fe 
laver  la  bouche  de  rems  en  tems  dans 
la  journée ,  pendant  deux  jours.  Il  fut 

furgé  deux  fois ,  &  bien  guéri  dans 
efpace  de  huit  jours. 

Autre   Exemple 

fur  le  même  fujet. 

Un  Soldat  qui  avoir  une  fiftule  aux 
gencives,  me  confulta.  Elle  s'ouvroit 
auflTi  en-dehors,  fous  l'angle  de  la  mâ- 
choire ,  à  travers  la  parotide  inférieure. 
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ce  qui  ctoit  auili  accompagné  de  gon- 
flemenr ,  &  d'un  abcès  à  la  parotide. 

Je  confeillai  au  malade  de  faire  ài-^ 
larer  le  finus  de  la  hiiule ,  qui  croit  en- 
dehors  ,  &c  d'oter  la  dent  qui  l'enrre- 
tenoit  en-dedans.  Il  ne  fuivir  point 
mon  avis  \  on  continua  au  contraire  de 
fe  fervir  d'inje6tions ,  &  de  queiqu'au— 
très  remèdes  ,  il  s'établit  une  carie  à' 
l'os  de  la  mâchoire  inférieure ,  qui 
devint  incurable  par  le  mauvais  traite- 
ment. 

Autre  Exemple 

fur  h  même,  fujet. 

Un  Bourgeois  de  la  Ville  de  DufTel- 
(dorp    me    confulta   pour   une  fluxion 
qu'il  avoit  fur  un  côté  du  vifage  depuis 
huit  jours  k  la  fuite  d'un  mal  de  dent 
j  de  la  mâchoire  inférieure.  La  fluxion 
[  &  le  mal  de  dent  étant  palTés  ,  il  refta' 
un  gonflement  de  la  parotide  inférieure 
du  même  côté  que  la  douleur  de  dent» 
'  Je  lui  confeill.ii  de  faire  quelques  re-- 
mèdes  de  bonne  heure ,  &  de  faire  tirer^ 
la  denr,  afln  de  difliper  le  gonflement 
&  de  prévenir  les  fuites  de.  quelqu'acci* 
dent,  ce  qu'il  négligea  pendant  un  an, 
parce  qu'il  ne  fentoit  aucune  douleur^ 
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ÇjQtZQ  négligence  occalionna  la  forma- 
tion d'un  dépôt  de  matière  qui  fe  fie 
lentement  fous  la  racine  de  la  denr.  La 
matière  caria  l'os  de  la  mâchoire , 
L'abcès  s'ouvrit  en-dehors  ,  enfuite  il 
fe  forma  un  cancer  qui  fut  négligé  6c 
JTial  traité ,  deforte  que  le  malade  , 
enfuite  du  mauvais  traitement ,  périt 
(de  cet  accident  au  bout  de  quinze  mois. 

Remarque. 

11  y  a  de  certaines  maladies  qui  ne 
deviendroient  pas  incurables  ou  mor- 
relles ,  fi  elles  étoient  traitées  a  tems, 
&.  comme  il  faux,  par  de  bons  Méde- 
cins ôc  Chirurgiens,  ou  que  les  mala- 
des ne  f2  négligeafient  pas.  La  mau- 
vaife  difpofi.tion  qui  fe  rencontre  dans 
1^  corps  qui  efl  mal  fain ,  peut  aulîî  y 
contribuer.  Néanmoins  cette  mauvaife 
difpofition  ,  dans  les  humeurs,  ne  fe- 
roit  pas  tant  de  progrès  Ci  on  prévenoic 
Ifîs  fuites,  ou  il  on  attaquoir  la  caufe 
du  mal  dès  le  commencement,  en  la 
corrigeant,  la  détournant,  ou  la  détrui- 
fant  d'abord  5  autant  qu'il  fe  peut,  par 
les  remèdes  convenables. 

Cette  ma\ivaife  difpofition  dans  le 
fang,  fait  a  peu  près  de  mèmç,  comme 

fait 
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fait,  par  exemple,  un  peu  de  levaia 
qu'on  mec  dans  la  pâte,  &:  qui  en  cor- 
rompt toute  la  maiTe.  Ainfi ,  dans  les 
maiadies  ,  ce  qui  n'ctoit  au  commence- 
ment qu'une  îimple  indifpofition  dan$ 
le  fang,  devient  dans  la  fuite  un  vice 
général  mcîé  avec  les  humeurs,  qui  al- 
tère leur  qualité ,  &:  qui  donne  lieu  à 
des  maladies  fâcheufes  ou  mortelles, 
qui  n'ont  commencé  que  par  de  (impies 
indirpofitions  qu'on  a  négligées.  C  eft 
ce  que  nous  marque  ce  mot  d'un  Ar>- 
ci  en  :  Prlnciplis  objîa* 

Et  ce  qui  fuit  : 

Serb  medlclna  paratur  cum  mala  pcf 
longas  invaluêrc  moras. 

Si  quand  le  mal  commence  on  tarde 

a  [arrêter. 
Aucun  rem.ède  enfin  ne  peut  le  fur- 


monter, 


M 
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VIII.  OBSERVATION. 

Gonflement  à  uneparofide,  mau:)ç  d'yeux. 


o 


N  me  confiilta  à  Du(rel(lQrp  pour 
une  Demoifelle ,  âgée  de  douze  ans. 
Elle  avoit  de  rems  en  tems  un  gonfle- 
ment  à  une  parotide  inférieure ,  qui 
formoit  une  tumeur  afTez  groflTe  fous 
l'angle  de  la  mâchoire,  &qui  lui  occa- 
fionnoit  très-fouvent  une  inflammation 
ou  rougeur  à  l'œil  du  même  coté.  Quel- 
quefois l'inflammation  fe  commun!- 
?[Uoit  au(îi  aux  deux  yeux.  On  y  avoit 
ait  plusieurs  remèdes  pendant  du  tems, 
fans  fuccès. 

J'examinai  ce  qui  pouvoir  en  être  la 
Caufe  j  j'obfervai  que  la  Demoifelle 
^voit  deux  grolfes  dents  d'en-bas,da 
nième  côté  que  la  tumeur,  qui  étoient 
un  peu  gâtées  j  que  le  gonflement  de  la 
parotide  &  l'inflammation  de  l'œil  ve- 
noient  aufli  de-lâ. 

Je  çonfeillai  de  faire  tirer  les  deux 
(dents ,  &:  de  purger  la  Demoifelle  quel- 
qi^es  jours  après  j  de  mettre  enfuite  iur 
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la  glande  une  emplâtre  émollienre  & 
fondante ,  &  de  bafliner  l'œil  avec  un 
collyre,  ce  qu'on  exécuta  ;  par  ce  moyen 
la  Demoifelle  guérit  parfaitement  en 
quinze  jours,  fans  aucune  récidive  dç 
cet  accident. 

RÈFIEXIOK. 

Cet  accident  étoit  occafionné  par  Tair 
qui  paiToit  à  travers  la  carie  de  la  denr, 
éc  qui  irritoit  la  branche  du  nerf  qui 
s'y  diftribue.  Ce  nerf  eft  une  ramifica* 
tion  du  nerf  maxillaire  inférieur  qui  en 
donne  aulîi  quelques  rameaux  à  la  paro- 
tide ,  ce  qui  y  caufoit  de  l'irritation ,  & 
un  peu  d'inflammation  &  de  douleur, 
félon  les  changemens  de  tems,  ou  de  la 
faifon ,  &  auffi  par  la  difpofîtion  des 
humeurs ,  &:  à  caufe  de  l'âge ,  qui ,  dans 
ce  tems ,  a  coutume  de  changer  l'état  de 
la  nature.  Le  nerf  maxillaire  donne  auflî 
quelques  branches  de  nerfs  à  la  face ,  ÔC 
communique  avec  le  petit  fympatique, 
qui  fournit  quelques  filets  de  nerfs  à  la 
conjondtive  de  l'œil,  c'étoit  ce  qui  occa^ 
fionnoit  pareillement  l'irritation,  un  peu 
d'inflammation,  &  de  la  douleur  à  l'œil , 
qui ,  avec  le  tems  ,  auroir  pu  donner 
lieu  â  d'autres  accidens  plus  fâcheux. 

M  ij 
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Secondeifienc ,  quand  il  arrive  un 
gonflement  à  une  parotide  inférieure, 
qu'elle  eft  roulante ,  d'une  médiocre 
groiTeur ,  &  fans  douleur,  d'habiles 
praticiens  confeillent  de  n'y  appliquer 
aucune  emplâtre ,  mais  feulement  de 
tenir  la  partie  chaudement  en  "hiver, 
&  de  faire  une  faignée  du  pied ,  fi  c'efl: 
à  une  perfonne  du  sexe  qui  n'eft  pas 
bien  réglée^  enfuite  de  purger  plus  ovi 
jiioins,  félon  le  befoin. 

Je  penfe  que ,  dans  ce  cas ,  la  fai- 
gnée éc  la  purgation  ne  font  pas  moins 
utiles  &  néceîl'airfts  aux  hommes  qu'aux 
perfonnes  du  sexe. 


IX,    OBSERVATION. 

Tumeur  fcrophuleufe ,  communément  dite 
humeur  froide» 


A 


,U  mois  d'Avril  1749,  une  per- 
fonne de  confédération  a  Paris,  me  vint 
confulter  avec  une  Demoifelle  de  dix- 
fept  ans  qui  avoit  une  tumeur  alfez 
grolTe,  fituée  fous  l'angle  de  la  mâchoire 
l  .férieure  ,  accompagnée  d'une  tîUulç 
qai  paflTpic  dans  le  col. 
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Cette  maladie  avoir  cté  traitée  pen- 
dant deux  ans  fans  fuccès,  de  manière 
qu'on  l'abandonna  comme  étant  incu- 
rable ,  ou  comme  une  maladie  qui  avoic 
l'apparence  ,  les  (ignés  6c  le  caractère 
des  maladies  fcrophuleufes,  communé- 
ment dites  humeurs  froides. 

Je  l'examinai,  ôc  m'informai  a  l'un 
6«r  à  l'autre  de  tout  ce  qui  avoir  précédé, 
&  de  ce  qu'on  avoir  fait,  afin  de  décou- 
vrir &  de  connoître  â  fond  la  caufe  de  la 
maladie^^ pourquoi  elleétoit  fi  rebelle. 

Je  confidérai  cet  accident ,  non- feule- 
ment comme  ayant  les  apparences  des 
maladies  fcrophuleufes ,  fans  en  avoir  le 
caradère  j  mais  plutôt  comme  étant  une 
maladie  dégénérée  par  ancienneté. 

La  tumeur  étoit  grofie  comme  le 
poing, '&  repréfentoit  afiez  la  figure 
d'une  poire  ;  elle  occupoit  toute  la  pa- 
rotide &c  les  glandes  jugulaires  ,  & 
n'avoir  poinr  d'adhérence  aux  parties 
voifines.  Il  y  avoit  une  petite  ouverture 
au  milieu,  dont  les  bords  étoient  durs 
&  calleux,  ce  qui  formoit  une  fiftule 
qui  pénétroit  fort  avant  dans  le  col ,  ^5C 
qui  pafioir  derrière  l'artère  carotide  ex- 
terne. Cette  rumeur  étoit  dure ,  rouge, 
&  prefque  infenfible.  La  matière  qui  en 
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forcoit  écoit  claire  comme  de  l'eau, 
quelquefois  plus  épaiffe ,  verte  &  jaune 
alternativement.  La  grofTeur,  la  cou- 
leur, la  dureté ,  la  fenfibilité  &  la  figure 
de  la  tumeur  changeoient  afTez  fouvent. 
Cette  variété  a  aufiî  continué  pendanc 
tout  le  tems  du  traitement  \  lorfque  la 
malade  avoit  Tes  règles,  la  tumeur  ^roÇ- 
filToit  confidérablement ,  de  manière 
qu'elle  s'allongeoit  &  defcendoit  juf- 
ques  fur  la  clavicule. 

Je  prefcrivis  à  la  malade  un  régime 
«onvenable,  &  la  mis  à  Tufage  de  la 
diète  blanche,  fans  vàn  j  elle  ne  prenoit 
qu'une  foupe  le  foir.  Je  lui  ordonnai 
«ne  faignée  du  bras ,  &  une  du  pied 
quelques  jours  après  ,  des  lavemens 
tous  les  jours ,  &  une  ptifanne  deflica- 
tive.  Je  lui  donnai  un  vomitif  le  len- 
demain de  la  faignée,  pour  évacuer  les 
humeurs  de  l'eftomac ,  &:  pour  le  bien 
difpofer  à  faire  la  digeftion  des  alimens, 
&  auili  la  préparation  des  remèdes  qui , 
de  l'eftomac,  pafTent  avec  le  chyle  dans 
le  fang ,  parce  que  j'ai  remarqué,  dans 
les  maladies,  qu'il  fe  fait  prefqu'autanc 
de  mauvaifes  préparations  de  remèdes , 
dans  un  eftomac  rempli  d'humeurs  ou 
mal  difpofé ,  que  de  mauvaifes  digef- 
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dons  d'aiimens  ,  inême  du  bouillon. 

Je  purgeai  la  malade»  &c  appliquai 
fur  la  tumeur  une  emplâtre  fondante, 
pour  mettre  l'humeur  en  mouvement, 
parce  que  la  tumeur  ne  paroiiToir  pas 
d'un  caractère  à  venir  a  fuppuration. 
Enfuite  j'y  mis  des  cataplafmes  cmol- 
iiens  &  réfolutifs  j  j'y  ajoutai  de  l'emplâ- 
tre fondante,  &  de  l'onguent  Napolitain 
pour  les  rendre  plus  adifs  &  plus  pé- 
nétrans.  J'ordonnai  enfuite  à  la  malade 
une  opiate  fondante ,  apéritive  &  pur-* 
gative ,  &  lui  continuai  l'ufage  de  ces 
remèdes  pendant  deux  mois, ce  qui  fit 
diminuer  U  tumeur  de  moitié  ;  après 
quoi  je  lui  donnai  un  fécond  vomitif, 
&  la  purgeai  pour  évacuer  les  humeurs 
qui  viennent  de  la  dépiiration  du  fang, 
&  du  dégorgement  des  glajides  dans 
l'eftomac  &  dans  les  premières  voies,  & 
afin  de  la  préparer  à  d'autres  remèdes. 

Pendant  le  traitement ,  j'injedai  la 
fiftale  aveo  une  liqueur  déterfive,  bal- 
famique  &  vulnéraire,  &  â  mefure  que 
la  cure  avançoit,  que  le  fang  fe  puri- 
fioit,  &  q^ue  les  humeurs  s'évacuoienr, 
le  linus  nftuleux  fe  rempliffoit,  &  la 
callofité  fe  diifipoit  auiîi. 

Vers  la  fin   du   troificme   niois  j« 

Miv 
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commençai,  pour  ainfî  dire,  un  fécond 
traitemienr  ^  c'eft-à-dire ,  que  je  fis 
prendre  les  bains  à  la  malade  pour 
préparer  &  difpofsr  les  pores  &  les 
vaifFeaux  de  la  peau  à  l'ulage  du  mer- 
cure en  frictions  ,  par  extinction  , 
afin  qu'il  pût  pafler  plus  facilement 
dans  la  maîïe  du  fang ,  le  corriger  & 
le  dépouiller  d'un  vice  particulier  qui 
y  régnoit. 

La  m.alade  fit  ufa^je  de  ce  remède 
pendant  deux  autres  mois  ;  de  manière 
que,  pendant  Tufage  des  frictions,  je  la 
purgeai  fouvent,  &  lui  recommandai 
de  boire  d'une  pnfanne  fimple.  La 
malade  prenoit  des  lavemens  tous  les 
jours ,  afin  d'évacuer  les  humeurs  qui 
fe  dépofoient  dans  le  canal  inreftinal. 

Elle  faifoit  régulièrement  quatre  à 
cinq  felles  par  jour,  &  davantage  le 
jour  qu'elle  prenoit  médecine.  Elle 
avoit  des  fueurs  alTez  fouvent,  &  une 
continuelle  &  abondante  tranfpiration , 
ce  qui  étoit  entretenu  par  l'abondance 
de  la  boilTon ,  qui  procuroit  aufîi  beau- 
coup d'évacuation  par  les  urines,  qui 
entraînent  &  châtient  avec  elles  une 
partie  des  humeurs  peccantes  qui  vien- 
nent de  la  dépuration  du  fang  &  des 
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humeurs  alimentaires  ou  utiles,  ce  qui 
fc  tait  par  le  dégorgement  des  glandes , 
comme  j'ai  dit  plus  haut,  que  cela  arrive 
à  la  fuite  de  l'ufage  des  fondans,(Sc  qu'on 
évacue  par  les  purgations. 

C'eft  un  avantage  qui  efl:  particulier 
à  cette  cure,  qu'on  ne  peut  efpérer  ni 
trouver  par  toute  autre,  ce  qui  fait  auiïï 
que  je  lui  donne  la  préférence  pour  le 
traitement  &  la  guérifon  des  maladies 
vénériennes,  &  pour  toute  autre  mala- 
die où  ce  remède  paroît  nécellaire,  ou 
devoir  être  employé  j  c'eft  aufîi  celle 
qui  s'accommode  le  mieux  à  la  nature, 
&  avec  laquelle  j'ai  guéri  beaucoup  de 
maladies  \  elle  fe  fait  toujours  fans  dan- 
ger, &  fans  fatiguer  le  malade. 

Je  donnai  encore  une  troifième  prife 
d'ipécacuhana  à  la  malade,  pour  vuidec 
l'ellomac  qui,  dans  ce  cas,  fe  trouve 
toujours  aflez  chargé  d'humeurs ,  de 
même  que  le  canal  inreftinal ,  ce  qui 
fe  reconnoît  alTez  par  les  dégoûts ,  la 
bouche  mauvaife  ou  pâteufe ,  &:  la  lan- 
gue chargée,  comme  on  voit  qu'il  ar- 
rive dans  toutes  les  maladies,  lorfque 
l'ellomac  efl:  chargé  d'humeurs. 

Vers  le  quatrième  mois,  la  tumeur 
n  écoit  plus  que  de  la  groiTcur  d'une  noix. 

My 
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Après  Tufage  des  fridions  mercii- 
rielles ,  je  remis  la  malade  à  l'ufage  des 
bols  fondans,  comme  auparavant,  pen- 
dant deux  autres  mois,  pour  achever  de 
fondre  &  réfoudre  le  re{Ve  de  la  tu- 
meur ^  je  continuai  auiîi  d'y  appliquer 
les  topiques  comme  au  commencement, 
de  manière  qu'elle  fe  diflipa  ;  la  fiftule 
fe  remplit ,  fe  ferma ,  &  fe  cicatrifa 
parfaitement  au  bout  de  fix  mois.  Après 
la  guérifon ,  il  n'eft  refté  aucune  mar- 
que, ni  trace  de  la  tumeur. 

La  malade  au  lieu  de  maigrir  ou  de 
s'afFoiblir,  a  g-agné  de  l'embonpoint, 
&  efl"  devenue  d'un  meilleur  tempéra- 
ment, ce  qui  a  continué  depuis. 

J*obferverai  encore  qu'après  le  trai- 
tement ,  je  la  mis  à  Tufage  du  lait 
coupé,  avec  une  décodkion  de  fquine, 
pendant  un  mois ,  Ôc  la  purgeai  eiïcore 
trois  foie. 
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X.   OBSERVATION. 
Tumeur  glanduleufe  aufiin. 


u 
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Ne  Dame ,  ChanoinefTe  àas  envi- 
rons de  la  Ville  de  Dulfeldorp ,  me 
^confulta  fur  une  tumeur  qu  elle  avoic 
au  fein  depuis  quatre  ans.  Elle  étoit  de 
la  gi'oflTeur  d'un  œuf  de  poule.  On  lui 
avoit  confeillé  de  l'extirper,  ou  de  s'en 
faire  faire  l'opération.  La  tumeur  avoic 
été  occadonnée  par  un  coup  qu'elle 
avoit  reçu,  ce  qui  avoit  caufé  l'engor- 
gement de  quelques  glandes  de  la  mam- 
melle. 

Je  la  traitai, <?<:  la  guéris  en  trois  mois,, 
fans  opération ,  par  l'ufage  des  ptifan- 
nés  ,  des  fondans,  des  évacuans,  &  des 
topiques  que  j'appliquai  fur  la  tumeur; 
c'eft-à-dire ,  les  emplâtres  fondantes ,  ré- 
folutives ,  &  émollientes ,  &  enfuite  par 
des  cataplafmes  j  par  ce  moyen  la  tu- 
meur s'amollit  un  peu,  fe  réfolut,  &: 
difparut  entièrement. 


M 
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RÈFLKXION, 

Quand  ces  maladies  font  détruites 
dans  le  principe ,  &  que  le  farrg  eft 
corrigé,  on  n'a  point  à  craindre  qu'il 
en  arrive  de  fuites ,  ni  que  l'accident 
fe  renouvelle ,  ou  même  que  l'humeur 
fe  porte  ailleurs.  Je  commence  toujours 
par  corriger  &  puriiier  le  fang ,  &  éva- 
cuer les  humeurs  par  les  purgarions, 
avant  que  de  travailler  à  détruire  le 
mal  local,  parce  qu'on  ne  tire  aucun 
avantage  en  extirpant,  ou  en  faifant 
difparoître  par  réfolution  une  tumeur 
de  ce  caraâère,  (i  auparavant  on  n'a 
foin  d'enlever  la  première  caufe  par 
l'ufage  des  remèdes  internes,  pour  pré- 
venir les  fuites,  fans  cela,  on  ne  réufîlt 
guères  dans  la  guérifon  \  il  arrive  au  con- 
traire que  la  maladie  fe  renouvelle,  oa 
qu'elle  fe  porte  ailleurs ,  fur  quelques 
parties  pins  i  ffentielles ,  ou  qu'elle  oc- 
cafioniie  d'autres  maladies. 
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X  I.   OBSERVATION. 

Sur  le  même  fujct. 


j 
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'Ai  traité  de  même  une  fille ,  âgée 
de  vingt-cinq  ans,  qui  avoir  toutes  les 
glandes  d'une  mammelle  gonflées  Sc 
dures  depuis  quelques  années,  de  ma- 
nière que  la  mammelle  écoit  une  fois 
plus  groffe  que  l'autre,  &  fi  dure  que 
le  meilleur  inllrument  n'auroit  pu  l'en- 
tamer. 

J'ai  réfolu  &  fondu  entièrement  la 
tumeur  par  l'ufage  des  topiques  fon- 
dans  que  j'y  ai  appliqué,  joint  à  l'ufage 
des  remèdes  internes,  La  tumeur  s'efi: 
encièrement  diiîipée,  de  manière  qu'il 
n'a  refté  que  la  peau  collée  fur  le  muf- 
cle  pectoral.  Les  glandes  6c  la  graifle 
ont  entièrement  difparu.  Je  me  fuis 
fervi  de  bols  fondans ,  de  cataplafmes 
émolliens  &  réfolutifs,  6c  d'emplâtres 
fondantes,  joints  à  la  diète  &  aux  purga- 
tions,  comme  aulli  de  quelques  frid:ions 
d'onguent  Napolitain ,  que  j'ai  appliqué 
.de  tems  en  tems  for  la  partie. 
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XII.    OBSERVATION. 

Plaie  à  la  tète  y  avec  fracture  au  crdné,   .1 


E 


N  1740,  un  Soldat  de  la  Garnifon 
de  la  Ville  de  DuOeldorp,  ayant  reçu 
Un  coup  de  pierre  fur  la  tempe ,  l'os 
fut  découvert  de  la  largeur  d'une  pièce 
de  vingt-quatre  fols  \  il  y  avoir  une 
fente  ou  fêlure  qai ,  dans  cet  endroit, 
peut  être  regardée  comme  une  fradture, 
à  caufe  du  peu  d'épailfeur  de  cette  par- 
tie de  l'os  temporal,  appellée  écailleufe, 
bc  qui  ell  prefque  tranfparente. 

Je  fis  panfer  la  plaie ,  &:  faigner  le 
malade  deux  fois  ;  il  n'avoit  point  de 
fièvre.  Je  lui  fis  donner  des  lavemens, 
&  une  ptifanne  vulnéraire,  &  le  rédui- 
fis  au  bouillon  par  précaution.  11  ne 
furvint  aucun  Tymptôme,  ni  accident, 
qui  m'obligeât  de  faire  d'autres  remè- 
des ;  au  contraire,  le  malade  fe  trouva 
parfaitement  bien. 

Il  fe  fit  un  dépôt  de  matière  à  côté 
^  la  .plaie,  occaiionné  par  une  contu- 
fion  qui  fe  fit  par  la  chute ,  enfuice  da 
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coup  de  pierre  que  reçut  le  Soldat ,  ce 
qu'on  négligea  ou  laifia  ouvrir  de  foi- 
même.   Le  Chirurgien-Major  du  Ré- 
giment n'eut  pas  foin  de  pnnfer  lui- 
mcme   le    malade  \   à   chaque  panfe- 
nient ,  le  Garçon   laiffa  la  plaie  trop 
expofée  à  l'air,  ce  qui   occaiîonna  uni 
peu  d'altération  à  l'os,  qu'on  négligea 
aufli  ^  deforte  que  je  fus  obligé  dans 
la  fuite  d'y   appliquer   légèrement  le 
trépan  perforatif  \    je  perçai    l'os    de 
quelques  petits  trous ,  en  manière  de 
crible,  afin  de  hâter  &:  de  procurer 
l'exfoliation  de  la  fuperhcie  de  l'os, 
qui  fe  fit  afTez  promptement.  Je  mis 
lur  l'os  un  plumaceau  de  charpie  trem- 
pée dans  de  l'efprir-de-vin  rectifié,  &: 
me  fervis  enfuite  du  baume  de  Fiora- 
vinti ,  &   de  la  teinture  de   mirrhe, 
ainfi  que  de  la  charpie  sèche,  alternati- 
vement. La  plaie  Ats  parties  charnues, 
fut  panfée  avec  le  baume  d'arceus ,  ôc 
bientôt  cicatrifée.  Je  purgeai  le  malade 
lieux  fois ,  après  quoi  il  guérit  parfai- 
tement en  deux  mois  *,  il  l'auroit  été 
même  plutôt ,  s'il  n'aAoit  pas  été  né- 
gligé, ou  qu'il  eut  été  mieux  panfé  a» 
commencement, 
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Nota^ 

On  voit  par  cet  exemple,  qu'il  n'eft 
pas  toujours  nccelTaire  de  trépaner  pour 
une  hmple  fêlure  au  crâne ,  lorfqu'il 
n'y  a  aucun  accident,  nifymptome, 
qui  montre  que  l'opération  foit  nccef- 
fiire.  Je  fçais  que  cela  ne  s'accorde  pa* 
avec  la  pratique  de  plufieurs  Chirur- 
giens fort  habiles,  que  les  opinions  & 
les  fentimens  font  diflérens  U-delTus, 
comme  fur  d'autres  matières ,  ôc  qu'il 
efl  vrai  que  les  uns  &:  les  autres  ap- 
puient leur  fentiment  fur  des  faits  d'ex- 
périences j  néanmoins  il  efl:  certain  que 
il  on  fuivoit  ce  que  penfent  lâ-dellus 
plufieurs  Auteurs ,  il  femble  qu'on  de- 
vroit  faire  des  incifions  ou  trépaner 
pour  la  moindre  chute,  coup,  plaie, 
eu  bofie  fur  la  tète  ,  accompagnée  d'é- 
lourdifTement,  ou  de  perte  de  connoif- 
fance,  &c.  en  difant  qu'il  le  faut  flûre 
dans  ces  occa(ions  ,  par  précaution ,  & 
pour  plus  de  sûreté.  Cependant  plu- 
fieurs Praticiens  très-habiles  ne  font 
pas  de  même  avis  ;  ils  difent  au  con- 
^iraire  qu'il  faut  attendre  qu'il  fe  pré- 
fente  quelques  (ignés  d'une  fradure  au 
crâne,  ou  d'un  épanchement  fur  le  cer- 


&  de  Chirurgie.  II.  Partie.  i%t 
veau  ,  aulîi  ai- je  cou  jours  pré  fer  c  de 
fuivre  leur  fentimenc  clans  la  pratique* 
Je  l'ai  toujours  fait  avec  fuccès  èc  à 
l'avantage  des  malades ,  parce  que  , 
comme  je  Tai  déjà  fair  remarquer  ci- 
deflus ,  ces  fortes  d'incifions  ou  de  tré- 
pans fiits  inutilement ,  font  prefque 
toujours  fuivis  d'accidens  fâcheux. 
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XIII.   OBSERVATION. 

Plaie  à  la  tête ,  avec  carie  au  crâne. 


E: 


iN  173©,  j'ai  vu  à  l'Hocel-Dieu  de 
Paris,  un  m^ilade  qui  avoir  une  plaie  à 
la  tète,  occafionnée  par  une  chute.  L'o5 
étoit  découvert  ;  il  fut  panfé  &  guéri  eu 
peu  de  jours,  &  fe  porta  très-bien. 

Quarante  jours  après  fa  guérifon  il  fe 
fentit  un  peu  de  fièvre,  accompagnée  de 
migraine  &  d'embarras  dans  la  tète  \  il 
revint  à  l'Hôtel- Dieu,  on  lui  fit  une 
faignée  du  bras,  &  enfuire  une  du  pied^ 
d<.  plufieurs  autres  remèdes.  Le  mal  aug- 
menta de  manière  que  le  malade  mourut 
le  huitième  jour. 

M.Botidou  fit  ouvrir  la  tè;e  ;,  on  trou- 
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va  qu'il  s'étoit  établi  une  caiie  :i  la  tablé 
interne  du  crâne ,  &  qu'elle  étoit  percée 
de  la  grandeur  d'une  pièce  de  douze 
lois  ;  ce  qui  n  avoit  pu  arriver  que  par 
une  fuite  d'inBammation  dans  le  diploé, 
&  d'un  abcès  qui  s'étoit  fait  entre  les 
deux  tables  j  la  matière  acre ,  par  fon 
féjour,  y  avoir  établi  une  carie,  & 
percé  le  crâne ,  de  manière  que  la  ma- 
tière s'étoit  épanchée  fur  le  cerveaux 

A^ota. 

Cet  accident  eft  rare ,  &  on  en  voit 
peu  d'exemples.  Les  plus  grands  Maî- 
tres de  l'Art  avouent  que  cela  ne  peut 
arriver  que  par  l'une  de  ces  raifons  ^ 
c'eft-1-dire,  i  la  fuite  d'un  coup  fur  U 
tète  ;  d'une  chute  ;  ou  bien  d'un  vice 
particulier  du  fang,  foit  vérolique  oa 
Icorbutique  :  car,  pour  croire  que  cela 
puiife  fe  faire  autremenr,ou  venir  d'une 
fimple  indifpolition  de  la  nature,  com- 
me d'une  inflammation,  ou  d'un  abcès, 
tel  qu'il  en  arrive  dans  toute  autre  par- 
tie ,  oh  n'en  a  point  d'exemple. 

'4^ 
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Autre  Exemple. 

Fracture  à  la  table  interne  du  crâne  ^ 
contre- coup. 

En  1730,  il  vint  à  l'Hotel-Dieu  de 
Paris ,  un  homme  qui  avoit  fait  une 
chute,  &  qui  sctoit  blelTë  légèremenc 
à  la  tête ,  il  n'y  avoit  qu'une  petite  plaie 
à  la  peau,  l'os  n'éroic  point  découvert  y 
cet  accident  n'étoic  accomp.igné  d'au- 
cuns fignes,ni  de  fymprômes,qui  pulTenc 
faire  loupçonner  une  fradlure  au  crâne, 
ni  d'épanchement  fur  le  cerveau ,  de 
manière  qu'il  fut  panfé  ôc  guéri  en  peu 
de  jours ,  <Sc  fe  porta  très-bien.  Six  fe- 
maines  après,  il  revint  à  l'Hôtel-Dieu 
avec  une  grande  hèvre  ,  qui  fut  fuivie 
du  tranfport.  Ow  lui  fit  plufieurs  remè- 
des fans  fuccès ,  «&  enfin  il  mourut  queU 
ques  jours  après. 

Remakçive. 

On  ouvrit  la  tête  &  on  vifita  le  crâne, 
parce  qu'on  foupçonnoit  qu'il  pouvoir  y 
avoir  une  fra£lure  avec  épanchement, 
ou  un  dépôt  dans  le  cerveau ,  occafion- 
fté  peut-être  par  la  commotion. 

On  examina  la  tète,  &  la  partie  de 
l'os»  où  avoit  été  la  plaie  à  la  peau  y  on 
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n'y  trouva  point  de  fradtuic.  Eniuice  oiï 
ouvrir  le  crâne,  on  apperçut  une  fracture 
à  la  table  inférieure  ou  interne  du  crâne. 
Lâfrad:urefetrouvoitprécifémentoppo- 
fee  à  l'endroit  où  avoir  été  la  plaie  à  la 
peau,  (ce  qu'on  appelle  contre-coup.) 
La  table  externe,  qui  n'étoir  point  en- 
dommagée, avoit  fupporté  tout  l'efforc 
de  la  chute  &  du  coup ,  fans  fe  fradiu- 
rer.  La  force  de  l'air  comprimé  entre 
les  deux  tables  du  crâne,  fraclura  la 
table  externe.  (Le  contre-coup  fe  fait 
quelcjuefois  ,   non-feulement   nu   côré 
oppofé  au  coup,  conime  il  eft  arrivé 
ici  \  mais  aulîi  d'un  coté  de  la  tête  au 
côté  oppofé  j  c'eft-a  dire,  comme  feroit, 
par  exemple ,  un  coup  reçu  fur  le  front, 
qui,  fans  faire  de  fradrure  à  l'os  frontal, 
en  occadonneroit  une  derrière  la  tète  a 
l'occipital ,  comme  on  voit  que  cela  ar- 
rive aulîi  du  côté  droit  de  la  tcte  au 
côté  gauche  ,  &:c.  ) 

.  Il  eft  arrivé  de-là,  que  quelque  peu 
de  fang  du  diploé  ,  s'étant  cchnppé  à 
travers  la  fracture ,  Se  épanché  fur  la 
dure-mère ,  s'eft  converti  en  matière 
par  (on  féjour ,  &:  a  formé  un  abcès 
fur  le  cerveau^  la  matière  n'ayant  point 
eu  d'ilTue,  y  fit  impreilion ,  &  l'endom- 
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mn5:^ea,ce  qui  occafionna  les  accidens 
<jui  ionc  arnvés,  &  la  mort. 


■a 


XIV.    OBSERVAT!  ON. 
Enfoncement  au  crâne. 


E 


N  1748,  j'ai  vu  un  Soldat  de  la 

Ganiilbn  cîe  Louvain  en  Flandres,  qui 

avoir  11  n  enfoncement  au  milieu  du  co- 

ronal ,  fans  Fra6ture  à  l'os,  ce  qui  for- 

jîioit  une  cavité  à  pouvoir  y  mettre  le 

pouce,  &  lui  occafîonnoit  de  tems  eu 

tems  des  foiblelTes  &  Aqs  étourdilTe- 

mens,  à  caufe  de  la  comprelîîon  que 

l'os  faifoit  fur  le  cerveau.  Il  ne  voulue 

point  fouftrir  qu'on  découvrît  l'os,  ni 

qu'on  le  trépanât.  Ces  accidens  ont  fub- 

lifré  pendant  un  an  ,  &  en  fuite  fe  font 

diilipés  entièrement  ;  de  manière  que 

le  Soldat  fe  portoit  très-bien,  quoiqu'a- 

vec  cet  enfoncement  au  milieu  du  front, 

qu'il  avoir  foin  de  couvrir  avec  fon 

chapeau  abaiiTé  fur  les  fourcils ,  afin 

d'empccher  qu'on  ne  s'apperçût  dç  1^ 

difformité, 
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XV.    OBSERVATION. 

Sur  le  même  fujety  accompagnée  d'un 
exemple  fort  remarquable. 


U: 


Ne  femme  en  defcendant  dans  une 
cave,  la  trappe  lui  tomba  fur  le  fom- 
met  de  la  tête ,  &  lui  occafionna  un 
étourdiiTement,  fans  néanmoins  perdre 
.connoilTance  ^  il  parut  enfuite  une  dé- 
prelîion  ou  enfoncement  au  milieu  du 
front,  en  manière  d'une  petite  foflTette, 
ce  qui  s'eft  difîîpé  au  bout  de  /ix  mois. 

Exemple, 

Le  beau-frère  d'un  CommifTaire  ^qs 
Guerres ,  de  mes  amis ,  reçut  un  coup 
de  pierre  fur  le  fommet  de  la  tète , 
étant  à  cheval ,  ce  qui  lui  occahonna 
un  enfoncement  au  crâne,  alfez  coniî- 
dérable  \  de  manière  qu'il  tomba  a  terre, 
Bc  petdit  connoiflance  ;  étant  revenu  à 
foi ,  fon  domeftique  le  releva  &  l'aida  à 
xemonter  à  cheval,  &  s'en  retourna  chez 
lui. 
~    J-'enfoncement  pouvolt  contenir  au 
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ITJoins  qaatie  onces  de  liqueur,  ce  qui 
fut  fuivi  de  défaillances  ôc  dcrourdif- 
femens  affez  fréquens,  qui  ne  fe  font 
dilUpés  qu'au  bout  de  huit  ans. 

On  m'a  alTurc  que  la  Faculté  de 
Montpellier  lui  offrit  dans  le  tems 
trois  mille  livres  de  penfion  ,  réverfible 
a  fa  femme  &  à  fon  fils,  s'il  youloit 
permettre  qu'on  le  trépanât ,  afin  de 
remédier  à  cet  accident,  tenter  fa  gué- 
rifon ,  examiner  l'état  du  cerveau  ,  & 
d'empêcher  cju'il  ne  fût  comprimé.  Le 
malade  ne  voulut  point  y  confentir, 
&  s'eft  très- bien  porté  dans  la  fuite, 
fans  fe  relfentir  davantage  de  z^%  acci- 
dens  ,  quoiqu'avec  cet  enfoncement 
fur  la  tcte ,  que  plufieurs  Médecins , 
Chirurgiens ,  &  autres  perfonnes ,  ont 
youlu  voir  par  curiofitc. 
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XVI.    OBSERVATIO-N. 

Plaie  à  la.  têtc^  avec  altération  à  Vos^ 


A 


.U  mois  de  Mai  1748,  étant  à 
Louvain  pendant ie  Siège  de  Macftricht, 
il  fe  préfenta  à  l'Hôpital  Royal  un  Sol- 
dat du  Régiment  de  Picardie ,  qui  avoit 
une  plaie  à  la  tête ,  fur  la  partie  fupé- 
rieure  du  pariétal  gauche,  l'os  étoit  dé- 
couvert de  la  grandeur  d'un  écu  de  trois 
livres. 

On  le  panfa  un  mois  entier,  l'os  ne 

f>ut  être  recouvert  de  bonnes  chairs,  par 
a  difficulté  de  faire  exfolier  la  fuperii- 
cie  ;  il  fe  fécha ,  &  devint  de  couleur 
de  châtaigne. 

On  me  le  fit  voir  ;  j'examinai  la 
plaie  &  l'état  de  l'os,  je  le  raclai  avec 
une  rugine ,  &  quelques  jours  après 
j'y  appliquai  le  trépan  perforatif,  & 
perçai  la  première  table  du  crâne  de 
quelques  petits  trous,  jufqu'au  diploé, 
éc  couvris  i'os  d'un  plumaceau  trempe 
dans  l'efprit-de-vin  redifié  \  j'y  mis  en- 
fuite  de  la  teinture  de  mirrhe,  &  de  la 

charpie 
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ciiarpie  sèche, akernativement.  Jordon- 
j^ai  au  malade  les  remèdes  internes  qui^ 
convenoient,  par  précaution. 

Le  quinzième  jour  de  mon  traite- 
ment, l'os  noircit,  Ôc  fut  couvert  de 
chairs  fongueufes,  ce  que  je  ne  pus 
empêcher ,  malgré  la  pierre  infernale , 
les  confomptifs  &  les  defîicatifs  que 
j'appliquai  ;  les  feords  de  la  plaie  de- 
vinrent aufli  durs  &  calleux. 

J'enlevai  ks  -chairs  fongueufes ,  6c 
découvris  l'os.  J'y  appliquai  un  petit 
plumaceau,  imbibé  d'eau  mercurielle, 
èc  bien  exprimé, &  lorai  quatre  heures 
après.  La  fuperficie  de  Tos  fe  confom- 
ma ,  &  vint  à  fuppuration ,  los  devine 
blanc,  les  bords  &  les  chairs  des  envi^ 
ions  de  la  plaie  devinrent  aufîî  meil- 
leurs ^  j'y  mis  de  la  charpie  sèche,&  con- 
tinuai de  panfer  la  plaie  de  l'os  comme 
auparavant  ;  de  manière  que  huit  jours 
après ,  l'os  fe  trouva  prefqu'entière- 
ment  recouvert,  les  chairs  écoient  plus 
fermes  &  plus  vermeilles  ;  enfin  la 
plaie  fut  fermée  &  bien  cicatrifée  au 
bout  de  iix  femaines. 

Remarque, 

Pendant  le  traitement,  j'obfervai  qiiû 

N 
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l3s  chairs  de  la  furface  de  l'os  croir- 
f^ient  plus  vite  que  n  avançoit  la  cica- 
trice j  il  me  falloir  avoir  foin  de  les 
cjnfommer,  &  d'y  appliquer  fouvenc 
la  pierre  infernale ,  de  manière  que 
quinze  jours  avant  que  la  plaie  fiic  ci- 
çatrifée ,  ces  chairs  ne  fe  trauvoient  pas 
<8jicore  alfez  adhérentes  à  l'os ,  elles 
aétoient  contenues  6c  aifujetties  que 
par  celles  qui  viennent,  ou  qui  avoienç 
crû  à  travers  les  petits  trous  que  j'a- 
vois  faits  à  l'os  avec  le  trépan  perfora- 
tif,  ce  qui  faifoit  autant  de  petites 
cloifons  ou  de  petites  barrières,  qui  les 
alFujettilToit  ^  de  manière  aulli  qu'elles 
ne  font  devenues  bien  adhérentes  à 
la  furface  de  l'os ,  que  dans  la  fuite ,  & 
qu'après  fa  parfaite  exfoliation  ou  fup- 
puration  ,  qui  ne  s'eft  faite  que  fort 
lentement  ou  imperceptiblement,  Sc 
comme  par  manière  de  tranludarion  à 
travers  les  chairs. 

La  perforation  que  j'ai  faite  à  l'os, 
l'application  de  l'eau  mercurieile ,  6ç 
l'ufage  des  remèdes  internes  que  j'ai 
employés  dès  le  commencement,  par 
précaution ,  ont  également  contribué  à 
pouvoir  réulîir  à  fermer  la  plaie,  <Sc  à 
guérir  le  malade,  parce  qu'il  «nive  aflez 
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fbuvent  qu'un  vice  particulier  du  fang, 
•ycnérien,  ou  autre,  occafionne  du  re- 
tardement, 6i  peut  caufer  des  accidens 
dans  la  cure  des  plaies,  comme  dans 
le  traitement  de  toutes  autres  mala- 
dies, ce  qui  fait  qu'on  ne  fçauroit  pren- 
dre trop  de  précautions ,  fur- tout  aa 
commencement,  fans  attendre  que  cela, 
fe  montre  trop  évidemment,  afin  de 
.n'être  pas  obligé  de  faire  dans  la  fuite 
lun  plus  long  traitement. 


XVII.   OBSERVATION. 

Sur  le  mime  fujet. 


D 


Ans  le  même  tems  que  j'ctois  a 
*€.ouvain,  on  me  confulta  au  fujet  d'un 
>iïîcier  de  rÉtar-Major  de  la  Garnifon, 
jui  avoir  une  plaie  à  la  tcte  depuis  un 
m,  pour  laquelle  il  avoit  déjà  dépenfé 
trois  mille  livres  en  Confultations  &: 
pour  vifices  de  Médecins  &  de  Chirur- 
giens, fans  avoir  pCi  obtenir  la  gaérifoii. 
La  plaie  étoit  fur  un  des  pariétaux,  Tos 
éroit  découvert  6i  altéré,  de  manière 
qu'on  n'avoir  pu  jufqu'alors  le  faire  fup-» 

Nij 
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purer  ou  exfolier  affez  pour  qu'il  fe  re* 
couvLit  de  bonnes  chairs. 

Je  confeillai  d'y  appliquer  l'eau  mer- 
curieile.  Le  Chirurgien  qui  panfoit  le 
malade,  fe  contenta  d'en  appliquer  une 
feule  fois,  parce  qu'il  craignoit  quel- 
qu'accident  j  ce  fut  auiîi  ce  qui  retarda 
la  guérifon,  qu'on  nç  put  obtenir  qu'au 
bout  de  quatre  mois  \  c'eft- à-dire,  pour 
n'avoir  pas  ofé  répéter  l'application  à\x 
remède. 

Remar(iue. 

Voici  ce  qiûon  doit  obferver  pour  ap^ 
pliquer  Le  remhde  fans  danger* 

Premièrement ,  en  pofant  ce  caufti- 
que  fur  l'os ,  il  faut  prendre  garde  qu'il 
ne  touche  au  péricrâne ,  ni  aux  chairs 
de  la  circonférence  de  la  plaie  qui  le 
recouvrent ,  ce  qui  pourroit  caufer  des 
accidens  fâcheux  ,  ainfi  qu'on  a  vu 
quelquefois  arriver,  faute  de  précau- 
tion ,  ou  de  fçavoir  s'en  fervir. 

Secondement,  il  faut  l'appliquer  avec 
une  efpèce  de  petit  pinceau  de  charpie; 
il  vaut  mieux  être  obligé  de  le  répéter 
jufqu'à  deux  ou  trois  fois,  que  de  rif- 
quer  d'en  mettre  trop  d'abord  ;  &  après 
lavoir  appliqué  de  cette  manière,  on 
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touvre    l'os    d'un  pccit  pliimaceau  de 
tifarpie  sèche  ,  fort  mince  5  &:c. 

Autre   E  x  e  m  p  l  Éi 

Dans  le  même  tems ,  j'ai  fait  ufage 
de  ce  remède  à  l'occadon  d'une  ampu- 
tation de  la  jambe  à  un  Soldat  de  THô- 
pital ,  dont  l'extrémité  du  tibia  étoic 
noire  ou  fort  altérée ,  ce  qu'on  n'avoit 
pu  faire  exfolier  ou  fuppurer. 

L'os  qui  étoit  devenu  fort  noir,  étoic 
audi  dénué  ou  dépouillé  des  chairs,  de 
la  longueur  d'un  travers  de  doigt  au 
uioins.  J'y  appliquai  l'eau  metcurielle 
avec  un  petit  pinceau  de  charpie ,  com- 
me j*ai  dit,  de  la  même  manière  qu'on 
paffe  la  pierre  infernale  fut  une  plaie. 
Enfuite  je  couvris  l'os  d'un  plumaceaii 
de  charpie  sèche  ;  j'appliquai  encore 
une  féconde  fois  le  cauftique ,  &  auiîî 
yhe  troifième  ;  la  plaie  rut  panfëe  à 
Tordinaire ,  l'os  devint  blanc  ^  de  ma- 
nière qu'en  quinze  jours  ou  trois  fe- 
mainesjil  fut  recouvert,  la  plaie  bien 
cicatrifée ,  &r  parfaitement  guérie  au 
bout  d'un  mois. 


Nil| 
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XVIII.    OBSERVATION 

Ahccs  à  la  paupiïre  fupérUurc, 


V, 


Ers  la  fin  de  l'année  1757,  iirî 
Médecin  de  Paris  me  confulra  pour  un 
abcès  à  la  paupière  fupcrieure. 

Les  Médecins  &  Chirurgiens  qui  le 
rraitoient ,  avoiein  pris  cet  accident 
pour  une  tumeur  fcrophuleure,&  s'ima- 
ginèrent aufîi  qu'il  y  avoit  un  gonfle- 
ment ou  une  exoftofe  à  l'os  frontal  fur 
le  bord  de  l'orbite.  Le  malade  crai- 
gnoit  d'en  perdre  l'œil,  ou  de  devenir 
aveugle,  à  caufe  qu'il  refTentoit  un  peu 
de  douleur  dans  l'autre  œil.  11  craignoic 
que  le  mal  ne  s'y  communiquât. 

Le  malade  qui  venoit  d'être  panfc, 
fit  oter  l'appareil.  J'examinai  la  tumeur, 
&  lui  dis  qu'on  s'ctoit  trompé ,  non- 
feulement  fur  le  caractère  de  la  mala- 
die, mais  aulli  fur  les  apparences  &C 
les  circonftances,  ce  qui  lé  ralTura  & 
le  tranquillifi  beaucoup. 

Je  confidcrai  cet  accident  comme  un 
fimple  abcès  de  nulle  conféquence,  &î 
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^(Tiir^i  au  malade  qu'il  n'y  avoir  poinr 
de  gonflement  a  l'os ,  ou  d'exoftofe,  & 
lui  confeillai  de  continuer  d'y  appliquer 
deux  fois  pau  jour  le  cataplafme  anodin, 
avec  l'onguent  de  la  mer,  comme  au- 
paravant ,  parce  que  l'abcès  perceroit 
au  bout  de  trois  jours. 

Le  malade  avoit  crc  faîgné  du  pied 
deux  fois  j  il  obfervoit  aum  une  bonne 
diète,  Se  étoit  fans  fièvre.  La  tumeur 
^côit  affez  grolfe ,  rouge ,  Se  Ci  doulou- 
reufe  qu'on  n'o fait  y  toucher  du  bout  da 
doigt.  Je  confeillai  au  malade  de  n'y 
point  lailTer  faire  d'incifion ,  ainfi  qu'on 
Je  lui  avoit  propofé ,  mais  au  contraire 
de  la  lai(rer  percer  d'elle-même,  ce  qui 
arriva  deux  jours  après.  L'abcès  s'ou- 
vrit au-deffus  des  cils  de  la  paupière, 
6c  fe  vuida. 

Néanmoins  je  fis  continuer  aufîi 
régulièrement  l'ufage  du  cataplafme 
anodin,  afin  d'achever  de  fondre  la  ma- 
tière, &  de  terminer  la  fuppuration, 
'  &c  recommandai  aulTi  au  malade  de  faire 
prefTer  doucement  la  tumeur  à  chaque 
panfement  pour  en  faire  fortir  la  ma- 
tière, parce  qu'alors  la  tumeur  n'étoic 
plus  fi  fenfible.  Le  malade  n'y  fentoic 
prefque  plus  de  douleur ,  ni  dans  la 

Niv 
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îete,  ni  aux  yeux,  à  caufe  du  relâcha- 
jnent  de  la  membrane  conjondfcive  de 
la  paupière,  qui  étoir  forr  rendue  avant 
que  l'abcès  perçât  y  ce  fut  ce  qui  avoif 
aufîi  occafionné  de  la  douleur  te  de  Tirp 
ilammarion  à  la  conjonctive  de  l'oeil, 
parce  que  la  douleur  s'étoit  communi- 
quée au  peri-orbiraire  par  les  nerfs,  & 
aufli  aux  méninges  du  cerveau ,  qai 
avoir  occafîonné  le  mal  de  tète,  ainfî 
que  la  douleur  qui  fe  faifoit  fentir  dans 
l'autre  œil. 

Le  malade  fe  leva  le  troifième  jour, 
5c  fe  panfa  lui-même  tous  les  jours  deux 
fois  avec  le  cataplafme ,  &  fut  guéri 
en  deux  femaines  ;  de  manière  qu'il 
ne  parut  aucune  cicatrice ,  la  peau  s'é- 
toit collée  à  la  chair,  &  réunie  parfai- 
tement. 


I 
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XIX.   OBSERVATION. 

j4Bcès  au  eoL 

XjN  1742,  étant  a  DufTelJorp,  Je  fus 
appelle  pour  une  petite  fille  de  trois 
femaines,  qui  avoir  un  abcès  afTezccn- 
fîdérable  autour  du  col ,  &  qui  s'éten^-; 
doit  jufqu'aux  clavicules ,  ou  fur  la  par- 
tie fupérieure  de  la  poitrine ,  occafionné 
par  une  plénitude  d'humeurs  ,  parce 
qu'on  avoir  donné  à  l'enfant  trop  de 
bouillie,  &  mal  préparée,  l'eftomac  en 
faifoit  une  mauvaife  digeftion ,  de  ma- 
nière qu'il  fe  forma  des  humeurs  qui 
occafionnèrent  le  dépôt. 

Je  l'ouvris,  &  fis  une  ouverture  der4 
rlère  le  col,  deux  fois  plus  grande  que 
celle  d'une  faignèe.  J'en  fis  nne  pareille 
a  chaque  coté  du  col ,  &  une  quatrième 
fur  la  partie  fupérieure  de  la  poitrine, 
entre  les  clavicules.il en  fortit  beaucoup 
de  matière  fanieufe  oïi  putride.  J'ap- 
pliquai un  bandage  alTez  comprefTîf,. 
afin  que  la  peau  pat  fe  coller  ou  s'adhé- 
fer  aux  chairs  ;  Tefpèce  de  fac  qui  coa- 

Ny 
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teiioit  la  matière ,  s'affailTa  &  difparat' 
en  vingt-quatre  heures,  les  petites  in- 
cifions  étoient  auiïi  réunies.  Je  la  pur- 
geai plufîeurs  fois ,  &  elle  fut  guérie  en 
quinze  jours.  J'ordonnai  auifi  une  fai- 
gnée  &  une  purgation  à  la  nourrice, 
&:  lui  fis  obferver  le  régime. 

Remarque. 

■  Le  mauvais  régime  ou  le  tempéra- 
înenr  mal  fain  d'un  enfant,  ne  font  pas 
toujours  la  feule  caufe  qui  lui  occa- 
fionne  des  maladies  j  la  mauvaife  fantc 
de  la  nourrice  y  peut  contribuer  pref- 
qu'autant,  &  fouvent  davantage  j  ce  qui 
fait  qu'on  ne  doit  pas  négliger  de  lui 
faire  quelques  remèdes  en  même  tems 
qu'a  l'enfant. 

Cet  enfant  avoit  une  fi  grande  plé- 
nitude d'humeurs,  que  les  glandes  des 
mammelles  croient  dures,  gorgées.  ÔC 
tuméfiées  j  de  manière  qu'il  fortoit  une 
férofité  blanche  comme  du  lait  par  les 
jmammelcns.  On  voit  que  cela  arrive 
quelquefois,  non-feulement  aux  enfans, 
mais  aufli  aux  hommes  ;  c'eft-a-dire, 
^e  rendre  une  humeur  ou  férofité  blan- 
che comme  du  lait  par  les  mammelons. 
Néanmoins  il  eft  rare  qu'aux  hommes. 
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les  humeurs  fe  portent  dans  cette  par- 
tie ,  de  façon  à  occafionner  la  (ccvé^ 
tion  d'une  férofité  laiteufe  par  les  mam- 
melles,  comme  on  voit  que  cela  arrive 
affez  fouvent  aux  femmes  par  les  con- 
duits laiteux  de  la  matrice,  à  la  fuite 
d'une  couche. 

On  voit  encore  plus  rarement  qu'il 
fe  faffe  une  hémorrhagie  par  les  mam- 
nielons ,  ce  qui  néanmoins  eft  arrivé  a 
une  Dame  qui  me  confulta  pour  fça- 
voir  la  manière  de  fe  délivrer  de  cec 
accident ,  que  j'attribuai  à  un  vice  fcor- 
burique  qui  règnoit  dans  le  fang,  qu'il 
falloir  corriger  par  les  remèdes  conve- 
nables, 5c  que  je  lui  confeillai  de  faire 
pour  éviter  une  hémorrhagie  par  quel- 

»  qu'autre  endroit,  ou  d'autres  accidens, 
éc  auiïi  parce  qu'elle  avoir  des  taches 
noires  fur  le  corps ,  Se  un  gonflettiçnt 
des  gencives  faignantes. 


Nvj 
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XX.   OBSERVATION. 

Relâchement  y  ou  chute  de  Vanus  com* 
munément  dit. 


M 


Onfieur  Roflîgnol ,  Intendant  de& 
meubles  de  Son  ÀlreflTe  Sérénifîîme 
Éledorale  de  Cologne ,  me  confulra.  Il 
éroic  âgé  de  foixante  &  quinze  ans ,  &: 
avoir  un  relâchement  ou  chute  de  l'anus^ 
qui  s'allongeoit  ou  forroit  dehors  cha- 
que fois  qu'il  alloit  à  la  felle,  ce  qui 
etoit  caufé  par  l'âge,  qui  occafionne  ua 
âffoiblifTement  ou  relâchement  des  nerfs 
en  quelque  partie,  à  de  certains  fujets 
plus  qu'à  d'autres,  &  aufli  par  les  hu- 
lïiidités  qui  fe  dépofent  fur  l'extré- 
jiiitc  de  rinteftin ,  ou  fur  le  fphindter 
<Ie  l'anus ,  ce  qui  caufe  le  relâchertient; 
de  la  partie. 

Je  lui  confeillai  de  fe  faire  faigner 
du  bras ,  de  prendre  quelques  médecines 
&  des  lavemens  aftrrngens ,  d'ufer  d'une 
ptifanne  defîicative,  Se  d'obferver  ua 
bon  régime ,  &  au(îi  de  faire  ufage  d'ua 
petit  bQudeç  fait  avec  du  liége^en  forme 
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il'anneau,  garni  de  linge ,  épais  environ^ 
d'un  pouce ,  &  de  la  grandeur  de  Tanus  y 
de  l'appliquer  fur  la  partie  chaque  foiy 
qu'il  iroic  à  la  garderobe ,  en  s'afTéyanc 
Kir  une  planche  percée  d'un  trou ,  de 
la  grandeur  de  l'ouverture  de  l'anneau  y 
pour  rendre  à  travers  les  excrémenSy 
enfuite  d'appliquer  far  la  partie,  des» 
'  coinpreiïes  de  linge  trempées  dans  une 
fomentation  de  vin  aromatique  alTex 
chaude ,  trois  fois  par  jour ,  foutenues^ 
par  un  bandage  de  linge,  comme  celui 
dont  on  fe  fert  pour  la  fiftule  à  l'anus*- 
Cette  fomentation  eft  compofée  avec 
du  thym,  de  la  lavande,  de  la  marjo- 
laine, des  rofes  rouges  de  Provins,  &. 
de  l'écorce  de  grenade  \  j'y  ajoutai  aulîî- 
de  l'alun  de  roche  crud  en  poudre  ^  fuffi* 
fante  quantité  \  on  fait  bouillir  le  roue" 
enfemble ,  avec  du  gros  vin  rouge ,  &Cv 
Bl        L'application  du  vin  nouveau ,  ou 
H  encore  verd,  &  chargé  d'acides,  con- 
K  vient  aufli,  fur-tout  pour  les  enfans  qui 
H  font  attaqués  de  cette  maladie. 
B      Le  régime,  la  ptifanne  de(îicative', 
jointe  aux  purgatioïïS, conviennent  pour 
deiïecher.éc  évacuer  les  humidités  qui 
occafionnent  cet  accident,  les  lavemens 
&  la  fomentation  aromatique  donnenc 
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du  xeflort  aux  parties.  Par  ce  moyen 
i'inteftin  fe  fortifia ,  l'anus  reprit  fon 
refTort  naturel ,  &  le  malade  fut  par-* 
faitement  guéri  en  fix  femaines  >  &  fe 
porta  très-bien ,  fans  aucune  récidive 
de  cet  accident. 

Quand  cette  maladie  perfévère  , 
qu'elle  eft  rebelle ,  ou  accompagnée 
d'autres  accidens ,  on  peut  encore  em- 
ployer d'autres  remèdes,  tant  internes 
qu'externes ,  tels  que  les  aftringens ,  & 
ceux  qui  fortifient  les  nerfs,  de  même 
que  les  lavemens  &  le  bain  local  de  la 
partie,  faits  d'eau  minérale  chaude  Se 
fulphureufe,  comme  celle  d'Aix-la-Cha- 
pelle ;  &  enfin  tous  les  remèdes  qui 
conviennent  pour  la  guérifon  du  relâ- 
chement du  fphinder  de  la  ve(îie  uri- 
naire ,  à  moins  que  la  maladie  ne  fût 
occafionnée  par  une  vraie  paralyfie  des 
nerfs  de  la  partie,  ou  qu'elle  eut  été 
fort  négligée. 
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XXI.  OBSERVATION.' 

Sur  le  même  fujct» 


A 


I 


Paris  en  17^0, Madame  Renard,' 
demeurant:  dans  l'ide  faint  Louis  ,  vii- 
à-vis  l'Églife,  me  fit  appeller  pour  fa^ 
petite  fille ,  âgée  de  deux  ans  &  demi. 
Elle  avoir  un  peu  de  fièvre,  le  ventre 
dur  &  enflé,  le  dévoiement,  &  aufli 
des  tranchées,  accompagnées  de  ténef- 
me,  joint  à  l'inflammation  &  à  un  re- 
lâchement du  boyau  redtum,  qui  for- 
toit  dehors  chaque  fois  que  l'enfanc 
alloit  à  la  felle ,  l'inteftirt  étoit  fort 
touge  ôc  enflammé  ,  de  manière  que 
l'enfant  jettoit  auflî  du  fang  avec  les 
excrémens  :  cet  accident  lui  valut  deux 
faignées  au  moins  ;  autrement  elles 
auroient  été  très-néceflaires. 

Confidérant  que  cet  accident  n*étoit 
occafionné  que  par  l'âcreté ,  la  malignité 
éc  la  putridité  des  humeurs  qu'il  fal- 
loir corriger,  adoucir  &  évacuer,  j'or- 
donnai qu'on  donneroit  tous  les  jours 
à  l'enfanc  deux  lavemens  de  lait^  ^ 
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qu'on  ajoûteroit  deux  jaunes  d'œufs* 
dans  chaque  lavement ,  &  aufli  une  ea^ 
de  ris  avec  un  peu  de  canelle  &  ferrée, 
pour  boiffbn ,  du  bouillon  pour  route 
nourriture,  &  une  potion  huileufe  avec 
le  fyrop  de  coquelicot  pour  prendre 
dans  la  journée. 

Le  lendemain  je  lui  donnai  une  ptife 
d'ipécacuhana,  ce  qui  la  fit  vomir,  & 
rendre  un  gros  &  long  ver.  (  Elle  en 
avoit  déjà  rendu  deux  quelques  jours 
auparavant.)  Elle  évacua  auOi  affez  de 
bile  &  de  glaires  par  le  bas. 

Enfuire  je  recommandai  à  la  mère 
de  laiiïer  l'enfant  dans  le  lit,  de  ne  la 
point  lever,  &  de  l'obliger  à  rendi'a 
les  excrémens  dans  les  linges,  afin  d'é- 
viter la  fortie  de  l'inteftin  &  le  relâ- 
chement de  l'anus,  qui  arrivoit  chaque 
fois  qu'on  mettoit  l'enfant  fur  la  chaife 
ou  fur  le  pot  pour  aller  à  la  felle  ;  qu'on 
appliqueroit  auffi  fur  l'anus  des  com^ 
preffes  de  linges  trempées  dans  du  vir^ 
aromatique  alfez  chaud,  trois  fois  par 
jour ,  &  d'avoir  foin  de  remettre  ou 
faire  rentrer  l'inteftin  chaque  fois  qu'on- 
s'appercevroit  qu'il  feroit  forti ,  en  ap- 
puyant doucement  deffus  avec  un  linge- 

Je  purgeai  l'enfiint  le  quatrième  joui 
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avec  de  la  manne  &  du  catholicon,  ce 
qui  la  fie  évacuer  affez  bien ,  &  dcfenfler 
le  ventre.  Le  huitième  jour ,  comme 
elle  avoït  la  bouche  amère,  &  qu'elle 
vomit  d'elle-même  un  peu  de  bile,  je 
hîi  donnai  une  féconde  prife  d'ipéca- 
cuhana ,  ce  qui  acheva  d'évacuer  les 
humeurs,  Ô:  de  nettoyer  Teftomac  \  elle 
prit  une  féconde  médecine  quatre  jours 
après ,  la  fièvre  ceifa ,  &  aufîi  le  dévoie- 
ment  j  après  qu(^  je  fis  ajouter  la  crème 
de  ris  au  bouillon,  &  ordonnai  de  lui 
donner  deux  fois  la  femaine  un  petic 
bol  anthelmintique,  ou  contre  les  vers, 
par  précaution,  &  de  faire  bouillir  du 
vif-argent  dans  la  ptifanne  pour  détruire 
les  vers,  ou  ce  qai  les  produit. 

L'inteftin  fe  remit ,  l'anus  reprit  auflî 
fon  reflTort,  de  manière  que  l'enfant 
fur  parfaitement  guéri  en  quinze  jours. 
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XXII.   OBSERVATION. 

Épanchement  d'iau  .ou  de  ferofité  lym." 
phatique  dans  les  bourfes ,  &  auffî  en- 
tre le  tejiicule  6*  la  memhrane  vagi^ 
naley  accompagné  de  fièvre  continue^ 
&c. 


A 


.U  mois  de  Juin  1741 ,  un  Con-» 
fîeiiUî:  de  Son  Alteire  Sérénilîîme  Elec- 
torale Palatine  à  DaflTeldorp ,  âgé  de 
foixante  &  quinze  ans,  me  fit  appeller. 
il  avoir  une  fièvre  continue  depui«î 
quinze  jours,  qui  fut  négligée,  accom- 
pagnée d'un  épanchement  d'eau  dans 
les  bourfes,  qui  croient  enflées  &  in- 
filtrées de  férocité,  &  aulïi  d'un  pareil 
épanchement  d'eau  entre  le  tefticule 
droit  ôc  la  membrane  vaginale  ,  une 
hernie  du  même  côté,  5c  des  vents  dans 
les  bourfes. 

Le  malade  n*avoit  point  été  faigné, 
je  lui  fis  deux  faignées  dans  la  journée, 
le  réduifis  au  bouillon  ,  &:  lui  ordonnai 
des  lavemens  &  des  émulfions  nirrées 
pour  boiûfon,  &c  autres  remèdes  dans 
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la  fuite,  ce  qui  fie  cefler  la  fièvre  au 
bout  de  quinze  jours. 

J'appliquai  fur  le  fcrotum  des  com-^ 
prefTes  trempées  dans  une  fomentation 
aromatique  de  carminati  ve  bien  ch.aude, 
trois  fois  par  jour,  (Sr  mis  un  fufpenfoir 
pour  foutenirle  tout.  J'ordonnai  enfuite 
au  malade  une  ptifanne  apéritive  ,  des 
bols  fondans,  apéritifs  &  carminatifs, 
&  le  purgeai  plaideurs  fois. 

Auditôt  que  l'enflure  des  bourfes  fut 
diminuée,  je  fis  rentrer  Thernie,  &  y 
appliquai  un  bandage  convenable. 

Je  compofai  la  fomentation  aroma- 
tique avec  de  bon  vin  rouge,  des  her- 
bes aromatiques  6^ carminatives, bouil- 
lies enfemble  ^  j'y  ajoutai  de  l'alun  de 
roche  crud  en  poudre,  dufel  armoniac, 
du  camphre,  &  de  bonne  eau-de-vie, 
en  fufHfantc  quantité. 
»  Après  que  le  malade  eut  fait  ufage 
W  de  CQS  remèdes,  tant  internes  qu'exter- 
nes ,  pendant  un  mois ,  il  fe  trouva  par- 
faitement guéri  de  tous  ces  accidens ,  dc 
fe  porta  très-bien. 

Remarq_ue. 

Pendant  l'ufage  de  la  fomentation» 
appliquée  bien  chaude,  tous  \qs  jours. 
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far  la  parcie ,  on  apperçoit  que  les  bour- 
fes  fe  rident,  ou  qu'elles  défenflent, 
parce  que  ce  remède  étant  aromatique , 
aftringent,  réfoluti£,  fpiritueux  &  car- 
minatif,  il  fait  plufieurs  opérations  & 
bons  Q^QZs  en  même  tems  j  c'eft-â-dire, 
qu'il  diiîrpe  les  vents  &  defsèche  les 
humidités,  fortiiie  6c  donne  du  relToyc 
aux  parties  relâchées. 

J'ai  remarqué  qu'à  mefure  que  les 
bourfes  diminuoient  de  grofleur,  &  que 
l'épanchement  fe  diïïipoit ,  le  remède 
avoit  plus  de  force  &  de  facilité  pour 
faire  le  même  effet  fur  la  membrane 
elytroïde  du  tefticule,  &  pour  diffiper 
Fépanchenient  d'eau  qu'il  y  avoit,  ainiî 
qu'il  avoir  opéré  ou  diiîipé  celui  qui 
çtoit  dans  les  bourfes  ;  de  forte  qu'au 
bout  d'un  mois  la  fluduation  qu'on  y 
reconnoiffoit  auparavant,  ne  fe  faifoit 
plus  fentir  au  toucher,  ni  appeicevoir 
à  la  lurrrière  de  la  chandelle  qu'on 
place  derrière  les  bourfes ,  pour  recan- 
noître  le  fluide  épanché  dedans ,  ou  ce- 
hii  qui  feroit  dans  la  poche  vaginale; 
c'eft-à-dire ,  que  je  trouvai  qu'il  n'y 
âvoit  plus  d'épanchement  fur  le  tefti- 
cule  ni  dans  les  bourfes,  &  qu'il  étoit  / 
entièrement  difîipé  y  de  manière  auiît 
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qu'il  ne  s'eft  poinc  faic  dans  la  fuite  de 
nouvel  épancheuienr  dans  la  poche  va- 
ginale, ni  dans  les  bourfes,  comme  on 
voit  qu'il  arrive  fouvent  après  la  ponc- 
tion ,  deforte  qu'on  peut  guérir  plu^ 
sûrement  cette  maladie  de  cette  ma- 
nière j  c'eft-à-dire,  par  l'ufage  des  re- 
mèdes internes,  des  topiques  adifs  Sc 
r^folutifs,  appliqués  fur  les  bourfes* 
que  par  toute  autre  méthode. 
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XXIII.   OBSERVATION. 

Entorfe  3  ou  foulure  communément  ditc^ 


I 


u, 


N  Seigneur  François ,  pafTant  ^ 
Duffeldorp,  me  cgnfulta  fur  une  en- 
tprfe  ou  foulure  qu'il  avoir  à  la  che- 
ville du  pied,  occafionnée  par  un  faux 
pas  ou  effort  qu'il  avoir  fait  en  def- 
cendant  de  fa  chaife  de  pofte. 

J'examinai  le  pied  {:in$  tirailler , 
comme  font  quelques  Chirurgiens.  Je 
çonfeillai  au  malade  de  fe  faire  faigner 
du  bras,  &  non- feulement  de  ne  poinc 
niarcher,  mais  aufli  de  ne  pas  laiffer 
j^endre  la  jambe  >  6c  de  la  pofér  fur  wj^ 
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f nbouret ,  de  ne  boire  point  de  vin ,  ou 
de  le  bien  rremper,  Ôc  d'appliquer  fui: 
la  partie  un  cataplafQie  anodin,  trois 
■fois  par  jour.  Le  malade  fe  trouva  fou- 
Jagé ,  ôc  partit  trois  jours  après.  Etant 
arrivé  chez  lui,  il  fit  ufage  d'un  bain 
chaud  d'eau  falce,  qui  fe  fait  de  cette 
jaianière. 

On  fait  chauffer  de  Teaa  comme 
pour  fe  laver  les  pieds ,  à  la  quantité 
d'un  fceau  j  on  y  fait  bouillir  quatre 
poignées  de  gros  foUjÔc  enfuite  on  y  jette 
une  poignée  de  fel  j  l'eau  n'écaiu  pas 
trop  chaude ,  on  y  met  le  pied  pendant 
une  demi-heure,  le  vafe  étant  couvert 
d'une  ferviette,  &  on  entretient  l'eau 
au  même  degré  de  chaleur  ^  après  quoi 
on  puife  de  cette  eau  chaude  avec  un 
pot,  on  la  verfe  doucement  fur  la  par- 
tie ,  de  la  hauteur  de  deux  pieds ,  le  pied 
étant  à  fleur  d'eau,  ce  qu'on  continue 
pendant  une  demi-heure  deux  fois  par 
jour,  &  pendant  une  femaine,  plus  ou 
moins.  Ce  remède  fupplée  au  défaut  de 
ia  douge ,  8c  des  bains  d'eaux  minérales 
chaudes,  qui  font  très-convenables  pour 
les  vieilles  foulures  ou  entorfes  qu'on  a 
négligées  ou  mal  traitées.  Par  ce  moyen 
Ôc  le  repos,  le  malade  fut  parfaitement 


gueri. 
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Remar(IUE 

Sur  la  manière  de  guérir  Us  entorfes  on 

foulures^  par  l'ufcige  de  différons 

rzmcdzs» 

La  douleur  éranc  calmée  par  la  faî- 
gnce  &  la  diète  ,  les  rafrajchilïans ,  & 
l'ufage  des  caraplafmes  anodins,  je  me 
fers  d'un  cataplafme  fait  avec  du  vin 
rouge,  de  la  mie  de  pain  &;  de  l'huile 
jd'olive,  appliqué  fur  la  partie  deux  fois 
par  jour. 

Quelquefois,  &  félon  le  cas,  je  me 
fuis  fervi  avec  fuccès  d'un  bain  ou  d'une 
fomentation  aromatique  \  on  mec  le 
pied  dans  la  fomentation  bien  chaude, 
pendant  une  demi- heure ,  enfuice  on 
l'enveloppe  de  compreiTes  trempées 
^ans  la  fomentation  ,  &c. 

Je  fais  aufii  ufage  d'une  emplâtre  de 
favon  camphré  ,  dont  on  couvre  la 
partie ,  bc  on  la  renouvelle  tous  les 
jours. 

S'il  y  a  eu  de  la  négligence  au  com- 
mencement, le  mal  fera  plus  rebelle, 
ou  plus  difficile  a  guérir  ^  dans  ce  cas 
il  fiuc  purger  le  malade ,  fur-tout  quand 
■  la  maladie  traîne  en  longueur,  6<:  lui 
faire  preadte-  quelques  bois  fondans^ 
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pour  fondue,  évacuer,  &  dérourner  les 
humeurs,  qui  fe  porcent  toujours  fur 
Ws  parties  les  plus  foibles. 

Sur  la  fin  du  rriicemenr ,  fi  on  mer 
le  pied  ou  la  main  affligés  dans  la  gorge 
d'vin  bœuf  faigné,  pendant  que  le  fang 
coule  j  cela  foitihe  la  partie,  ^  la  réta- 
blit j  mais  fi  le  mouvement  de  l'articu- 
lation eft  gêné,  &  qu'il  faille  ramollir 
ou  .relâcher  les  ligamens,le  bain  d'eau 
de  tripes  de  mouton  eft  à  préférer ,  c'eft 
au  Médecin  ou  au  Chirurgien  de  choi- 
^r  Je  remide  qui  convient  le  mieux. 


XXIV.   OBSERVATION, 
Sur  le  même  fujeC, 


u. 


N  Officier  me  confulta  fur  unt 
foulure  qu'il  avoir  au  talon;  il  boîtoit 
pu  iie  marchoit  qu'avec  peine  depuis 
fix  mois,  &  ayoit  le  pied  enflé  tous  les 
foirs. 

Je  le  fis  faigner  &  purger  deux  fois, 
^  lui  recommandai  de  vivre  de  régime, 
le  régime  deva^it  toujours  eue  obfervç. 
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&  tenir  le  premier  rang  dans  toutes  les 
maladies.  Je  lui  recommandai  auili  de 
ne  point  marcher,  pi  mettre  le  pied  à 
rerre  pour  s'y  appuyer  ou  fe  foutenir. 

Je  lui  fis  préparer  un  bain  aromati- 
que compofc  avec  du  thym,  de  la  la- 
vande, de  la  petite  fauge,  de  la  mar- 
jolaine, de  l'hyiïbpe,  des  rofes  rouges 
de  Provins ,  &  de  Técorce  de  grenade , 
de  chacun  une  poignée,  qu'on  met  dans 
fix  ou  huit  pintes  de  lie  de  bon  &  gros 
vin  rouge,  &  qu'on  fait  bouillir  pen- 
dant une  petite  demi-heure  dans  un 
chaudron  bien  couvert.  Enfuite  on  y 
ajoute  de  l'alun  de  roche  crud,  du  kl 
armoniac,  &c  du  camphre  en  poudre, 
fuffifante  quantité. 

On  verfe  cette  fomentation  dans  un 
vafe  de  terre  vernifTée ,  ou  de  fayance , 
pour  la  garder.  Il  faut  la  couvrir,  & 
laiifer  les  herbes  avec  la  lie,  pendant 
tout  le  tems  qu'on  s'en  fert,  le  bain 
ctant  d'une  chaleur  convenable.  Le  ma- 
lade y  met  le  pied  pendant  une  demi- 
heure,  tous  les  jours  deux  fois  j  c'eft-â- 
dire,  le  matin  de  le  foir,  le  bain  étant 
couvert  d'une  ferviette ,  Ôc  entretenu 
toujours  dans  le  même  degré  de  cha- 
leur. Enfuite  on  ôte  le  pied  du  bain, 
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Se  ou  l'enveloppe  de  comprelTes  ds 
linge,  trempées  dans  cette  fomentation 
bien  chaude  j  on  met  une  fervietce 
sèche  &  chaude  par-deffus ,  qu'on  arrête 
avec  une  bande. 

On  en  continue  l'ufage  pendant 
quinze  jours,  plus  ou  moins ,  félon  le 
befoin.  Il  faut  le  faire  chauffer  chaque 
fois,  &c  le  ftipporter  le  plus  chaud  qu'on 
peut.  Il  peut  fervir  ôc  fe  conferver  pen-^ 
idant  douze  ou  quinze  jours ,  le  tenant 
couvert ,  &c  le  mettant  dans  un  lieu 
frais  en  Etc. 

Le  malade  fut  encore  purgé ,  de  fe 
trouva  parfaitement  bien  j  de  manière 
qu'il  fut  guéri  au  bout  de  quinze  jours, 
éc  pouvoir  marcher  ferme  fans  boiter. 

Je  me  fuis  fervi  de  ce  même  remède, 
^  de  la  même  manière ,  pour  la  foulure 
du  poignet  &  des  doigts,  en  obfervant 
îes  mêmes  précautions  que  pour  celle 
du  pied* 
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XXV,   OBSERVATION, 


E 


Sur  le  même  fujet. 


iN  1749,  je  fus  appelle  pour  im 
Boucher  ,  dans  Paris ,  qui  venoit  de 
recevoir  un  coup  de  pied  fur  le  genou 
en  danfant.  Une  demi -heure  après  il 
ne  pouvoir  marcher,  ni  fe  foutenir  fur 
la  jambe  -,  il  fe  fit  porter  chez  lui ,  & 
mettre  au  lit. 

Je  l'examinai ,  &  lui  ordonnai  d'a- 
bord une  faignée  du  bras  ,  je  trouvai 
le  genou  un  peu  enflé,  fans  difformité, 
il  n'y  avoit  aucune  diilocation  dans 
l'articulation ,  la  rotule  écoit  aulU  en  fa 
place  \  le  malade  avoit  beaucoup  de 
douleur  dans  la  partie  quand  on  y  tou- 
choit ,  &  le  genou  plié ,  de  manière 
qu'il  ne  pouvoit  étendre  la  jambe. 

Mon  intention  étoit  d'abord  de  com- 
mencer par  remédier  aux  accidens,  & 
de  calmer  la  douleur  par  les  faignées, 
la  diète  ,  la  boiffon  calmante ,  &  les 
cataplafmes  anodins ,  appliqués  très- 
fbuvent  fur  la  partie. 
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Je  remarquai  que  le  moLivement  cîe 
Tarticulation  ne  fe  faifoic  qu'a  demi. 
Le  malade  ne  pouvoir  aifcmenr  plier 
nijétendrela  jambe;  je  n'atrribuai cerre 
^difficulté  qu'à  l'irritation  du  genre  ner- 
veux ,  fur-tout  lorfqu'on  faifoir  faire 
du  mouvement  aux  mufcles  ,  en  re- 
muant tant  foit  peu  la  jambe ,  ce  qui 
occalionnoit  beaucoup  de  douleur  & 
des  mouvemens  fpafmodiques  dans  les 
nerfs  de  la  partie,  &  de  i'irritation, 
parce  que  les  parties  avoient  foufferc 
beaucoup  d'extenfion  en  danfant  :  par- 
là  elles  étoient  [plus  difpofces  à  l'ia- 
flammation  &  à  la  douleur ,  joint  au 
x:oup  de  pied  qui  avoit  fait  une  alTez 
forte  contufion  aux  parties. 

Les  faignées ,  la  diète,  la  boilTon, 
les  caïmans,  les  émulfions,  les  cata- 
plafmes  anodins ,  ou  un  bain  chaud  «5c 
local ,  fait  avec  une  décodion  émoU 
liente,  ou  avec  du  lait,  ctoient  les  re^- 
mèdes  qu'il  falloir  employer  pour  re- 
niédier  à  cet  accident,  calmer  la  dou- 
Jeur,  procurer  du  relâchement  aux  para- 
des, èc  pour  guérir  le  malade. 

Remar(iue, 
\\  faut  obferv^r  que  je  n'avois  été 
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appelle  qu'au  défaut  du  Chirurgien  du 
malade,  qui  ne  s'ctoit  pas  trouvé  chez 
lui  i  &  qui  néanmoins  vint  prefqu'aulli- 
tôt  c^ue  moi ,  (  par  malheur  6c  au  pré- 
judice du  malade.  ) 

Le  Chirurgien ,  prévenu  en  fa  faveur^ 
ne  voulut  point  m'entendie  \\\  examina' 
le  genou,  &  edaya  plulieurs  fois  d'éten^ 
dre  la  jambe,  quoique  le  malade  cri.^ 
de  façon  a  pouvoir  fe  faire  entendre? 
dans  la  rue. 

Le  Chirurgien  ne  s'en  étonna  pas,. 
&  fit  préparer  un  (impie  liniment ,  corn* 
me  pour  une  foulure  de  peu  de  confé- 
quence  \  il  eflaya  encore  une  féconde 
fois  d'étendre  par  force  la  jambe  du 
malade  ,  de  manière  que  la  violence 
du  mal  le  fit  tomber  en  foiblelfe ,  ce 
qui  obligea  le  Chirurgien  de  cefTer  fa 
mauvaife  méthode.  La  fièvre  fur  vint 
prefqu'aufîitot,  l'enflure:  augmenta,  les 
accidens  aulli ,  parce  qwe  le  genre  ner- 
veux fe  trouvoit  prèfque  f;énéralemenc 
attaqué ,  ou  agacé ,  de  façon  que  la 
gangrenne  fe  manifefta  dans  toute  la 
jambe.  La  fièvre  &  les  accidens  firent 
tant  de  progrès  que  le  malade  mourut 
le  huitième  jour. 

Oiij 
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Nota, 

Un  malade  eft  bien  expofé  &  fort  a 
plaindre  quand  il  a  le  malkeur  de  tom- 
ber dans  des  mains  mal  habiles  j  fou- 
vent  il  vaudroit  beaucoup  mieux  pour 
lui  qu'il  fut  abandonné  à  la  nature  toute 
feule. 

Je  n'ai  rapporté  quel(|ues  circonftati- 
ces  de  cet  accident  que  pour  quelques 
jeunes  Chirurgiens  5  afin  qu'ils  prennent 
garde,  dans  des  cas  à  peu  près  fembla- 
bles,  de  faire  plus  de  mal  qu'il  n'y  en 
a,  en  tiraillant  les  parties  aflligées,  ou, 
comme  difent  quelques-uns,  pour  exa* 
miner  l'état  de  la  maladie ,  ce  qui  peur 
fe  reconnoitre  néanmoins  fuis  caufer 
tant  de  douleur^  ni  expofer  le  malade* 
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XXVI.   OBSERVATION. 

Rétention  d'urine,  à  la  fuite  d'une  fup" 
prejjion  des  re^^les. 


A 


Duiïeldorp  en  1744,  une  Demoi- 
felle  j  âgée  de  vingt  ans,  fit  huit  lieues 
à  cheval,  en  la  manière  des  Amazones, 
dans  le  tems  qu'elle  avoir  Tes  règles ,  ce 
qui  en  occafionna  la  fuppreflion,  6c  une 
rétention  d'urine. 

Elle  me  fir  appeller,  Je  trouvai  qu'il 
y  avoit  un  gonflement  alTez  confidéra- 
ble  au  col  de  la  matrice  ,  accompagné 
de  douleur,  qui  fe  faifoit  reilentir  au 
col  de  la  veflîe  par  les  nerfs  de  com- 
munication, à  caufe  de  la  proximité 
^QS:  parties. 

Je  lui  ordonnai  une  faignée  du  bras^ 
&  un  bain  local  de  la  partie ,  fait  avec 
les  herbes  émollientes  Se  hyftériques. 
Elle  en  prenoit  deux  par  jour,  &  jour^ 
nellement  quatre  lavemens  de  la  mê- 
me déco6tion,  avec  une  ptifanne  adou- 
cillante  non  apcririve,  pour  boi^on^ 
parce  que>  dans  ce  cas,  il  ne  faut  pas 

O  iv 


3za      Ohfirvations  d£  Médecins 
f:ùre  charier  les  urines,  tant  que  la  voie 
pour  leur  évacuation  eft  empêchée,  oii 
reile   fermée  j   ce  feroit  augmenter  le 
mal  5  à  moins  que  par  nécefiité ,  on  fît 
ufage  de  la  fonde  pour  vuider  la  veiîîe. 
Les  remèdes  procurèrent  d'abord  da 
relâchement    aux    parties,   les   urines 
prirent  leur  cours  ;  néanmoins  la  ma- 
lade eut  un  peu  de  fièvre  &  de  mal  de 
tète.  Je  la  mis  au  bouilloii,  6c  lui  or- 
donnai une  faignée   du  pied ,  qui  ne 
pouvoir   nuire    aux    parties   alHigées , 
parce  que  le  gonflement  cc  la  douleur 
éioient  diflipés.    Le  mal  de  tète  conti- 
rmant,  je  lui  en  ordonnai  une  féconde, 
c>c  aufïi  des  émulfions  nirrées  \  la  ma- 
lade continua  aulli  de  prendre  des  la- 
vemens  \  je  la  purgeai  doucement  avec 
de  la  caife  Se  de  la  manne  ^  enfuite  je 
lui  fis  faire  ufage  du  petit  lait.  La  fer- 
mentation du  fang  &  des  humeurs  qui 
avoir  été  occafionnée  par  le  reflux  du 
fang,  à  la  fuite  de  la  fuppreflion  des 
règles ,  fe  calma ,  de  manière  qu'après 
avoir  encore  purgé  deux  fois  la  malade , 
la  fièvre  &  le  mal  de  tcte  cefsèrent,  & 
elle  fut  quitte  de  cet  accident  au  bouc 
de  quinze  jours» 


I 


&  de  Chirurgie,  II.  Part iï;     51 1 


XXVll.  OBSERVATION. 

Sur  Le  même  fujct. 


U: 


N  Potier  d'étain  à  DufTeldorlp'^ 
me  ht  appeller  poui'  fa  femme  qui: 
avoir  une  rérention  d'urine  pour  s'être 
^retenue  ,  ou  les  avoir  garde  trop  long- 
tems.  Elle  foiifiroic  fi  violemment 
qu'elle  en  perdoit  la  raifon. 

J'eiTayai  d'abord  de  la  fonder  ;  mais 
il  ne  fur  pas  pollible  d'introduire  la 
fonde  dans  la  velîie,  à  caufe  du  fphinc- 
ter  qui  étoic  trop  ferré,  par  la  grande^ 
dilatation  des  fibres  charnues  de  la  vef- 
fie  ,  ce  qui  a  quelquefois  aufli  occafion- 
né  une  paralylie  de  cette  partie. 

La  difficulté  d'introduire  la  fonde 
dans  la  veiîie  ,  me  fit  imaginer  de 
nae  fervir  d'une  petite  bougie ,  de  en- 
fuite  d'un  ftilet  fort  menu  que  je  fis- 
entrer  dans  la  vetîie  \  c'eft-a-dire,  que 
par  ce  moyen  les  urines  coulèrent  un 
peu.  le  long  du  ftilet.  Ce  peu  d'éva- 
cuation procura  plus  de  report  aurc 
fibres  5  ôc  affez   de    relâchement  ^it 

Û  V 
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fphindter ,  pour  faciliter  l'entrée  de  la- 
fonde  ,  avec  laquelle  j'évacuai  plus- 
d'une  pinte  d'urine.  La  malade  fut 
faulagée  Se  guérie  d'abord,  &  fe  porta', 
très-bien.  Si  je  n'eus  pas  réudî,  j'aurois 
fait  mettre  la  malade  dans  un  demi- 
bain,  &  fait  faigner  deux  fois  du  bras, 
même  dans  le  bain ,  pour  procurer  le 
relâchement  du  fphinâer  de  la  vefîie  \ 
&  il  je  me  trouvois  dans  un  pareil  cas  , 
&  fans  pouvoir  réufïir  des  deux  maniè- 
res fufdites,  j'ai  trouvé  encore  un  autre 
ex})édienr,  c'eft  un  cathetère  ou  fonde 
creufe  pour  femme  ,  d'une  médiocre 
grofTeur,  &  ouverte  par  les  deux  extré- 
mités. On  la  fait  entrer  dans  la  veiîie 
de  cette  manière.  On  commence  par 
introduire  dans  le  col  de  la  vefîie  le 
ftilet  d'argent,  dont  j'ai  dit  m'ètre  fervi 
pour  l'évacuation  de  l'urine  ^  enfuite  on 
introduit  la  fonde  dans  le  col  de  la 
veilie,  à  la  faveur  du  ftilet,  delà  même 
manière,  par  exemple,  qu'on  fait  en- 
trer une  canule  d'argent  dans  le  ventre 
•des  hy^dropiques,  par  le  moyen  du  trois- 
«juart  ^  enfuite  on  rerire  le  ftilec,  la 
fonde  refte  dans  la  veflie,  &  les  urines 
^paffent  par  la  fonde. 
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XXVIII.  OBSERVATION, 

Sur  le  même  fujeu 


E 


^À  1743 ,  un  Employé  de  l'Armée, 
étant  à  Dulfeldorp ,  ine  fir  appeller.  Il 
avoir  une  rétenrion  d'urine,  oecafionnée 
par  un  gonflement  &  une  inflammation 
aux  proftares  &  au  col  de  la  veflîe,  a  la. 
fuite  d'une  gonorrhée. 

J'appliquai  la  fonde  qui  ne  pur  en- 
rrer  dans  le  col  de  11  veflîe ,  à  caufe 
du  gonflement  &  de  rinflammation- 
èts  parties. 

Je  faignai  du  bras  le  malade ,  &  lui 
ordonnai  un  bain  émollienr  &  local  | 
c'eft-a-dire ,  pour  baigner  flmplemenc 
la  région  de  la  velîie  ,  6c:  procurer  da 
relâchement.  Je  le  faignai  une  féconde 
fois  dans  la  journée ,  &  le  fondai  une 
heure  après  que  la  partie  eut  refté  dans 
le  bain  \  par  ce  moyen  la  fonde  pur 
entrer  dans  la  veflie ,  les  urines  s'éva- 
cuèrent 5  ôc  le  malade  fut  foulage- 
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Nota. 

Quand  il  arrive  que  l'inflammation:: 
du  col  de  la  veflie  eli  plus  confidérable, 
ou  qu'il  s'eft  formé  un  abcès  ou  tu- 
meur qui  empêche  de  fonder  le  mala- 
de, ou  d'évacuer  les  urines,  on  fait  une 
ponéidon  au  périné  avec  un  rrois-quart. 

J'en  ai  fait  faire  un  qui  a  deux  avan- 
tages j  c'eft-à-dire,  celui  d'évacuer  les 
urines,  &  d'ouvrir  en  même  rems  l'ab- 
cès du  col  de  la-  veiîie,  parce  que  j'ai 
fait  faire  fur  la  canule  une  petite  crê- 
nelure,  afin  de  pouvoir  introduire  par 
ee  moyen  la  pointe  d'un  biliouri  dan^ 
le  col  de  la  veffie ,  pour  ouvrir  l'abcès 
en  même  tems  qu'on  perce  la  veiîie 
pour  évacuer  les  urines.  Je  continuai 
le  bain  local  au  malade  deux  fois  par 
jour  j  il  y  refroit  deux  heures  chaque 
fois,  &  lui  ordonnai  des  émulfions  & 
des  lavemens,  &  autres  remèdes  rela- 
tifs a  la  première  caufe  de  la  maladie  ; 
c'eft-à-dire ,  pour  la  gonorrhée ,  joint 
au  régime  convenable.  Je  lui  fis  une 
troifième  faignée,  &  l'î  fondai  une  fé- 
conde fois ,  de  manière  qu'après  cela 
les  accidens  fe  dMfipèrent  en  trois  jours, 
&  les  luines  prirent  leur  cours.  Je  con- 
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tînuai  néanmoins  de  traiter  le  malade 
de  la  gonorrhce,  &  il  fut  parfaitemeiu 
guéri  en  un  mois.. 


XXIX.   OBSERVATION. 

Plaie  à  la  jambe  fur  la  crête  du  tibia  ^ 
accompagnée  de  fièvre  y  de  gangrenne  ,, 
&  de  la  goutte. 


N  1740,  Son  Excellence  M.  le  Gé-- 
ncrai  de  Klenhoulsjâgé  de  quatre-vingt- 
trois  ans  3  étant  à  DiuTeldorp ,  me  iic 
appeller.  Il  avoit  fait  une  chute  fur  un 
efcalier  de  pierre  ,^qui  lui  occadonna- 
une  petite  plaie  à  la  crête  du  tibia,  Ôc 
qu'il  négligea  pendant  quinze  jours. 

Je  trouvai  qu'il  avoit  la  jambe  enflée, 
ôc  une  plaie  au  période  fur  la  crête  du 
tibia ,  de  la  grandeur  d'une  pièce  de 
Vingt-quatre  fols.  Elle  étoit  noire  ôc 
couverte  d'une  efcarre  ]  il  y  avoit  aulTl 
de  la  matière  entre  le  périofte  Se  l'os  ^ 
il  y  fentoif  de  la  douleur,  de  même  que 
dans  la  jambe. 

Je  lui  recommandai  de  garderie  lit,. 
Je  ne  prendre  que  du  bouillon  ôc  de  U 


j  ï  à'  Ohfcrvations  di  Midicirre: 
ptifanne.  Je  le  faignai  du  bras,  lui  or- 
donnai des  lavemens,  &  appliquai  un» 
catapLifme  anodin  fur  la  jambe  j  il  eur 
de  la  iîèvre  j  la  jambe  devine  dure ,  Tjn- 
flure  augmenta.  J'y  appliquai  des  cara- 
plafmes  émoUiens  ISc  rélolutifs  \  Tef- 
carre  Ce  décacha ,  les  bords  de  la  plaie 
devinrent  duis  &  calleux,  parce  que  le 
malade  avoir  le  fans  un  r>eu  vicié.  Il 
s'éleva  des  phli6baines  fur  la  jambe,  la 
gap^ï^enne  fe  manifefla  au  bout  de  huit 

Oc?  _  ^ 

puis.  Je  fis  quelques  légères  fcaritica- 
tions  fur  la  jambe ,  &  débridai  la  plaie  ^ 
j'y  mis  un  di^eftif  animé  avec  l'efprit 
de  thércbenthine  \  j'ajoutai  aufli  l'on- 
guent-de  ftirax  au  cataplafme  réfolu- 
tif,  l'eau  de-vie  camphrée,  l'huile  de* 
rhérébenthine  &  le  fel  armoniac,  pour 
le  rendre  plus  pénétrant,  &  empêcher 
le  progrès  de  la  gangrenne.  Je  faignai 
le  mrdade  une  féconde  fois  \  mais  la 
lièvre  augmentant  avec  redoublement 
de  agitation  ,  je  le  faignai  une  troiliè- 
me  fois ,  &  je  lui  ordonnai  des  émul- 
fions  nitrées ,  où  j'ajoutai  le  fel  fédatif 
d'Homben^,  6:  l'.û  fis  donner  des  lave- 
mens^ 

Si  rembarras  dans  la  tète  eût  conti- 
nué, j'aurois  faigné  du  pied  le  malade  > 
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malgré  le  mauvais  érat  de  la  jambe,, 
parce  que  de  deux  grands  maux ,  il  ai> 
foie  fiillu  combattre  le  plus  dangereux,, 
Gu  celui  qui  pouvoit  avoir  de  plus  fâ- 
cheufes  fuites  *,  c'eft-à  dire ,  l'embarras 
dans  le  cerveau,  &  le  progrès  de  la  fiè- 
vre, qui  croient  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
■fâcheux  pour  le  malade  ,  quoique  la 
gangrenne  par  elle-même  fur  auiîi  un 
accident  très  dangereux.  Ncanmoins 
dans  le  ca-s  011  j^eus  cté  obligé  de  faire 
la  faignée  du  pied  ,  à  caufe  de  la  tète,., 
j'aurois  fait  auili  une  petite  faignée  du 
bras  au  malade,  prefqu'auflitût  après 
celle  du  pied ,  pour  détourner  ou  em- 
pêcher le  fang  de  fe  porter  trop  fur  les 
parties  intérieures,  ou  dans  la  jambe j, 
cette  révulfion  directe  pour  les  parties 
inférieures,  n'auroit  pu  être  nuifible 
pour  la  tète ,  parce  que  la  faignée  du 
bras  étant  aufïi  indireftcment  révulfive 
pour  le  cerveau,  elle  n'auroit  pu  y  eau* 
fer  plus  d'embarras  j  c'eft  aufîi  pour  cette- 
raifon  que  dans  les  maladies  qui  affec- 
tent  particulièrement  le  cerveau ,  la- 
faignée  du  bras  n'efl:  pas  au(]i  efficace 
que  celle  du  pied.  J'ordonnai  au  ma- 
lade une  potion  abforbanre  &  céphali- 
que ,  &c  j'ajoutai  les  purgatifs  aux  kv^-- 
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mens.  Le  quinzième  jour  de  la  maladie, 
jp  fis  prendre  au  malade  des  apozèmes^ 
amers,  j'ajoutai  dans  les  deux  premiers 
verres  de  la  calîe  5c  du  tamarin  ^  parce 
moyen   le   malade  évacua  aifez  d'hu- 
meurs bilieufes  &  putrides  -^ar  le  bas, 
ce  qui  continua  de  fe  faire  le  matin 
pendant  quelques  jours.  Eniuite  le  ma- 
lade eut  des  fueurs,  5c  une  tranfpi ration 
afiTez  abondante  ,  ce  qui  fit  diminuer 
la  fièvre,  &  dclenfler  la  jambe ,  de  ma- 
nière que  le  malade  fe  trouva  foulage, 
&:  comme  hors  de  tout  danger.  La  plaie 
continua  auiîi  de  fuppurer  ailez,  mal- 
gré la  fièvre,  qui  a  coutume  de  fuppri- 
mer  la  matière ,  ou  en  partie.  Les  bords- 
de  la  plaie  étoient  durs,  élevés  <Sc  cal- 
leux ,  comme  j'ai  dit. 

Enfuirj  des  évacuations ,  la  fièvre- 
cefla  entièrement.  Le  malade  étoit  affez" 
bien. 

Le  vingt-cinquième  jour,  la  goutte 
fe  manifefta  au  pied  de  la  jambe  bleifce, 
&  fur  la  main 'du  même  côté.  J'y  fis 
appliquer  un  cataplafme  anodin  de 
trois  en  trois  heures,  le  jour 6c  la  nuit- 
A  caufe  de  la  goutte ,  je  ne  mis  fur 
la  plaie  qu'un  di^7.efi:if  doux,  &  une  em- 
plâtre d'onguent  de  ftirax  fur  la  jambe* 


&  de,  Chirurgie. .II. Part rs.  5.19 
Le  malade  refta  aufli  au  bouillon,  & 
à  l'ufage  d'une  prifanne  delîîcative,  &: 
continua  de  prendre  des  lavemens  tous 
les  jours.  L'accident  de  la  goutte  fe 
dilîipa  au  bout  de  quinze  jours. 

Vers  la  fin  de  la  fixième  feniaine,  je 
purgeai  le  malade  avec  de  la  calTe  dans 
du  périt  lair,  &  lui  permis  la  foupe.  Je 
lui  ordonnai  en  fui  te  une  prifanne  fudo- 
.  rifique ,  ^  un  bol  fondant  tous  les  jours, 
K'  pour  corriger  le  fang  &  pour  détruire  la 
P  dureté  des  bords  de  la  plaie;  j'y  fis  quel- 
ques petites  fcarifications  pour  les  faire 
fuppurer  davantage,  joint  a  un  digeftif 
fondant.  Enfuite  je  purgeai  le  malade 
encore  deux  fois,  &  le  mis  a  l'ufage  de 
la  viande  blanche  &  du  vin,  qu'il  ne 
prenoit  néanmoins  qu'en  petite  quan- 
tité, quoiqu'il  y  fut  beaucoup  accou- 
tumé, &  qu'il  eût  grand  appétit.  La 
plaie  fe  remplit  &  fe  cicatrifa,  de  ma- 
nière cju'il  fut  parfiiitement  guéri  en 
deux  mois  &  demi,  &  vécut  à  fon  ordi- 
k  iiaire.  Je  lui  recommandai  néanmoins^ 
a  caufe  de  la  goutte ,  de  fe  ménager  fur 
l'ufac^e  du  vin ,  d'éviter  les  rac^oiits  &: 
ies  viandes  falées,  d'ufer  de  laitage,  ÔC 
de  fe  purger  de  tems  en  tems*. 
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XXX.    OB  SERVATION. 

Coup  dUpée  dans  la  bouche. 


A 


Dafifeldorp,  le  i  Août  1741  ,  le 
Colonel  du  Régiment  de  *  *  *  me  fie 
appeller  a  trois  heures  après  midi ,  pour 
un  coup  d'épée  qu'il  avoir  reçu  dans  la 
bouche. 

J'examinai  la  plaie  j  l'epée  avoir 
percé  la  lèvre  inférieure  au-delTus  de  la 
foflTette  du  menton ,  palToir  oblique- 
ment à  gauche  dans  la  bouche,  du  cote 
externe  des  dents,  &  perçoit  la  joue 
dans  fon  épaiffeur. 

Le  canal  faiivaire  fut  ouvert  Recoupé 
en  travers,  de  là  elle  alloit  en  montant 
dans  la  parotide  lupérieure ,  &  fortoit 
par  le  conduit  externe  de  l'oreille ,  der- 
rière le  rragas.  Dans  ce  trajet  elle  ou- 
vrit une  branche  de  Tartere  maxillaire, 
ce  q'.ii  occafionna  une  hémorrha^ie  affez 
Gonfîdcrabie  ,  le  fang  fortoit  par  labou- 
ch-.î  ,  (Se  lorfqae  le  malade  parîoit ,  il 
couloir  ep.core  davantac^e. 

Je  lui  fis  laver  la  bouche  avec  du  via 


&  dt  Chirurgie.  II.  Pa rtie.  5  3  r 
chaud,  lui  approchai  les  dents  l'une 
contre  l'autre ,  ^c  fis  tenir  la  mâchoire 
çn  cet  état.  Enfuite  j'introduifis  des 
tampons  de  charpie ,  &  des  petits 
morceaux  de  linges  le  long  des  dents , 
entre  la  joue  &  les  gencives ,  du  côté  de 
la  plaie.  La  branche  d'arrère  ouverte , 
fe  trouvant  comprimée,  l'hémorrhagie 
ceflTa  ;  de  façon  que  le  canal  falivaire 
fe  trouvoit  aufll  comprimé.  Le  côté  de 
la  bouche  étant  ainfi  rempli  de  charpie, 
faifoit  un  point  d'appui  allez  fuffifant 
en-dedans.  J'en  fis  un  autre  en-dehors, 
&  mis  de  la  charpie  dans  l'oreille,  & 
des  comprefles  trempées  dans  du  vin 
chaud  fur  la  joue,  &  pofai  un  bandage 
convenable,  comme  j'aurois  fait  pour 
la  fradlure  de  la  mâchoire  inférieure. 

Je  panfai  aulli  la  plaie  de  la  lèvre 
inférieure,  &  mis  une  ferviette  en 
cc-.ivre-chef  fur  la  tète ,  pour  couvrir 
le  tout. 

Si  le  malade  eut  manqué  de  quel- 
ques dents  du  côté  de  la  blefllire  dans 
la  bouche  ,  j'aurois  appliqué  fur  les 
gencives  ,  au  défaut  des  dents ,  une 
petite  plaque  de  plomb  pour  y  fuppléer. 
Je  faignai  du  bras  le  malade ,  &  re- 
commandai à  un  Garçon  Clùrurgieit 
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de  le  veiller,  &;  d'examiner  le  pouls^ 
de  tems  en  rems  ,  par  précaution  ^■ 
ou  pour  éviter  qu^lqu'accident ,  parce 
que  le  iang  aticoit  pu  s'échapper  ou 
paflfer  par  le  gofier ,  &  tomber  dans- 
î'eftomac  fans  qu'on  s'en  fut  apperçu* 
Le  malade  dormit  bien  tonte  la  nuit. 
Le  lendemain  matin  je  le  faignai  dti 
pied,  pour  prévenir  le  gonflement  des- 
parties ,  &  lui  fis  donner  deux  lave- 
mens  dans  la  journée.  Sur  le  foir,  je 
Hclkai:  un  peu  le  bandage,  &  otài  les 
premiers  rampons  de  charpie,  pour 
qu'on  put  lui  faire  prendre  du  bouil- 
lon avec  un  biberon.  Enfuite  je  remis 
de  la  charpie  sèche,  6c  ferrai  le  ban- 
dage. 

Le  troifième  jour  au  matin,,  j^  pan- 
fai  la  plaie,  &  ôtai  tome  lu  charpie  , 
parce  qu'd  n'y  avoir  plus  à  craindre 
d'hémorrha^ie.  Le  malade  fe  leva,  àc 
fe  lava  la  bouche  avec  du  vin  chaud, 
&  prit  un  bouillon.  Je  lui  recomman- 
dai de  fe  gargarifer  la  bouche  plufieurs 
fois  dans  La  journée,  avec  du  vin  miélc 
&  de  l'eau  vulnéraire,  mêlés  enfemble, 
à  caufe  de  l'échymofe ,  ou  du  fang  ex- 
travafé  dans  la  joue ,  &  a  la  lèvre  infé- 
rieure ;   dans  la  bouche,  ces   pacdea 
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croient  noires ,  à  caiife  du  fang  exrra- 
•vafc  :  je  fis  aulîi  une  embrocarion 
d'huile  rofac  fur  la  joue  6c  fur  la  pa- 
rotide, &  y  appliquai  des  comprelTes 
trempées  dans  une  fomentation  émol- 
liente  bien  chaude,  CC  animée  avec  un 
peu  d'eau-de-vie,  6c  pofai  le  bandage* 
Le  quatrième  jour  je  fis  donner  du 
ris  au  malade  avec  le  bouillon  ,  une 
(bupe ,  des  eeufs  frais ,  6c  du  vin  bien 
trempé. 

J'ufai  de  cette  précaution  pendant 
huit  jours  ^  c'eft-a-dire,  que  j'empêchai 
le  malade  de  manger  du  pain  ou  de  la 
viande,  pour  éviter  la  maftication  ou 
le  mouvement  de  la  mâchoire  ,  6c  que 
l'hcmorrhagie  ne  fe  renouvellat. 

Je  panfai  la  lèvre  de  cette  manière , 
dès  le  commencement  ^  c'eft-à-dire , 
que  j'appliquai  en-dedans  un  linge  fin, 
trempé  dans  de  l'eau  vulnéraire,  afin 
<l'empècher  qu'elle  ne  fe  collât  a  la 
gencive.  Ce  linge  étoit  aufïi  renverfé 
en-dehors,  6c  couvroit  la  plaie  externe 
que  je  panfai  avec  le  baume  d'arceus. 

Cette  plaie  fut  réunie  dès  le  cinquiè- 
me jour.  Le  malade  fortit  au  bout  de 
huit.  La  parotide  refta  un  peu  dure  6c 
gonflée ,  ce  qui  fe  diifipa  par  i'ufage  des 
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topiques  émollieiis,  &:  deux  purgations. 
Je  permis  enfuire  au  malade  l'ufage  des 
alimens  folides  au  bout  de  huit  jours , 
&  de  vivre  à]  fon  ordinaire,  &  il  fut 
parfaitement  guéri  le  quinzième. 

R  E  M  A  R  d  U  E, 

La  méthode  que  j'ai  obfervée  pour 
le  traitement  de  cette  maladie  a  empê- 
ché qu'il  n'arrivât  différens  accidens*  en 
arrêtant  l'hémorrhagie  ,  j'ai  évité  que 
l'ouverture  du  canal  falivaire  ne  devint 
fifruleufe,  parce  que  la  plaie  dans  la 
bouche  fe  réunit  d'abord  ;  les  faignées 
ont  détourné  le  gonflement  des  parties 
•  &  de  la  parotide  qui  commcnçoit  déjà 
à  fe  gonfler  àh%  le  deuxième  jour,  ou 
<^u'il  ne  s'y  formât  un  abcès,  de  même 
que  le  progrès  de  l'échymofe  à  la  joue, 
dans  la  bouche,  &  fur  le  vifage. 

On  ne  fçauroit  procurer  trop  tôt,  & 
autant  qu'il  fe  peut,  la  réunion  des 
plaies  ,  à  ceux  auxquels  on  a  lieu  de 
foupçonner  un  vice  particulier  régnant 
dans  le  faiig ,  ainli  que  j'avois  lieu  de 
le  croire,  parce  que  le  malade  avoir  eu 
dans  fa  jeunelfe  différens  accidens  de 
maladies  vénériennes  qui  n'avoient  pas 
été  bien  guéries. 
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Exemple 

A  (fil  remarquable  d'accidcns  fâcheux  , 
occafio fines  par  un  vice  du  fang ,  & 
-.     arrivés  à  la  fuite  d^une  piquure  dU- 
m    pingle, 

^  En  1730 5  une  Blanchifreufe  vint  à 
THotel  Dieu  de  Paris ,  pour  une  légère 
piquure  d'épingle  fur  la  main ,  qu'elle 
avoir  eu  en  remuant  du  linge.  Le  len- 
demain la  main  enfla  j  on  y  mit  des 
cataplafmes  anodins,  &  elle  fut  faignée 
cinq  fois  de  l'autre  bras  en  trois  jours  j 
on  lui  fit  aulli  d'autres  remèdes.  Le  troi- 
fième  jour  l'enHure  gagna  jufqu'à  l'é- 
paule \  la  gangrenae  le  manifefta ,  &: 
aulîi  le  fphacel  ,  de  manière  qu'on  y 
fut  furpris  j  c'eft-d  dire,  qu'on  n'eut  pas 
alTez  de  tems  pour  faire  d'autres  remè- 
des, ni  d'amputer  le  bras  ;  la  malade 
mourut  le  cinquième  jour. 

Autre  Exemple 

Z)'accidens  furprenans  ,  arrivés  à  un 
Soldat  à  la  fuite  d'un  coup  fur  le  ne?  ; 
.6*  auffia  un  Berger  qui  fut  mordu  d'un 
loup  enragé, 

Ea  1 74S ,  un  Soldat  du  Régiment  de 
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Picardie  ,  en  Garnifon  à  Diefle  en 
Flandres,  à  quatre  lieues  de  Louvain , 
fut  apporté  à  l'Hôpital.  Il  avoir  reçu 
un  coup  de  quille  fur  le  nez,  en  badi- 
nant avec  un  de  fes  camarades.  Le  troi- 
fième  jour  il  fut  attaqué  de  mouvemens 
fpafmodiques  au  vifage  &  aux  yeux, 
&  n'avoir  point  de  fièvre  j  il  faifoic 
des  grimaces,  &  grinçoit  les  dents,  ce 
qui  étoit  accompagné  4'une  continuelle  • 
falivation^  puante,  &  de  mauvaife  qua- 
lité. 

Le  douze,  il  eut  un  peu  de  fièvre &: 
d'infomnie,  &  l'efprit  un  peu  aliéné;  il 
faifoit  rejaillir  la  falive  à  plus  de  trois 
pas  du  lit.  Le  genre  nerveux  devint 
généralement  aftecté.  Le  malade  per- 
dit la  raifon,  6^  faifoit  craquer  fes  dents 
l'une  contre  l'autre,  &:  de  tems  en  tems 
il  les  avoit  fort  ferrées ,  à  caufe  des 
mouvemens  convulfifs  des  mufcles  de 
la  mâchoire,  de  manière  qu'on  ne  pou- 
voir lui  faire  avaler  le  bouillon  ,  la  pti- 
fanne  ou  les  remèdes  qu'avec  une  cuiL 
lière.  La  fièvre  augmenta,  avec  tranf- 
port,  il  devint  furieux.  On  le  faigna 
au  pied  plufieurs  fois ,  &  prit  afTez  de 
remèdes  au  commencement.  Enfin  les 
accidens  augmentèrent  fi  fort,  que  tout 

ce 
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ce  qu'on  pue  faire  fut  inutile,  &  mou- 
rut le  quinzième  jour. 

En  17^  I  ,  un  Berger  vint  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris ,  pour  une  plaie  a  la  bou- 
che ,  &  fut  attaqué  à  peu  près  de  fem- 
blables  accidens  que  celui  ci-deiTus  » 
pour  avoir  été  mordu  d'un  loup  enragé, 
qui  lui  avoit  déchiré  ou  emporté  un 
coté  de  la  bouche  j  les  accidens  ne 
vinrent  pas  d'abord,  &  fut  quarante 
jours  fans  qu  il  en  parût  aucun  ,  de 
manière  qu'il  étoit  dans  fon  bon  fens, 
fe  portoit  alTez  bien  ,  avoit  appétit , 
&  dormoit  tranquillement.  La  plaie 
à  la  bouche  paroifToit  aulTi  s!avancer  à 
la  guérifon  \  deforte  qu'au  moment 
qu'on  s'y  attendoit  le  moins  ,  il  fut 
tout  d'un  coup  attaqué  des  fymptômes 
&  des  accidens  de  cette  maladie ,  qui 
varient  dans  différens  fujets  ;  de  façon 
qu'il  fe  levoit  &  fe  cachoit  fous  le  lit: 
on  fut  mcme  obligé  de  l'attacher,  dc 
de  le  laiOTer  périr,  fans  pouvoir  aucune- 
ment lui  faire  prendre  la  moindre  nour- 
riture, ni  bouillon,  ni  ptifanne,  ce  qui 
lie  dura  que  crois  jours. 
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Remarque, 

Les  accidens  ou  fymprômes  de  ces 
maladies  ne  fe  préfenrent  pas  toujours 
d'abord  j  ils  arrivent  plutôt  ou  plus  tard  j 
quelquefois  au  bout  de  deux  mois ,  de 
fix ,  ou  d'un  an  ;  &  pour  l'ordinaire  le 
quarantième  jour.  Cela  dépend  de  la 
différence  du  tempérament,  ou  de  la 
malignité  du  venin  qui  fe  mêle  avec  la 
falive,  ôc  qui  attaque  le  genre  nerveux. 

Le  Médecin  qui  voyoit  le  malade 
fut  d'abord  d'opinion  que  le  loup  qui 
îivoit  blelTé  le  Berger,  pouvoir  être  un 
loup  enragé,  par  la  raifon  qu'il  n'avoit 
bleîic  ni  touché  aucun  des  moutons,  &C 
qu'auflltot  qu'il  eût  blelTé  le  Berger ,  il 
s'enfuit. 

Pour  cette  raifon  on  fit  d'avance , 
ou  dès  le  commencement,  les  remèdes 
convenables  à  cette  maladie ,  &c  par  pré- 
caution, de  manière  que  le  malade  ne 
fut  point  négligé,  quoique  les  fympiô- 
mes  &c  les  accidens  ne  fe  fulfent  mon- 
tréç  qu'alfez  tard.  Néanmoins  le  malade 
y  a  fuccombé,  par  la  raifon,  &  comme 
difent  d'habiles  Praticiens,  qu'on  na 
réudit  guères  pour  la  guérifon  de  ces 
maladies  ;  Se  que  l'immerfion  dans  l'eau 
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marine,  eft  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  ou 
de  plus  sur  remède  pour  cette  maladie. 


XXXL    OBSERVATION. 

Coup  d'épéc  à  travers  le  col. 


E 


iN  1753,  un  jeune  homme  de  fa- 
mille ,  Volontaire  dans  un  Régiment 
de  Dragons ,  me  fit  appeiler  à  neuf 
heures  du  foir.  Il  avoir  reçu  un  coup 
d'épée  à  travers  le  col.  L'épée  palToic 
-entre  les  veines  jugulaires,  &  à  coté 
de  l'artère  carotide  externe,  le  ccu^  tra- 
verfoit  une  des  amigdales  ôc  le  goiier,& 
fortoit  derrière  le  col  au-de(ïus  de  la 
nuque ,  du  même  côté  \  il  n'y  avoic 
point  d'hémorrhagie  confidérable.  Je 
lui  ordonnai  d'abord  une  faignée  du 
bras  &  le  lendemain  une  du  pied,  à 
caufe  du  gonflement  &  de  l'enflure 
autour  du  col.  Je  mis  de  la  charpie 
sèche  fur  les  plaies ,  une  embrocation 
d'huile  rofat  autour  du  coi ,  &  appli- 
quai des  comprelfes  de  linge  trempées 
dans  une  fomentation  émolliente,  avec 
]uu  bandage  j  je  le  panfai  de  me  me  le 

pij 
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lendemain.   J'ordonnai  au  malade  de 
fe  gargarifer  fou  vent  la  bouche  avec 
du  vm  miélé  chaud,  &  de  l'eau  vulné- 
raire mêlés  enfemble. 

Les  plaies  fe  réunirent  &  ^e  fermè- 
rent d'abord  ;  je  mis  le  malade  au 
bouillon ,  6c  à  l'ufage  d'une  ptifanne 
fniiple  &  vulnéraire ,  &  lui  fis  donner 
des  lavemens.  Je  lui  ordonnai  aulli 
une  féconde  faignée  du  pied  le  croi- 
fîème  jour ,  &:  fis  appliquer  autour  du 
col  un  cataplafme  fait  avec  de  la  mie  de 
pain ,  du  vin  &  de  l'huile ,  mêlés  enfem- 
ble, ce  qui  dilîîpa  le  gonfiement.  Enfuite 
je  purgeai  le  malade  deux  fois,  &  il 
fut  parfaitement  guéri  en  huit  jours. 


;XXXIL   OBSERVATION, 

Sur  U  même  fujct. 


U: 


N  jeune  homme  de  vingt  ans  qui 
avoit  reçu  un  coup  dépée ,  fut  porté  a 
l'Hôpital  Bourgeois  6:  Militaire  de  la 
Ville,  5:  panfé  par  le  Chirurgien-Mnjor. 
L'épée  palîoit  entre  les  deux  premiers 
jUinçauji  ou  cartilages  de  la  trachée- 
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artère.  L'air  qui  forcoit  du  poumoa 
s'iniiima  fous  la  peau  ôc  dans  le  corps 
graiflTeLix,  ce  qui  occalionna  une  enflure 
ou  efpèce  d'emphysème  autour  du  col. 
Le  Chirurgien-Major  de  l'Hopical ,  au 
lieu  de  faire  d  abord  un  ou  deux  points 
de  futures  à  la  peau  ,  &  d'appliquer 
en  mcme  tems  fur  le  col  des  coni- 
preffes  trempées  dans  de  bonne  eaii- 
de-vie  camphrée  bien  chaude  >  Se  de 
faire  frire  une  ou  deux  faignées  du 
pied  au  malade,  fit  tout  fe  contraire  ; 
il  dilata  la  plaie  ,  &  me  dit  que  c'étoic 
afin  de  procurer  plus  de  Facilité  pour  le 
paiïage  de  l'air  par  la  plaie ,  &  empê- 
cher que  l'emphysème  n'augmentât,  de 
manière  qu'il  avoir  fait  une  incilion 
cruciale  a  la  peau,  &  dilaté  la  plaie  de 
la  trachée-artère  ,  ce  qui  fit  périr  le 
malade  le  lendemain. 


P  ii] 
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XXXIII.   OBSERVATION. 

Sur  le  même  fujet. 


E 


îN  173  5  5  un  Bourgeois  de  la  Ville 
de  Srrafbourg,  dans  un  accès  de  folie, 
fe  coupa  la  gorge  avec  un  rafoir.  La 
trachée-artère  fut  ouverte  affez  confî- 
dérablement ,  la  plaie  à  la  peau  avoit 
environ  trois  pouces  de  longueur. 
M.  May  5  Profeffeur  Royal  d'Anatomiô 
à  Srrafbourg,  fut  appelle.  11  fit  trois 
points  de  future  à  la  peau  ,  appliqua 
les  remèdes  convenables,  &:  fit  obferver 
au  malade  Tartitude  qui  convenoit  dans 
ce  cas  ;  c'eft-à-dire ,  de  lui  faire  tenir 
la  tête  penchée  en-devnnt  fur  la  poi- 
trine. Le  malade  fur  faigné  du  bras  & 
du  pied ,  &  guéri  parfaitemenr. 

On  a  remarqué  que  l'accès  de  phré- 
néfie  fe  difîipa  prefqu'aulTitôt  que  le 
malade  fe  fut  bielTé,  &  qu'il  revint 
dans  fon  bon  fens  :  on  voit  aulTî  que 
cela  arrive  prefque  toujours  ;  c'eft-à- 
dire,  que  lorfqu'un  phrénétique  s*e(l 
bleOTé  de  cette  manière ,  le  danger  & 
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1.1  crainte  de  la  mort  le  faillirent,  ou  lui 
font  une  (i  forte  impreirion,que  la  rai- 
fon  vient  d'abord  au  fecours  de  la  na- 
ture ;  parce  que  de  deux  pidions  domi- 
nantes, la  plus  forte  l'emporte  ou  cap- 
tive l'autre  ;  la  raifon  ,  dis-je  ,  revient 
auiritor,  &c  le  malade  fe  trouve  dans  la 
plus  grande  tranquillité. 


XXXIV.    OBSERVATION, 

Sur  le  même  fujet» 


U; 


N  Soldat  ayant  reçu  un  coup  d'épçe 
a  la  poitrine,  il  fut  mis  a  l'Hôpital,  & 
faigné  onze  fois  du  bras.  Six  mois  après 
il  reçut  un  pareil  coup  d'épée,  &  cra- 
choir le  fang,  qui  venoit  du  poumoil. 
Néanmoins  je  penfai  que  le  coup  n'a- 
voit  pas  bleffc  le  poumon,  ni  même 
pénétré  dans  la  poitrine.  La  plaie  éroit 
au-deffous  du  mam melon  du  coté  droit 
de  la  poitrine. 

Je  l'examinai ,  &  confidérai  la  lar- 
geur du  bout  de  l'épée ,  que  je  confron- 
tai avec  la  largeur  &  la  figure  de  la  plaie, 
afin  de  ne  me  pas  tromper ,  ou  de  prei> 

Piv    . 


,^44  Ohfcrvatïons  de  Médecine 
are  une  maladie  pour  une  autre.  Je  ro* 
cppnus  que  la  grandeur  de  la  plaie  étoic 
5e  moitié  plus  petite  que  le  bout  de 
répée  ,  qui  siiremen:  n'avoit  touché 
que  la  côte,  &  par  conféquent  qu'elle 
ïi'avoit  pas  entré,  ni  bleffé  le  poumon. 
Je  dis  au  Soldat  que  le  fang  qu'il 
crachoir  aiïez  abondamment  ,  ne  ve- 
noir  point  du  coup  d'épée ,  que  cela 
ii'étoit  au  contraire  que  la  fuite  du 
faifî^Tement  ou  de  la  peur.  11  fe  fâcha, 
3c  me  dit  que  je  me  rrompois ,  oa 
que  je  le  prenois  pour  manquer  de 
courage.  Je  lui  dis  de  fe  tranquil- 
lifer  là-deiTus,  que  ce  ne  feroit  rien, 
3c  lui  ordonnai  deux  faignées  du  bras 
dans  la  journée,  &  une  troifième  le 
lendemain ,  de  prendre  du  repos ,  ôc 
d'obferver  la  dicte.  Le  crachement  de 
fang  s'arrcta ,  &c  le  malade  fut  parfai- 
tement guéri  en  trois  ou  quatre  jours. 
Alors  il  m'avoua  la  timidité  3c  la  révo- 
lution qu'il  avoir  éprouvé  dans  l'affaire, 
^  qu'il  croyoitaufTi  que  les  Chirurgiens 
de  l'Hôpital  qui  l'avoient  traité  fîx  mois 
auparavant  d'un  pareil  accident,  pcu- 
voient  bien  s'être  trompés,  ou  avoir 
pris  fon  accident  pour  une  maladie 
plus  confulérable. 
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On  doit  faire  attention  à  ne  prendre  pas 
tinejimple  indlfpojitlon  pour  une  maladie 
plus  conjidérablc ,  ou  pour  une  autre  ^ 
dans  de  certains  cas  ^  à  caufe  des  appa^^ 
rinces  y  ou  de  la  rejfemb lance. 

Exemple. 

Un  Dragon  qui  avoit  defTein  de  fpr- 
tir  de  la  Ville  où  il  étoic  en  GarnifoU 
avec  le  Régiment, pour  délercer,  ou  au- 
trement, me  vint  confulrer,  &  feignit 
de  vouloir  aller  à  l'Hôpital  de  Befan- 
con ,  paiïer  le  grand  remède ,  pouE 
caufe  de  maladie  vénérienne  qu'il  n'a- 
voir pas  5  &  me  pria  d'attefter  qu'il 
avoit  du  mal  vénérien  alfez  pour  avoir 
befoin  de  la  grande  cure. 

Je  l'examinai ,  &  l'interrogeai  bien* 
11  avoit  le  prépuce  rouge  &  enflé  ,  le 
gland  éroit  enllammé  &  écorché,  ou 
dépouillé  d'une  partie  de  l'épiderme  y 
il  s'y  étôit  même  établi  affez  de  fup- 
puration  pour  me  faire  juger  que  la 
plaie  avoit  déjà  quelques  jours.  Je  re- 
connus que  cela  ne  venoit  point  de 
caufe  vénérienne ,  Se  lui  dis  que  ce 
n'étoit  qu'un  prétexte,  qu'il  n'nvoic 
point  le  mal  vénérien   qu'il  aiTuroic 

V  y 


34^  Ohfervatlons  Ac  Médecine 
avoir  gagné  j  &  que  je  croyois  au -con- 
traire, qu'il  s'étoit  malicieufemeni:  pro- 
curé lui-même  cet  aècident.  Dès  qu'il 
vit  que  fon  defTein  étoit  en  partie  dé- 
couvert, il  avoua  le  fait  a  fon  Capi- 
taine ,  auquel  j'en  parlai  ,  &  qui  le 
menaça  de  le  faire  punir,  s'il  ne  vou- 
loir pas  avouer ,  il  lui  dit  qu'il  s'étoit 
procuré  lui-même  cet  accident  avec  un 
morceau  de  verre  &  un  canif. 


XXXV.    OBSERVATION. 

Sur  le  même  fuj^t. 


Ui 


N  Soldat  ayant  reçu  un  coup  d'épée 
à  la  poitrine ,  le  poumon  fut  bleflfé ,  de 
manière  que  le  malade  crachoit  du  fang. 
Il  fut  mis  a  l'Hôpital ,  <Sc  faigné  fix  fois. 
Dans  la  fuite  le  Soldat  ne  pjuvoit  ref- 
pirer  fans  fentir  un  peu  de  douleur  du 
côté  bledc,  &  ne  pouvoit  refter  couché, 
ni  dormir  fur  le  côté  oppofé,  fans  fen- 
tir une  efpcce  de  tiraillement  dans  la 
poiririne  ,  à  l'endroit  où  avoit  été  la 
p!nie,  qui  néanmoins  étoit  bien  cica- 
trifée.  Le  malade  ctoit  aOTez  bien,  6c: 
u  avoit  point  de  fièvre. 


(/  de  Chirurgie,  lî.PARTif.  34^ 
Les  Chirurgiens  de  l'Hopical  &ceii)C 
Je  la  Ville  s'alTemblèrent  en  confulta- 
tion,  &r  penfoient  qu'il  s'étoit  fait  un 
épanchement  fur  le  diaphragme ,  ÔC 
qu'il  falloir  faire  au  malade  l'opération 
de  l'empyème.  On  me  demanda  fur 
cela  mon  avis  \  je  leur  dis  que  l'opéra* 
tion  ne  me  paroiffoit  pas  encore  nécef- 
faire,  &  que  je  croyois  que  cet  accident 
ne  venoit  que  de  l'adhérence  qui  s'étoic 
faite  de  la  pleure  avec  le  poumon,  à  la 
fuite  de  la  plaie,  &  qu'il  y  avoir  auilï 
des  vents  dans  la  poitrine  qui  gênoienf 
la  refpiration  du  malade  •  qu'il  falloir 
le  purger  plufieurs  fois,  &  lui  donner, 
des  lavemens  émolliens&  carminatifs. 
On  ne  me  crut  pas.  Néanmoins  je  re- 
commandai au  malade  de  ne  pas  fouf- 
frir  C|U'on  lui  î\i  l'opération,  il  fuivic 
mon  avis,&  fortit  de  l'Hôpital  quelques 
jours  après.  Je  lui  fis  quelques  remèdes, 
&  il  fut  guéri  parfaitement  au  bouc  de 
trois  femaincs. 


P  vj 


XXXVI.  OBSERVATION. 

Sur  le  même  fujet. 


u 


N  autre  Soldat  du  même  Régi- 
ment, âgé  de  vingt-deux  ans,  reçut  un 
coup  d'épée  dans  le  bas- ventre  ,  qui 
entroit  dans  le  flanc  du  côté  droit,  & 
palToît  à  travers  la  région  hypogaftriquej 
la  vellie  écoit  percée,  de  manière  que  le 
rnalade  rendoit  du  fang  avec  les  urines. 

(Les  plaies  de  cette  efpèce  qui  arri- 
vent à  la  partie  fupcrieure  de  la  velîîe, 
136  font  pas  regardées  comme  dange- 
reufes,  ou  pour  avoir  des  fuites,  puif- 
que  tous  les  jours  on  Fait  des  incifions 
ou  opérations  à  la  partie  latérale  ou  in- 
férieure ,  (5^  aulîi  au  col  de  la  vefHe , 
pour  tirer  des  pierres  ou  quelque  corps 
étranger.  ) 

11  n'en  efl  pas  de  même  d'un 
coup  de  feu  ou  de  baie ,  qui  cautérife 
&  occafionne  la  chute  d'un  efcarre,  & 
la  fuppuration  de  la  plaie.  On  faigna 
plufieurs  fois  le  malade  3  il  avoit  de 
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la  fièvre,  &  le  ventre  un  peu  enilé, 
tendu  &  douloureux ,  avec  à^s  tran- 
chées. On  me  confuIr<i.  Je  reprcfentaî 
que  les  petites  tranchées  que  le  malade 
avoit,  pouvoient  bien  être  occafionnées 
par  à^s  vers  j  deforte  qu'il  en  rendit 
deux  dans  la  fuite  par  le  bas.  Il  avoit 
toujours  un  peu  de  fièvre  ,  qui  fe  didipa 
néanmoins  par  les  pnrgations  &  l'ufage 
des  amers  qu'il  prit  pendant  deux  mois, 
&  qui  fe  renouvelloit  de  rems  en  rems» 
Le  malade  avoit  une  douleur  fourde  à 
la  veiîie  &  dans  le  ventre,  que  j'attri- 
buai aux  vents  &:  aux  humeurs. 

Il  furvint  aufli  une  tumeur  mollette 
fur  le  ventre ,  dans  le  flanc  du  côté 
droit,  à  l'endroit  de  la  cicatrice  de  la 
plaie.  Le  Chirurgien-Major  m'en  parla,. 
il  penfoit  que  c'étoit  un  dépôt  de  ma- 
tière,  ^  qu'il  falloit  en  faire  l'ouver- 
ture. Je  lui  dis  que  ce  n'étoit  pas  mon 
avis  5  que  je  ne  croyois  pas  que  ce 
fut  une  tum.eur  humorale  ,  &  que  je 
penfois  que  ce  pourroit  plutôt  être  une 
tumeur  flatueufe ,  ou  occafionnée  par 
des  vents  \  qu'il  y  falloit  appliquer 
une  fomentation  de  vin  rouge  &  car- 
minative,  &  donner  au  malade  Aqs  la- 
yemens,  «3c  le  purger  plus  fouvent.  On 
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le  fit;  &par  ce  moyen  la  tumeur  fe  dif* 
fîpa  ;  le  malade  néanmoins  ne  pouvoir 
fe  rétablir  aiïez ,  il  étoic  fourfrant  ôc 
mélancolique ,  il  avoit  une  cacochy- 
rnie  générale  d'humeurs  ,  qui  faifoit 
qu'il  étoir  fujet  à  des  récidives  de  fièvre 
de  tems  en  tems ,  de  manière  qu'il  ne 
pue  être  guéri  à  l'Hôpital ,  &  fortir. 
Il  étoit  maigre ,  pâle ,  6c  comme  ex- 
ténué. 

Le  Capitaine  le  prit  chez  lui ,  &  en 
parla  au  premier  Médecin  de  la  Ville. 
Il  lui  ordonna  pour  tous  remèdes,  de 
prendre  des  lavemens ,  &  de  fe  pur- 
ger de  tems  en  tems ,  Se  le  laifTa  fans 
lui  en  faire  davantage.  Le  Médecin 
croyoit  que  le  malade  étoit  déjà  héti- 
que  ,  ou  fur  le  point  de  tomber  en 
marafme.  Le  Capitaine  me  pria  de 
le  voir,  &  de  le  traiter. 

J'entrepris  le  malade ,  &  lui  ordon- 
nai une  diète  convenable,  une  ptifan- 
ne,  &  quelques  lavemens,  Se  aufli  un 
vomitif..  11  vomit  beaucoup  d'humeurs 
bilieufes ,  porracées ,  Se  putrides.  Le 
foyer  des  humeurs  étoit  dans  l'efto- 
niac  Se  dans  les  premières  voies,  on 
n'y  avoit  point  fait  d'attention  ,  ni  eu 
d'égard  j  il  fe  faifoit  de  mauvaifes  di- 
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geftions  d'alimens,  àc  même  du  bouil- 
lon ,  ce  qui  fourniiToit  au  fang  un  chyle 
crud  &  indigefte ,  qui  avoit  donné  lieu 
à  la  fièvre  dès  le  commencement,  elle 
avoit  un  caractère  de  purridité,  ^  d'au- 
tant plus  marque,  que  le  malade  avoit 
rendu  deux  vers ,  ce  qui  avoir  occa- 
fionné  les  vents  ,  &  les  douleurs  de 
ventre.  Le  fuc  nourricier  étoit  dépra- 
vé, le  corps  ne  prenoit  point  de  force, 
ni  de  nourriture  \  de  manière  que  cela 
avoir  caufé  la  maigreur  ou  la  difpo- 
fition  au  marafme  ,  la  mélancolie,  la 
foiblefTe  &  le  dérangement  dans  les 
fondions  de  1  œconomie  animale. 

Je  purgeai  le  malade  à  fond ,  lui 
donnai  les  amers ,  &  lui  ordonnai  un 
fécond  vomitif,  &  quelques  autres 
remèdes  dans  la  fuite ,  enforte  qu'il 
guérit  parfaitement  en  deux  mois,  Sc 
devint  plus  gros  &  plus  replet  qu'il 
n'avoit  été  de  fa  vie. 

Il  faut  avouer  qu'on  ne  réuflit  pas 
toujours  dans  des  cas  femblables ,  la 
bonté  &  la  force  du  tempérament  con- 
tribuent autant  à  la  gucrifon  que  les 
remèdes  6c  les  foins  du  Médecin. 
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XXXVII.  OBSERVATION. 

Sur  le  même  fujet. 


E 


iTant  à  Sceleftat  en  Alface  ,  je  fus 
appelle  pour  un  Dragon,  qui  avoir  éré 
blefle  d'un  coup  d'épée  au  moyen  lobé 
du  foie.  J'examinai  le  malade,  l'enrrée 
du  coup  éroir  précifément  au-deiTous 
du  cartilage  xiphoïde,  il  defcendoir  &: 
pénérroir  dans  l'épailTeur^  &  jufqu'à  là 
partie  moyenne  du  moyen  lobe  du  foie. 
J'ordonnai  de  faigner  le  malade  co- 
pieufemenr,  il  le  fut  quatre  fois  en  deux 
jours.  11  avoir  une  grande  fièvre  ^  la 
bouche  amère  ^  je  lui  fis  donner  des 
lavemens,  &  une  ptifanne  nitrée.  Le 
huitième  jour  la  plaie  alloir  affez  bien  j 
je  purgeai  le  malade,  &  lui  donnai  les 
fucs  amers.  La  fièvre  diminua  un  peu. 
Je  lui  donnai  une  prife  d'ipécacuhana  ; 
il  vomir  deux  ou  trois  fois ,  &  rendit 
beaucoup  d'humeurs  bilieufes ,  porra- 
cées  8c  putrides ,  &  aulTi  un  gros  &  long 
ver,  ce  qui  fit  ceffer  la  fièvre  prerqn'aiilîT- 
tôt^  je  le  purgeai  eniuite  plufieurs  fois. 
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de  manière  que  la  plaie  fe  remplit  6c  fe 
cicatrifa.  Le  malade  guérit  parfaitemenc 
en  cinq  femaines,  6c  fe  porta  très-bien. 

RÉFLEXION, 

Quelques-uns  croiroient  que  ce  feroît 
agir  imprudemment  que  de  donner  un 
yomitil:  à  un  malade  qui  auroir  une 
plaie  au  moyen  lobe  du  foie ,  comme 
avoir  celui  ci  ^  néanmoins  il  eft  certain 
qu'il  n'y  avoir  poinr  de  remède  plus 
sur,  ni  de  mieux  indiqué,  pour  le  tirer 
plus  sûrement  d'affaire ,  6c  fans  lequel 
tous  autres  remèdes  auroient  pu  être 
inutiles  j  &  auliî  parce  que,  fans  cela, 
il  auroit  pu  arriver  que  le  malade  feroic 
mort  de  la  fièvre  putride  6c  vermi- 
neufe,  ain(î  que  de  la  plaie  qui  auroit 
empiré  par  la  continuité  de  la  fièvre. 

il  faut  toujours  travailler  à  re- 
médier à  ce  qu'il  y  a  de  plus  prefTé 
dans  toutes  les  maladies;  c'eft-à-dire, 
pourvoir  à  ce  qui  pourroit  avoir  de 
plus  facheufes  fuites  \  agiffant  ainfi  , 
dans  la  cure  des  opérations  de  Chirur- 
gie,  comme  dans  celle  des  plaies,  on 
ne  verra  plus  arriver  ce  qu'on  voit  (l 
fouvent  a  la  fuite  d'une  opération ,  que 
le  malade  venant  à  avoir  un  peu  de 
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fièvre ,  il  périt  par  les  fuites ,  pour 
n'avoir  ofé,  fçu,  ou  avoir  négligé  d'en- 
lever la  caufe,  qui  n'eft  fouvent  qu'une 
fîmple  indifpofition  ou  plénitude  d'iiu- 
meurâ  dans  l'eftomac,  quelquefois  mê- 
me dans  les  premières  voies ,  qu'il  fal- 
loir évacuer  par  un  vomitif  propor- 
tionné à  l'état,  à  la  caufe,  &  aux  cir- 
conftances  de  la  maladie  ,  ce  qui  auroit 
enlevé  la  caufe  de  la  fièvre ,  &  guéri  le 
malade. 

Alors  on  s'imagine  &  on  dit,  mal-a- 
propos,  que  le  milade  eft  mort  de  l'o- 
pération, foit  de  la  pierre,  de  la  caf- 
tration  ,  du  trépan  ,  d'un  coup  de  feu , 
d!un  coup  d'épée  ,  ou  de  l'accouche- 
ment ,  {\  c'eft  une  femme  en  couche , 
&c. 

Note, 

Suite  de  la.  Remarque  fur  la  diète  &  U 
régime  qui  doivent  être  obfervés  dans  Us 
maladies  ,   page  237. 

Le  malade  doit  s'obferver  en  tout, 
&  même  fans  né^liaer  la  moindre 
circonftance  ,  dans  les  maladies ,  linoii 
il  s'expofe  ,  ou  manque  fa  guéri fon. 
j'ai  vu  que  de  certains  malades ,  pour 
n'avoir  pas  gardé  le  lit  affez ,  ou  s'être 
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levés  rrop  rot ,  pris  l'air ,  ou  du  froid  , 
lorfqa'ils  fe  croyoient  le  mieux,  fonc 
rerombés  jufqua  quatre  fois,  pour  cette 
feule  raifon ,  parce  que  cela  fupprime 
une  partie  de  la  rranfpiration ,  &  que 
d'autres  ont  fuccombéà  caufe  des  fuites^ 
parce  que  la  rechute  dans  les  maladies 
cft  d'autant  plus  dangereufe,  que  le  corps 
eft  affoibli ,  &  moins  en  état  de  foutenir 
les  remèdes ,  ou  que  la  rechute  eft  fui  vie 
de  plufieurs  récidives. 


XXXVIII.  OBSERVATION. 

"  FîJîuU  à  Vanus,  accompagnée  £une  grojji 
tumeur  fquirrheufe  y  &  de  clapiers  y  &Cm 


A 


.U  mois  de  Mai  1745,16  fus  mandé 
à  Cologne,  pour  voir  M.  Goyta,  Mar- 
chand &  Banquier,  âgé  de  quarante- 
cinq  ans.  Il  avoit  une  fiftule  à  l'anus 
depuis  cinq  ans.  Cet  accident  avoic 
commencé  par  un  (impie  abcès  à  côté 
de  l'anus ,  qui  fut  négligé.  11  fe  forma 
aufli  dans  cet  endroit,  &  dans  le  gros 
de  la  feffe ,  une  tumeur  qui  groflit ,  & 
devint  fquirrheufe  dans  la  fuite.  Les 
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Médecins  &  Chirurgiens  y  avoient  fait 
beaucoup  de  remèdes  fans  fuccès.  I^ 
inalade  gardoit  le  lit  depuis  fix  mois, 
&  ne  pouvoir  marcher,  ni  fe  tenir  de- 
bout ou  droit  fur  les  jambes ,  il  éroic 
tour  coiiibé  ,  &  avoir  un  peu  de  fièvre. 

Je  l'examinai,  &  trouvai  cinq  trous 
fiftuleux  ou  clapiers  très- profonds.  Le 
premier  étoit  fitué  a  coït  de  l'anus ,  & 
montoit  le  long  du  redlum.  Il  avoic 
trois  travers  de  doigt  de  profondeur, 
fans  percer  l'intéftin.  Le  fécond  à  ta 
pointe  du  coccix ,  monroit  vers  l'os 
facrum.  Le  troifième  6c  le  quatrième 
paiToient  dans  les  mufcles  feiliers  ,  & 
dans  la  tumeur  que  j'ai  dit.  Le  cin- 
quième finus  alloit  vers  le  périné. 
Tous  ces  finus  rendoient  beaucoup  de 
matière  puante  &:  fanieufe. 

Le  malade  fe  fit  tranfporter  a  Duflfel- 
dorp  par  le  Rhin.  Je  fus  le  voir  aufTîrôf, 
èc  commençai  par  le  mettre  au  bouillon 
&  a  l'ufige  d'une  ptifanne  fimple.  Je 
lui  ordonnai  des  apozèmes  amers  ,  il 
fut  faigné  &  purgé  deux  fois. 

La  tumeur  qui  étoit  dans  le  gros  de 
la  fe(Te  étoit  de  la  grolfeur  de  la  rcte 
d'un  enfant ,  la  férofité  qui  fortoit  des 
finus ,  écoic  fî  abondance ,  que  le  ht  en 
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étoit  traverlé.On  tui  obligé  de  le  garnir 
d'une  toile  cirée. 

Le  malade  étant  préparé  ,  je  fis  Topé- 
r-ation  en  plufiçurs  tems^  c'eil-à-dire,  en 
plulieurs  jours.  Il  aiiroit  été  imprudent 
&  même  dangereux,  d'emporter  une 
tumeur  aulîi  grolfe  par  une  feule  opéra- 
tion. 

Premièrement ,  j'ouvris  le  (ïnus  qui 
montoit  vers  l'os  facrum  ,  j'emportai 
une  partie  du  flicialata.  La  tumeur  avoit 
la  forme  d'un  chou-Heur  ,  on  ne  peut 
mieux  la  repréfenter,  à  caufe  de  (es 
éminences  arrondies  ik  des  enfcnce- 
mens.  Elle  étoit  d'une  confidence  fi 
dure  ,  que  le  meilleur  inftrumcnt  ne 
pou  voit  l'entamer  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  Le  facialata,  communément  dit 
la  culotte  aponevrotique ,  étoit  épais 
d'un  doigt,  èc  dur  comme  un  cuir  def- 
féché. 

Le  lendemain  j'ouvris  un  autre  finus 
qui  pafloit  entre  le  grandie  le  moyen  fer- 
fier.  J'emportai  la  moitié  de  la  tumeîî^. 
qui  étoit  prefqu'infenfible.  Le  malade  ne 
fentitque  fort  peu  de  douleur.  Deux  jours 
après ,  j'ouvris  le  finus  qui  palfoii  fur 
le  petit  fefiier  •  ce  mufcle  étoit  couvt^rt 
dun  kifte  affez  épais  6c  dur,  &i  de  la 
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grandeur  d'une  alîiette,  fur  lequel  U 
tumeur  écoit  appuyée  &  fort  adhérente. 
Le  cinquième  jour,  j'ouvris  le  finus  qui 
alloit  au  périné,  &  emportai  la  plus 
grande  partie  du  kifte. 

Je  laitrai  pour  la  fin  de  la  cure  à  faire 
l'opération  de  la  fiftule ,  &  à  ouvrir  le 
finus  qui  montoit  le  long  du  redtum,. 
parce  que  je  voulus  auparavant  m'alTu- 
fer  de  l'état  du  malade,  &:  de  la  qualité 
du  fang  j  afin  de  ne  rien  précipiter,  ni 
expofer  le  malade,  ou  de  crainte  de 
Jui  faire  une  opération  qui  auroit  pu 
avoir  des  fuites.  Cette  tumeur  étant 
enlevée,  la  grande  quantité  de  férofité 
qui  couloit,  ou  qui  venoit  des  clapiers , 
ceflTa.  11  n'y  eut  aullî  que  très-peu  d'hé- 
morrhagie  pour  une  opération  auffi  la- 
borieufe. 

La  fuppuration  s'établit,deforte qu  aii 
bout  de  quinze  jours  la  matière  étoit  blan- 
che 6c  louable ,  &  d'une  bonne  conlif- 
tance.  Le  malade  étoit  aufli  prefque  fans 
fièvre. 

La  plaie,  dans  la  fuite,  produilit  des 
chairs  fongueufes,  qui  croilfoient  con- 
fidérablement.  Je  les  confommai  avec 
de  l'alun  calciné,  &  avec  la  pierre  in- 
fernale, ôc  dans   la  fuite   avec   l'eau 
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inercurielle,  &:  un  digedif  fondant  ou 
poLirrilTanr,  auquel  j'ajoutai  le  précipité 
rouge  &  de  régyptiaç.  La  cicatrice 
s'avançoit  à  mefure  que  je  confom- 
mois  les  chairs  baveufes.  Néanmoins 
je  foupçonnai  qu'il  pouvoit  y  avoir  un 
vice  dans  le  iang ,  d'ancienne  date, 
qu'il  falloit  détruire  \  c'eft  pourquoi  je 
mis  le  malade  à  l'ufage  d'un  bol  fon- 
dant, avec  la  panacée,  l'a^thiops  miné- 
ral ,  la  poudre  de  cloportes,  &  une 
ptifanne  fudorifique  &  laxative ,  qu'il 
prit  pendant  un  mois ,  &  le  purgeai 
aufli  de  tems  en  tems. 

Pendant  l'ufage  de  ces  remèdes ,  la 
plaie  diminua ,  de  manière  qu'ayant 
été  au  commencement  de  la  largeur 
d'une  afliette ,  elle  n'étoit  plus  alors 
que  de  la  grandeur  de  la  paume  de  la 
main  ^  &  enfin ,  au  bout  de  fix  fe- 
maines  le  malade  fe  leva  ,  il  pouvoic 
fe  tenir  debout,  &  marcher  ou  s'aifeoir 
dans  un  fauteuil  fur  un  bourlet. 

Un  Médecin  de  la  Ville  &:  un  Char- 
latan, qui  avoient  connoiffance  du  meil- 
leur état  du  malade,  le  follicitèrent  & 
l'engagèrent  à  me  quitter,  en  lui  pro- 
rnettant  d'achever  de  le  guérir  à  peu  de 
frais,  6c  en  peu  de  tems.  Le  malade  fe 
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laiiTa  gagner  par  avarice,  ôc  me  fît  une 
querelle  d'Allemand  j  de  façon  qu'il 
ine  quitta,  Ôc  fe  mil  entre  leurs  mains. 
Ils  le  traînèrent  pendant  treize  mois , 
le  laillant  vivre  à  fa  fantaifîe,  &;  fans 
obferver  de  régime  ,  de  manière  que  la 
fièvre  fe  renouvella  j  ils  ne  fçurent  la 
traiter  ni  la  guérir,  ainfi  que  la  plaie; 
&: amusèrent  le  malade,  qui  périt  entre 
leurs  mains  par  la  fièvre  &  par  le  mau- 
vais traitement. 


XXXIX.   OBSERVATION. 
Sur  le  même  fujet. 


E 


N  1741,  un  Confeiller,  à  Duffel-^ 
dorp ,  me  confulta  fur  une  fiftule  qu'il 
avoir  à  côté  de  l'anus  depuis  deux  ans, 
6c  qui  pénétroit  dans  la  cavité  du  gros 
boyau  qui  éroit  percé.  Je  préparai  le 
malade  par  la  faignée,-la  purgation  & 
les  amers.  Enfuite  je  lui  fis  l'opération. 
La  plaie  pruduidt  dans  la  fuite  des 
chairs  baveufes,  molialTes,  6c  fùgnan- 
tes.  Les  gencives  du  malade  éroient  rou- 
ges &  gonflées,  ce  qui  marquoit  affez 

qu'il 
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qu'il  avcac  un  vice  Icorbutique  dnns  le 
lang,  que  je  corrigeai  par  les  bouillons 
amers  &  ancifcoibutiques ,  les  purga- 
tions  &:  antres  remèdes  internes.  Je  le 
mis  auili  à  l'uTage  du  lait  dans  la  fuite, 
de  manière  que  la  plaie  devint  meil- 
leure, &  les  chairs  plus  fermes  &  grai- 
nues  \  elle  fe  remplit  &:fe  cicatrifa  au 
bout  de  deux  mois ,  il  guérit  parfaite- 
ment. 


XL.    OBSERVATION. 

Sur  U  même  fujct, 

;  ALN  1743  5  un  Commis  me  confulta 

fur  une  fillule  à  l'anus.   Après  l'avoir 

'<  préparé,  je  lui  fis  l'opération.  Dans  le 

cours  du  traitement  je  m'apperçus  qu'il 

avoir  un  vice  vénérien  dans  le  fang, 

parce  que  dix  ans  avant  cet  accident, 

vi\  avoit  eu  àQS  chancres  qu'on  avoir 

Hlîiial  guéris ,  de  manière  que  je  lui  fis 

^Tla  cure  du  grand  remède  par  extin6tioi}, 

&  parce  qu'il  vouloir  s'établir,  &  être 

sûr  de  n'avoir  aucun  reliquat,  ou  un  vice 

de  cette  efpèce  dans  le  fang  •  par  ce 

Q 
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moyen  il  guéiit  parfauement  de  l'une 
Ôc  de  l'autre  indirpoficion. 


XLI.  OBSERVATION. 

Sur  le  même  fujet» 


E 


iN  1752,  un  Jacobin  me  confuica 
fur  une  fiftule  à  Tanus  qu'il  avoir  de- 
puis fîx  d  fept  ans.  On  lui  avoir  déjà 
fait  l'opération  trois  Fois  fans  fuccès, 
6c  il  avoir  auiîi  été  prendre  les  eaux  de 
Bourbonne.  Il  avoir  à  côté  de  l'anus 
un  petit  finus  qui  fournifToit  un  peu 
de  matière ,  l'entrée  étoit  dure  &  cal- 
leufe.  Le  malade  a  voit  beaucoup  d'hu- 
meurs &  d'acides  dans  le  fang ,  qu'on 
avoir  négligé  d'évacuer  &  de  corriger 
afiTez. 

Je  lui  ordonnai  un  bon  régime  &:  une 
ptifanne  defficative.  Il  fut  iaigné  deux 
fois ,  &  purgé  fouvent.  Je  le  mis  aulîi 
à  l'ufage  des  bols  fondans  purgatifs  & 
apéritifs,  pendant  deux  mois,  &  fis  ap- 
pliquer tous  les  jours  une  emplâtre 
fondante  fur  le  trou  de  la  hftule,  pour 
^amollir,  fondre  ôc  détruire  la  callofué. 
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Un  petit  trochifque  de  minium,  misa 
l'enticc,  auroit  pii  la  détruire  d'abord; 
mais  il  falloit  au(îi  difliper  &  fondre 
une  dureté  ou  le  durillon  qu'il  y  avoir 
au  fond  du  lînus.  Le  malade  fe  trouva 
parfaitement  bien  de  ces  remèdes.  Le 
fmus  fe  remplit,  la  fiftule  fe  ferma  & 
fe  cicatrifa ,  de  manière  qu'elle  ne  s'eft 
point  renouvellée. 


XLIL  OBSERVATION, 

Gonflement  aux  tefllcules» 

B'  V^N  voit  beaucoup  de  ces  maladies 
"  aux  Armées,  &  auiîi  ailleurs ,  foit  que 
cela  arrive  par  ce  qu'on  appelle  com- 
munément chaude-piiïe  tombée  danis 
les  bourfes,  ou  par  toute  autre  caufe. 
Voici  ce  que  je  fais  pour  les  guérir. 

Je  prefcris  au  malade  le  régime  con» 
venable ,  la  faignée  ,  les  purgations , 
les  caraplafmes ,  &  les  fondans ,  tant 
internes,  que  ceux  que  j'applique  ex- 
térieurement fur  la  partie.  Sur  la  fin, 
&  après  avoir  diflipé  le  gonflement, 
je  me   fers  de?  confortatifs ,  afin  de 
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fortifier  &  raffermir   la    partie   qui  a 
foufferc  du  relâchement,  &c. 


XLllL   O  BS  ERVATION, 

Excro'ijpincc  polypcufc  au  cœur. 


E 


N  1744,  un  Soldat  de  la  Garnifon 
de  Dulfeldorp,  mourut  d'un  vomilFe- 
ment,  à  la  fuite  d'une  indigeftion. 

Je  le  fis  ouvrir,  &  vifitai  le  cœur  &: 
le  poumon.  Je  trouvai  au  ventricule 
droit  du  cœur,  &  à  l'oreilletre,  une 
efpèce  de  chair  fongueufe  blanchâtre, 
nièlée  de  jaune.  C'étoit  une  excroilTan- 
ce  polypeufe,  groffe  comme  le  doigt, 
d'une  confiftance  affez  ferme,  &  fem- 
blable  a  de  la  chair  de  poumon.  Elle 
s'étendoit  jufqu'à  la  pointe  du  cœur, 
&  entortilloit  les  colonnes  charnues  du 
ventricule  par  différentes  branches  ou 
pieds,  ôc  paffoit  de  l'oreillette  dans  les 
gros  vaiffeaux  ,  &  s'y  étendoit  fore 
avant,  en  diminuant  de  grolfeur,  de 
félon  le  calibre  des  vaifleaux.  Elle  fe 
divifoit  en  plufieurs  branches,  &  par- 
couroit  le  poumon  en  fuivant  les  dif- 
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Iribiitions  de  l'artcre  pulmonaire ,  de 
manière    qu'elle    diminuoic    aufli    de 


groiTeur ,  &c  à  proporrion  de  celle  des 
les  r< 


H  vaiiîeauXjfans  les  remplir  entièrement. 

Je  vifirai  le  ventricule  gauche  du 
CCTur,  &c  aufli  l'oreillette  ^  j'y  trouvai 
gros  comme  une  noix  de  cette  excroif- 
f&nce  ;  il  paroiiïoit  même  qu'elle  y  avoic 
pris  naiffance  &  fon  accroirfement , 
parce  qu'elle  y  avoic  fon  attache  fixe. 
Ce  ventricule  étoit  garni  de  plufieurs 
branches  de  cette  excroiOance  ,  qui  en- 
tortilloient  aufîi  les  colonnes  charnues, 
comme  dans  le  ventricule  droit.  De-la, 
cette  excroilTance  fe  continuoit  bien 
avant  dans  l'aorte,  &dans  Tes  diftribu- 
[■  lions  j  ce  qui  faifoit  qu'elle  pouvoir 
avoir,  a  peu  près,  deux  ou  trois  aunes 
de  longueur. 

Le  Soldat,  par  l'indigeftion  qu'il  eut, 
avoir  vomi  avec  efforts ,  de  manière  que 
le  cours  du  fang  s'arrêta  dans  le  poumon, 
à  caufe  des  obftacles  qu'il  trouva  à  Ton 
retour  pour  aller  au  cœur  par  les  veines 
pulmonaires,  qui  croient  prefque  rem- 
plies des  productions  de  cette  excroif- 
fance,  ce  qui  termina  les  jours  du  Soldat. 
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XLIV.    OBSERVATION. 

Sur  U  même  fujet. 


E 


N  i73<>5  étant  à  l'Hôpital  Royal 
de  Sera/bourg ,  j'ai  vu  un  Soldat  mou- 
rir fubitement  après  l'effet  d'un  vomi- 
tif. 11  n'avoit  cependant  vomi  que  trois 
fois  j  c'en  fut  aifez  pour  arrêter  le  cours 
du  fang. 

Je  fis  ouvrir  le  corps,  5c  vifitai  les 
parties ,  nous  trouvâmes  une  excroif- 
îance  polypeufe,  afTez  gro(fe ,  &  longue 
einviron  d'un  doigt,  dans  le  finus  lon- 
gitudinal fupérieur  du  cerveau. 

Ces  excroiffances  dans  les  vaiffeaux 
peuvent  aulli  occafionner  une  apoplexie 
mortelle. 

On  ne  doit  jamais  négliger  d'ouvrir 
&  de  vifiter  le  cadavre  de  ceux  qui  font 
morts  fubitement,  fans  caufe  manifefte, 
quoique  fouvenc  cela  ne  foit  d'aucune 
utilué  pour  la  pratique,  parce  qu'on  ne 
peut  prévoir  ni  remédier  aux  caufes 
qui  nous  font  cachées.  Cette  recherche 
néanmoins  eft  néceffaire  pour  découvrir 
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la  çaiife  de  mort ,  qu'on  pourroit  mal- 
à-propos  attribuer  aux  remèdes,  ou  à 
ceux  qui  les  auroient  donnés  ou  ordon- 
nés. 

Exemple 

Sur  un  accident  ajJe^^JinguUer  ^  à  lafuit$ 
d^une  faignée  du  pied. 

En  173 1  >  j'ai  vu  a  l'Hotel-Dieu  de 
Paris ,  un  jeune  homme  qui  devint 
aveugle  dans  le  moment,  &  auffirôc 
après  une  faignée  du  pied  qu*on  avoic 
faite  à  caufe  d*un  embarras  qu'il  avoit 
dans  le  cerveau,  &  d'une  paralyfie  fur 
la  langue. 

Cet  accident  eft  d  autant  plus  furpre- 
nanc,  qu'il  eft  contraire  au  bon  effet 
que  doit  produire  la  faignée  du  pied  ^ 
parce  qu'étant  révulfîve,  elle  diminuer 
la  plénitude  du  fang  dans  la  tête,  ôC 
débarrafe  le  cerveau. 

M.  Hermand ,  premier  Médecin  d$ 
l'Horel-Dieu,  qui  Tavoit  ordonnée,  ne 
fut  point  furpris ,  parce  qu'un  Médecin 
aufli  habile  qu'il  éroit,  n'eft  jamais  em- 
barraflfé,  quoi  qu'il  arrive  dans  la  pra- 
tique, &  parce  qu'il  eft  sûr  qu'il  agit 
toujours  conformément  aux  accidens, 
&  aux  règles  de  fon  Art ,  appuyées  fur 
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l'expérience,  il  ordonna  de  faigner  le 
malade  une  féconde  fois  du  pied  ,  afin 
dw  corriger  par  cette  faignée  le  mauvais 
effet  qu'avoir  produit  la  première,  iSC 
de  lui  donner  auOi  quatre  graiiis  d'émé- 
rique  quatre  heures  après  \  Se  que,  fup- 
pofé  que  la  faignée  Se  l'émétique  ne  ré- 
tabliiTent  pas  la  vue  du  malade,  il  falloir 
lui  en  faire  une  troifième  le  lendemain 
matin. 

On  fit  la  faignée  du  pied.  Se  on  donna 
le  vomitif  quatre  heures  après,  ce  qui 
produifit  l'effet  que  le  Médecin  en  at- 
tendoit;  de  manière  que  le  malade  re- 
couvrir la  vue  le  lendemain ,  Se  vit  au(îî 
bien  que  s'il  n'eût  point  été  attaqué 
d aveuglement,  il  hit  en  même  tems 
délivré  de  Tembarras  dans  la  tête,  SC 
de  la  paralyfie  de  la  langue. 

On  lui  fit  aufiî  quelques  autres  re- 
mèdes ,  qui  opérèrent  une  guérifon  des 
plus  parfaites. 

J'ai  vu  arriver  aufiî  un  femblable 
accident  aufîitôt  après  une  faignée  du 
bras,  qui  avoit  été  fuivie  de  fyncope 
ou  de  défaillance.  Le  malade  recouvrit 
la  vue  deux  heures  après,  fans  autre 
remède  que  de  lui  faire  flairer.  Se  ava- 
ler une  cuillerée  d'eau  des  Carmes,  pour 
le  faire  revenir  de  la  foiblelTe. 
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XLV.   OBSERVATION. 

Amputation  de  la  jambe. 


E 


N  1759,  peu  de  tems  après  que  je 
fus  arrivé  à  Duireldorp ,  on  me  fit  voir 
un  Soldat,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  du 
Régiment  de  Son  Aheuè  Sércniiîime  le 
Prince  de  Saxemeinung.  Il  étoit  à  l'Hô- 
pital, &  gardoit  le  lit  depuis  deux  ans, 
à  caufe  d'une  entorfe  ou  foulure  qu'il 
avoit  au  pied  droit.  Le  malade  avoic 
été  négligé,  mal  traité,  &  n'obfervoic 
aucun  régime.  11  fe  fit  un  dépôt  de  ma- 
tière dans  l'articulation  à^s  os  de  Li 
jambe  avec  le  pied,  &  s'y  établit  une 
carie  j  de  manière  que  l'extrémité  in- 
férieure du  tibia,  &  les  os  du  tarce, 
étoient  vermoulus,  &  les  ligamens  de 
l'articulation    détruits   ;    l'articulation 
étoit  abreuvée  de  matière ,  il  y  avoic 
aufîî  plufieurs  trous  ou  finus  fiftuleux. 
La  matière  étoit  puante  &  fanieufe. 
Le  malade  avoit  une  fièvre  lente  <Sc 
putride ,  à  caufe  du  reflux  &  du   fé- 
jour  des  parties  fubtiles  de  la  matière 
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dans  le  fang,  depuis  long-tems ,  ce  qui 
lavoit  appauvri, deforte  que  le  malade 
ctoit  d'une  maigreur  extrême  ou  comme 
en  marafnie. 

Les  Médecins  &  les  Chirurgiens  de 
la  Garnifon  s'afTemblèrent ,  &  me  de- 
mandèrent mon  avis.  Je  propofai  l'am-» 
putation  de  la  jambe,  comme  le  der- 
nier remède  qu'il  falloit  tenter  pour 
tacher  de  fauver  la  vie  au  malade. 

On  trouva  que  ma  propofition  ne 
s'accordoit  pas  avec  fon  état,  parce 
qu'il  paroinfoic ,  difoient-ils ,  que  le 
malade  n'avoir  plus  que  trois  jours  à 
vivre.  Néanmoins  leur  oppofition  ne 
m'empêcha  pas  de  travailler  à  fon  fou- 
lagement. 

Je  le  préparai  par  le  régime,  la  pur- 
gation ,  Se  l'ufage  des  apozèmes  amers. 
Enfuite  je  fis  l'amputation  de  la  jambe, 
à  quatre  travers  de  doigts  au  delFous  du 
genou.  Après  avoir  fait  l'opération , 
nous  examinâmes  les  os  de  la  jambe 
&  ceux  du  pied ,  nous  trouvâmes  qu'ils 
croient  un  peu  vermoulus.  Après  un 
mois  de  traitement,  il  furvinr  dans  la 
plaie  des  chairs  fongueufes  &  faignan- 
tes,  elle  s'aggrandit,  l'extrémité  des  os 
Ctoit  un  peu  dénuée  ^  auûi  veunoulue  , 
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il  s'en  détachoit  de  rems  en  tems  quel-r 
ques  çfquilles  qui  tomboienc  d  eiles-r 
mêmes,  ce  que  j'attribuai  à  un  vice  fcor- 
batique  qui  règnoit  dans  le  fang  ,  6c  qui 
croit  arrivé  prefqu'au  dernier  degré. 

Je  le  combattis  &c  le  corrigeai  avec 
les  remèdes  convenables.  Bois,  bouiU 
Ions  antifcorbutiques ,  ptifanne  ,  pucr 
gâtions,  le  régime,  l'ufage  du  lait) 
tout  fut  employé.  Je  détruilis  les  chairs 
fongueufes  avec  la  pierre  infernale  6c 
les  confomptifs.  Enfin  ,  je  deffcchai  la 
plaie  avec  les  deiîicatifs,  &  y  appliquai 
tlans  la  fuite,  ou  fur  la  fin,  un  remède 
alTez  fimple ,  qui  réuflit  \  c  eft  la  pierre 
calaminaire  ,  de  couleur  grife,  en  pou- 
dre, avec  l'huile  de  camomille,  mêlées 
enfemble,  en  manière  d'onguent  afTez 
liquide.  J'en  appliquai  fur  la  plaie 
deux  fois  par  jour,  &  pendant  un  mois. 
La  plaie  fe  cicatrifa  par  ce  moyen ,  & 
le  malade  fut  parfaitement  guéri  en 
quatre  ou  cinq  mois. 

RÉFLEXION. 

ïl  eft  certain  que  l'opération  ou  V  m- 
putation  a  fauve  la  vie  au  malade ,  8c 
qivil  ny  avoit  point  d'antre  moyen; 
néanmoins  il  fauc  avouer  que  la  réuilitc 
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ctoit  dûiïteufe,  ^inli  que  je  l'ai  penfc 
au  commencement  &  avant  que  de 
l'entreprendre.  Ne  vaut  il  pas  mieux 
en  effet,  tenter  un  dernier  remède, 
que  d'abandonner  ou  de  laifTer  périr  le 
malade ,  puifqu'on  voit  qu'il  arrive 
quelquefois  que  la  nature  feule  opère 
d'elle-même,  6c  tire  les  hommes  des 
plus  grands  dangers,  à  plus  forte  raifon 
quand  elle  eft  fécondée  &  foutenue  des 
lecours  de  l'Art  ? 

D'ailleurs,  en  agifiant  ainfi,  il  n*en 
pouvoir  rien  arriver  de  plus  fâcheux, 
îinon  que  le  malade  qui  devoir  périr 
de  fon  accident ,  vînt  à  mourir  entre 
nos  mains ,  après  avoir  fait  tous  nos 
efforts  pour  le  fauver.  Dans  ce  cas  on 
n'a  rien  à  fe  reprocher  ^  &  le  plus  fou- 
vent  il  arrive  qu'on  a  la  fatisfadtion  de 
tirer  d'affaire  des  malades ,  qui  autre- 
ment n'auroient  plus  que  quelques 
jours  à  vivre ,  ainfi  qu'il  leroit  arrivé  à 
celui-ci  \  puifque  les  Médecins  &  Chi- 
rurgiens ,  qui  n'étoient  point  de  mon 
avis,  penfoient  que  le  malade  n'avoit 
plus  que  quelques  jours  à  vivre,  &  qu'il 
val  oit  mieux  préférer  de  le  laiffer,  que 
de  lui  faire  une  opération  qui  paroiffoit 
navoir  qu'un  mauvais  fuccès.  Cette 
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répugnance  des  Médecins  &:  Chirur- 
giens ,  dans  ces  circonftances ,  ne  vient 
ordinairement  que  parce  qu'ils  ont  vu 
plus  de  malades  qu'ils  n'ont  vu  de  ma- 
ladies, quoiqu'on  ait  cccafion  de  voie 
dans  les  Hôpitaux,  autant  de  maladies 
qu'on  y  voit ,  pour  aind  dire ,  de  mala- 
des. 

C'eft  pour  cette  raifon  qu'un  Auteur 
célèbre,  dit  :  Q^u'il  jiy  a  point  dictât 
qui  exige  plus  d'application  ,  d^expi" 
rience  &  de  connoijfances  y  que  la  pro^ 
fejjion  de  Médecin. 

Fin  de  la  féconde  Partie. 
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OBSERVATIONS 

DE    MÉDECINE 

ET  DE   CHIRURGIE. 

f  ' i 

TROISIÈME   PARTIE. 

Maladies  des  Femmes  en  couches  , 

Accouchemens  laborieux ,  ôc 

contre  narure,  &c. 


1.   OBSERVATION. 

accouchement  laborieux  y  fluxion  de  pou 
trine  y  crachetrent  de  ping  y  pnnt  de 
côté,  dépots  y  &  gangrenne  aux  parties 
génitales  externes  y  &c, 

XjL  DufTeldorpJe  29  Décembre  1 744; 
je  fus  appelle  pour  une  femme  en  tra- 
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vail  depuis  vingt-quatre  heures.  Eli® 
étoit  contrefaite  ,  &  d'une  taille  d'en- 
viron trois  pieds  6c  demi ,  &  avoit 
d'afTez  bonnes  douleurs  depuis  douze 
heures  ;  néanmoins  le  travail  n'avancoic 
que  lentement  ,  l'enfant  avoit  de  la 
peine  à  defcendre ,  parce  qu'il  étoit 
aflfez  gros ,  &  que  les  os  du  bafTm  n'é- 
toiènt  pas  bien  conformes ,  &  le  palTa- 
ge  étroit.  C'efl:  pourquoi  je  laiffai  agir 
là  Sage-femme ,  Se  lui  recommandai 
d'ondoyer  l'enfant  au  pafifage. 

Cette  femme  avoit  une  exomphale 
ou  tumeur  hernière  au  milieu  du  ven- 
tre 5  qui  groflKToit  &  fortoit  à  caufe  du 
travail,  &  dans  le  tems  des  douleurs. 
Je  la  fis  rentrer,  &  appliquai  une  fer- 
viette  fur  le  ventre,  en  manière  de 
bandage  de  corps ,  pour  la  contenir. 
Je  dis  aulli  à  la  Sage-femme  d'appuyer 
la  main  fur  l'ombilic,  à  l'endroit  de  la 
tumeur,  &  à  chaque  douleur  que  la 
femme  auroit.  La  tcte  de  l'errfant  qui 
étoit  groffe  ,  s'applatit ,  &  defcendit 
dans  le  paffage  en  s'allongeant,  de  jna- 
nière  qu'il  en  paiToit  au  dehors  environ 
trois  travers  de  doiçrts  de  long.  L'enfant 
mourut  dans  ce  laborieux  travail. 
Néanmoins  cette  femme  avoir  des 
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douleurs  li  fortes  &  fi  confécutives  que 
la  tere  de  l'enfant  paflTa  le  couronne- 
ment; mais  les  épaules  qui  croient  fort 
larges  ,  reftèrenr  arrêtées  fous  l'arcade 
des  os  pubis ,  ce  qui  fit  qu'on  me  vinc 
appeller.  J'achevai  l'opération,  &  tirai 
l'enfant,  ainfi  que  l'arrière- faix.  La  ma- 
lade paflTa  aflfez  bien  la  nuit. 

(Je  l'aurois  fait  faigner  dans  le  tra- 
vail 5  (î  j'eus  trouvé  qu'elle  eut  eu  à^s 
forces  plus  que  fuffifantes  pour  le  fou- 
tenir.  ) 

Le  lendemain ,  il  furvint  un  gonfle* 
ment  aflez  confidérable  aux  parries  gé- 
nitales externes ,  accompagné  de  dou- 
leur &  d'inflammation  ;  j'y  mis  un  ca- 
taplafme  anodin. 

Le  troisième  jour,  les  vuidanges  ces- 
sèrent de  couler,  &  refluèrent  fur  la 
poitrine,  ce  qui,  joint  au  mauvais  état 
Aç,^  parties  génitales  ,  occafionna  une 
fièvre  continue,  avec  oppreflion ,  diffi- 
culté de  refpirer,  crachement  de  fang, 
&  mal  de  tète  \  il  furvint  aufli  un  dé- 
voiemenr,  deforte  que  la  fièv.e  de  lait, 
communément  dite  ,  fe  joignant  a  tous 
ces  accidens,  faifoit  une  complication 
de  maladies  fort  dmgereufes. 
i   Je  commençai  d'abord  à  remédier 
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aux  accidens  >  fans  négliger  ce  qui  cort-* 
venoit  de  faire  pour  l'écat  de  la  couche* 
La  faignée  du  pied  ne  convenoit  pas 
à  caufe  de  l'écat  du  bas-vencre ,  de  l'in- 
flamrnation ,  ou  des  accidens  des  parties 
génitales.  Je  faignai  la  malade  deux  fois 
du  bras  le  rroifième  jour,  je  lui  or* 
donnai  des  lavemens  émolliens  &:  hyf- 
tériques  ,  une  pcifanne  pe(5torale  6c 
apéritive,  une  potion  hiuleufe  avec  la 
fpermaceti  &  le  kermès  minéral* 

Le  quatrième  jour ,  je  lui  fis  une  troi« 
Cème  faignée,  &  une  quatrième  le  foir, 
&  auiÏÏ  une  cinquiènie  le  lendemain 
matin.  La  fièvre  diminua >  l'opprefliioa 
&  le  crachement  de  fang  auiîî. 

Dans  ce  cas ,  le  dévoiement  ne  pou-» 
voit  être  que  favorable,  quoiqu'il  ne  le 
foit  pas  toujours  dans  les  circonftances 
de  la  couche,  parce  qu'il  occalionne  la 
fupreiîîon  des  vuidanges ,  fur-tout  lorf- 
qu  il  perfévère  ;  mais  ,  dans  cette  cir- 
confiance  ,  il  y  fuppléa  en  partie  ,  con- 
jointement avec  les  faignées.  Par  cô 
moyen ,  la  plénitude  générale  des  hu- 
meurs s'évacua,  &  fie  une  efpcce  de 
révulfion  de  celles  qui  avoient  reflué 
fur  la  poitrine.  11  contribua  aulTi  avec 
les  faignées  à  faire  tomber  la  fièvre  » 
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cefTer  le  mal  de  tère ,  &  dégager  U 
poitrine  ;  de  manière  qu'il  cinc  lieu 
de  piirgacions ,  en  évacuant  les  hu-* 
meurs  des  premières  voies  &  les  le- 
vains de  la  fièvre  ,  dans  la  fuite  il 
contribua  au(Ii  à  faire  ce(îer  le  cra-rhe- 
ment  de  fang,  &  dégagea  la  poitrine,. 
qui  étoit  humedtée  par  l'abondance  de 
la  boilTon,  $c  par  Tufage  de  la  ponon, 
La  malade  fe  trouva  plus  libre,  &  pou- 
voir cracher  plus  facilement.  Alors  la 
matrice  commença  à  fluer  &  à  évacuer 
une  férofité  laiteufo.  Le  lait  continua 
ainfî  de  couler  par  la  matrice,  jufqu'â 
la  ^n  du  traitement,  ou  pendant  un 
mois. 

Le  huitième  jour,  l'enflure  des  par* 
ties  génitales  étant  fort  augmentée  j^ 
elle  s'étendit  fur  le  périné,  &  jufqu'à 
l'anus.  Enfuire  il  fe  forma  une  ru- 
meur maligne  ou  charbon ,  fur  une  des 
ailes  5  vulgairement  appellées  lèvres 
de  la  vulve ,  ce  qui  caufoit  beaucoup 
de  douleur  à  la  malade.  Je  continuai 
d'appliquer  le  cataplafme  anodin ,  &  y 
ajoutai  l'onguent  de  la  mère.  La  tumeur 
devint  noire,  accompagnée  de  rougeur 
&  d'inflammation  tout  autour,  de  façon 
que  la  gangrenne  paroiflbic  s'y  manU 
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feiler.  J'ouvris  la  tumeur ,  il  en  fortic 
environ  une  chopine  de  fang  noir, 
brûlé ,  &  grumelé  ,  ce  qui  fit  ceCTer  la 
douleur.  Deux  jours  après ,  )q  fis  une 
autre  incifion  du  cocé  oppofé  \  c'eft-à- 
dire  fur  l'aiie  gauche,  à  caufe  d'un  dé- 
pot  de  matière  qui  s'y  étoit  fait.  J'ou- 
vris les  tumeurs  avec  précaution,  crainte 
qu'il  ne  s'y  trouvât  quelque  partie  d'ni- 
teftin.  Il  y  avoit  dans  cet  endroit,  &  de 
chaque  côté  du  grand  conduit ,  ou  va^in 
communément  dit  ,  un  délabrement 
aiTez  confidérable ,  occafionné  par  la 
fonte  des  graiffes.  Ces  parties  avoienc 
été  comprimées  &  meurtries ,  parce 
qu'elles  avoient  fupporté  tout  l'effort 
qu'avoit  fait  la  tête  de  l'enfant  dans  le 
palFage  ;  ce  qui  avoit  aulTi  comprime  la 
veiTîej  &  fait  une  contufion  gangreneufe 
à  l'inteliin  re6lum.  Je  nanfai  les  olaies, 
j'appliquai  l'appareil ,  &  un  bandage 
convenable. 

L'opération  ou  l'ouverture  des  tu- 
meurs arrêta  le  progrès  de  l'inflamma- 
tion èc  la  Ç'^ri^renne,  &  ht  ceffer  la 
douleur,  comme  j'ai  dit,  deforte  que 
la  malade  fe  trouva  fort  foulagée. 

Le  lendemain  de  l'opération,  je  pan- 
fai  les  plaies,  &'trouvai  l'appareil  rem- 


&  de  Cklrurgi e.Wl.  Partie.  381 
pli  de  matières  tccales,  les  excrcmens 
paCToient  par  le  grand  conduit  de  l'urerus, 
&;aulli  les  vents  qui  fortoientavecbruir, 
fuu-touc  lorfqiie  la  malade  pouiroïc  en 
bas  ,  ou  comme  pour  aller  fur  le  fiège, 
de  manière  qu'il  ne  palfoic  point  d'ex- 
crémens  par  l'anus. 

J'examniai  d'où  cela  pouvoir  venir, 

&  mis  un  doigt  dans  l'anus,  Se  le  doigt 

de  l'autre  main  dans  le  ^rand  conduit 

de  la  nature.  Je  m'apperçus  que  le  bout 

de  mes  doigts  fe  rencontroit ,  Se  que 

celui  qui  étoit  dans  le  grand  conduit 

entroit  dans  l'inteftin  redum  ,  8c  qu'il  y 

avoir  une  ouverture  de  communication 

entre  le  conduit  de  la  nature  &  le  gros 

boyau,  deforre  qu'il  croit  percé  vers  le 

coccix ,  ainfi  que   la  cloifon  •  ce   qui 

n'avoic  pu  arriver  que  par  la  raifon  que 

j'ai  dire;  c'efl:  a-dire,  que  parce  que  la 

tète  de  l'enfant  avoit  reftée  fort  long- 

tems  arrêtée  au  paffage ,  ôc  appuyée  fur 

le  coccix  ,  ce  qui  avoit  occaiionné  en 

cet  endroit  une  contufion  gangreneufe, 

qui,  après  la  chute  de  l'efcarre,  faifoit 

une  ouverture  affez  ;jrande  pour  donnet 

palTage  aux  excrcmens  8c  aux  vents. 

Je  panfai  les  plaies  avec  un  digeftif 
animé ,  Ôc  remplis  de  charpie  sèche  le 


j  s  1  Ohfervatlons  de  Médecine 
grand  conduit,  après  l'avoir  nettoyé  & 
injecté  auparavant  avec  une  décoction 
vulnéraire,  déterlive  &  fpiritueufe ,  ce 
qui  fit  une  compreflion  Tuffifante  fur 
l'ouverture  de  communication  pour 
fermer  le  pafTage  aux  vents ,  6c  empê- 
cher la  rentrée  des  excrémens  dans  le 
grand  conduit  de  la  nature ,  &  procu- 
rer en  même  tems  la  réunion  de  la  plaie, 
qui  fe  ferma  au  bout  de  trois  jours, 
ce  qui  fe  fait  plus  facilement  &  plus 
promptement  dans  cet  endroit ,  qu'en 
toute  autre  partie ,  à  caufe  des  rides  qui 
sy  trouvent ,  &  qui  font  que  les  bords 
<le  la  plaie  fe  trouvant  rapprochés ,  ils  fe 
réuniffent  d'abord,  fur-tout  lorfqu'on  y 
remédie  au  commencement,  ou  qu'on 
ne  laiiTe  pas  fuppurer  la  plaie,  dont  les 
bords  pourroient  devenir  durs  ou  cal- 
leux ;  de  façon  qu'après  la  réunion  de 
ia  plaie ,  les  excrémens  &  les  vents 
prirent  la  route  naturelle  de  l'anus. 

L'opprelîion  &  le  crachement  de  fang 
cefsèrent  au  bout  de  douze  jours,  la 
fièvre  fe  termina  auiîi  par  l'ufige  àQ% 
apozèmes  amers  &  fébrifuges,  6c  quel- 
ques purgations. 

Enfin,  les  plaies  fe  remplirent,  &: 
/ment  bien  cicatrifées  en  trois  femai- 
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nés,  de  manière  que  la  malade  fe  trouva 
parfaitement  guérie  à  la  lin  Ju  mois. 

Nota, 

Les  accouchemens  fi  fâcheux  que  je 
rapporte  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage, 
6c  qui  font  arrivés  dans  la  Ville  de 
Duileldorp,  &  aux  environs,  ont,  fans 
douce,  lieu  de  furprendre.  C'eft  la  faute 
des  Sages- femmes  ignorantes  de  ce 
tems-U ,  qui  négligeoient  de  s'appli^» 
quer  comme  il  faut. 


ÏI.    OBSERVATION. 


jlc£0uçhcmcnt  contre  nature  y  grojjejfe  ^ 
avortcmmt. 


L 


lE  3  Juillet  1745,  je  fus  appelle 
pour  la  femme  d'un  Canonier  de  l'É- 
îedteur.  Elle  étoit  en  travail  depuis 
I vingt- quatre  heures.  La  Sage- femme 
laiiTa  venir  l'enfant  tel  qu'il  fe  préfen- 
toit.  Le  cordon  Ô^  le  bras  de  l'enfant 
fe  préfentèrent  d'abord  au  padàge,  la 
Sage- femme  tira  l'im  &  l'autie  fans 
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ménagemeni  ,  ni  penfer  à  ondoyer 
l'enfant,  og du  moins  elle  me  dit  qu'elle 
ne  l'avoit  fait  que  fur  le  cordon,  ce  qui 
n'a  aucune  validité. 

Je  trouvai  que  le  bras  de  l'enfant 
étoit  dehors ,  ëc  l'épaule  fort  engagée 
dans  le  pailage.  Le  bras  etoit  noir  & 
enflé.  Le  relte  du  corps  fe  trouva  fore 
blanc,  ou  de  couleur  naturelle ,  ce  qui 
fait  voir  que  l'enfant  eft  mort  dans  le 
travail  par  la  mauvaife  manœuvre  de 
la  Sage-femme.  L'épaule  étoit  fi  forte- 
ment engagée  lous  l'arcnde  des  os  pu- 
bis ,  qu'il  ne  fut  pas  polîible  de  repouf- 
fer le  corps  de  l'enfant  pour  le  retour- 
ner, afin  de  le  tirer  par  les  pieds, 

La  femme  avoir  de  fortes  &  confé- 
cutives  douleurs  ,  de  manière  que  je 
laifiai  agir  la  nature ,  plutôt  que  de  la 
forcer  ou  de  m'y  oppofer.  Les  douleurs 
ausmentèrent  de  façon  que  le  corps  de 
Tenfanc  s'avança  hors  du  paffage  ;  mal- 
gré tout  ce  que  je  pus  faire  avec  ma 
main  pour  m'y  oppofer,  je  m'apperçus 
aufli  que  plus  je  rravaillois  a  repoulfer 
l'épaule  de  l'entant  en-dedans,  la  ma- 
trice 5c  le  corps  de  l'enfaut  me  repouf- 
foient  la  main  encore  davantage-,  &  je' 
compris  de-lâ,  qu'en  continuant,  c  é- 
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toit  m'oppofer  à  i'adion  de  la  nature» 
ce  qui  fit  que  j'ondoyai  l'enfant ,  fous 
condition,  &  la  laiffai  faire,  en  tâchanc 
feulement  de  l'aider ,  ou  de  lui  faciliter: 
fon  opération.  Je  pofai  deux  doigts  de 
chaque  main  fous  les  aifTelles  de  l'en- 
fant en  tirant  un  peu  fur  moi.  Je  m'ap- 
perçus  alors  que  la  tète  de  l'enfant  ren- 
rroit  plus  avant ,  &  que  la  niatriçe  pouf- 
foit  ou  cliaiïbit  dehors  la  partie  infé- 
rieure du  tronc,  6c  les  fefTes  j  ce  qui  fit 
qu'au  lieu  de  continuer  dortirer  fur  moi, 
je  foulevai  la  partie  fupérieure  du  tronc, 
^  poulfai  un  peu  en  haut  la  poitrine  6c 
l'épaule  de  l'enfant,  afin  de  fuivre  la 
dilpofîtion  de  la  nature  ,  qui  rendoit  à 
faire  rentrer  dans  la  matrice  l'épaule  8c 
le  bras  de  l'enfant,  comme  il  eft  arrivé  5 
defortc  que  les  feffes-fe  trouvèrent  an 
paffage  en  deux  ou  trois  douleurs.  L'en- 
fant fortit  enfuite  fans  difficulté ,  pref- 
que  plié  en  deux ,  fa  tête  penchée  fur  fa 
poitrine.  Les  fefTes  &  les  jambes  étant 
forties  les  premières ,  je  tirai  enfuite  le 
refte  du  corps  de  l'enfant,  après  avoir 
abaiffé  fes  bras» 

Les  parties  génitales  externes  de  la 
mère ,  ne  furent  aucunement  endom- 
ïpagées,  quoique  la  femme  fût  alTezi 
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délicate ,  &  d'une  petite  taille  ,  que 
l'enfant  fût  gros  &  à  terme.  Cela  dé- 
pend de  la  bonne  conformation  àts  05 
du  paiTage^  &  de  la  difpofition  à^s  par* 
ries  charnues.  J'ôtai  enfuite  le  délivre, 
&  fis  remettre  la  femme  dans  fon  lit^ 
de  manière  que  l'accouchement  ne  fut 
fuivi  d'aucun  accident.  La  femme  fe 
portoit  déjà  affez  bien  dès  le  quinzième 
jour, 

Crofreire, 


Cette  femme ,  âgée  de  trente  ans , 
continua  de  fe  bien  porter  pendant  fix 
inois ,  hors  qu'elle  n'avoir  point  {qs 
règles  \  enfuite  elle  eft  tombée  dans 
une  langueur  3  8>c  eft  devenue  groffe, 
fans  que  cette  évacuation  ait  précédé, 
ni  qu'elle  ait  eu  d'autre  (igné  dans 
la  fuite ,  ce  qui  fit  qu'elle  ne  çroyoit 
point  être  enceinte. 

Deux  mois  après  elle  eut  un  rhume 
de  poitrine  ,  accompagné  de  fièvre, 
qu'elle  négligea,  &  qui  lui  occafionna, 
dans  la  fuite,  une  efpèce  de  péripneii- 
monie  lymphatique  ,  accompagnée  de 
toux  &  de  courte  haleine.  Elle  mai- 
grinfoit  de  jour  en  jour ,  &  ne  fit  aucun 
yemède  \  deforte  qu'après  quatre  mois 
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de  maladie,  elle  m'envoya  chercher.  Je' 
la  trouvai  en  fî  mauvais  état,  &  d'une  ix 
grande  maigreur,  qu'elle  étoit  comme 
eri  marafme,  &  lui  ordonnai  quelques 
remèdes  pour  la  foul^ger, 

Avorument, 

Un  mois  après,  cette  femme  ne  pou- 
voie  plus  avaler  qu'avec  peine,  à  caufe 
d*une  inflammation  au  gofier,  occafîon- 
née  par  une  affection  particulière  dans 
le  poumon  ^  deforte  qu'elle  ne  prit  pour 
toute  nourriture ,  pendant  trois  femai- 
nes ,  que  quelques  cuillerées  de  vin 
mêlé  avec  de  l'eau. 

Enfin ,  vers  la  fin  du  fixième  mois  de 
fa  maladie,  étant  à  l'extrémité,  &:dan$ 
le  quatrième  de  fa  grolTefle,  elle  fentit 
une  colique,  &  rendit  quelques  glaires 
par  la  matrice ,  avec  un  fœtus  de  quatre 
mois,  &  mourut  une  heure  après. 

REMARqUB. 

On  voit,  par  cet  exemple,  qu'une 
femme  peut  devenir  groH^e  ,  ou  être 
«nceinte ,  fans  avoir  eu  aucun  Irne  de 
.groiïeflTe  devant  ni  après  ;  mais  cela  eft 
rare  ^  &  il  arrive  encore  plus  rarement 
qu'une  femme  devienne  enc«.int$,  fans 
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jaipais  avpii:  eu  içs  règles  :  qn^eq  voit 
c^p^éndâ ne  quelques  exemples  \  c'eft-à-» 
dJLrè;,  qu^une  femm^  ng  îbit  pas  aifez 
fânguine  5  pour  procuier  l'évacuation 
iheiiftruelle  ,  6c  que,  fans  cela,  elle  1$ 
foit  néanmoins  aîfez  pour  devenir  en- 
ceinte, &  accroître  le  fœtus  jufqu'au 
terme  j  car  ç'eft  particuliçrenienç  pour 
cette- jaifo n  que  les  Femmes  font  fu-. 
jettes  à  cette  furabondance  de  fang  qui 
s'évacue  tous  les  mois  par  la  matrice, 
hors  le  tems  de  la  grofifeile ,  qui ,  fans 
cela  5  ne  ferviroit  qu'à  furcharger  la 
nature ,  &:  à  ocçaiionner  différentes  in-- . 
difpoiitions ,  ou  Aqs  maladies. 

On  remarque  aufu  qu'il  arrive  a 
quelques  femmes  enceintes,  a*avoii  ré- 
g'ulièiement  leurs  règles ,  pendant  les 
q^uatre  ou  (w  premiers  mois,  ce  qui  fliic 
qu'à  caufe  de  ces  différences,  on  doit 
ufer  de  précaution  dans  radminiflka- 
tion  des  remèdes  qu'on  efl  obligé  de 
faire  dans  Jeurç  raalacjieç,,  crainte  de  fe 
trornper  ;  on  doit  agir  de  msme  popr 
celles  qui  font  dans  un  âge  a  le  devenir, . 
ainfi  que  pour  celjes  qui  font  dans  l'âge 
critique. 
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III.    OBSERVATION. 

Exemples  tVaccouchemens  contre  nature, 
qui  ont  riujji  de  la  manïlre  fuïyante. 


E 


iN  1745  5  une  femme  eil  travail 
d'enfant ,  mort  à  terme ,  me  fk  appel- 
1er.  L'enfant  préfentoit  le  bras  &  l'é- 
paule dans  le  pafTage.  La  Sage-femme  > 
a  la  faveur  des  fortes  &  confécutives 
douleurs ,  tira  de  force  l'enfant  dans 
cette  fâcheufe  (ituation ,  de  manière 
que  dans  le  moment  que  j'arrivai ,  Ten- 
faut  fortit  fans  difficulté.  La  jeunefTe  6c 
la  force  de  la  femme ,  jointes  à  la  bonne 
difpofition  des  parties ,  y  contribuèrent 
beaucoup,  &  empêchèrent  le  déchire- 
ment aux  parties  génitales.  Je  m'apper- 
çus  que  lorfque  la  Sage- femme  tiroit 
afTez  fort  le  bras  de  l'enfant ,  pendant 
la  douleur,! la  tète  fortit  la  première; 
la  face  en-defTus ,  &  le  corps  de  l'enfant 
auiîitôt ,  quoiqu'il  fût  au  terme  de  neuf 
mois  accomplis.  La  femme  n'eut  aucunes 
indifpoficion  à  la  fuite  de  l'accouche- 
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ment,  &  fe  portoit  déj:^  rrès-bien  dès 
^le  quinzième  jour. 
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IV.  OBSERVATION. 

Sur  le  même  fujct. 


E  fus  appelle  dans  le  même  tems 
pour  une  jeune  Dame  qui  était  en  tra-»- 
vail  depuis  une  demi-heure.  Elle  étoit 
afTez  délicate ,  &  d'une  moyenne  taille. 
Le  travail  s'étoit  mûri,  ou  préparé  d'a- 
vance, prefque  fans  douleur,  ou  fans 
que  la  femme  s'en  apperçût  autrement, 
que  par  quelques  glaires  qui  fortirenc 
de  la  matrice,  joints  à  quelques  petites 
douleurs  qui  ne  l'empèchoient  pas  de 
s'occuper.  Enfuite  le  travail  fe  mani- 
fefta  tout  d'un  coup,  les  eaux  percèrent 
auiîitôt.     L'enfant    fe  préfenta   ployé 
en  deux,  les  reins  &c  les  feifes  étoient 
déjà  dans  le  palTage,  lorfque  j'arrivai  j 
deforte  que  le  travail  étoit  trop  avan- 
cé, &  l'enfant  trop  engagé  dans  le  paf- 
fage  pour  pouvoir  le  retourner-  il  fortit 
prefque  ployé  en  deux ,  dans  le  mon-vent 
que  je  me  difpofois  alTez  vite  à  pla- 
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ter  la  femme  convenablement,  afin  de 
repoLilIer  le  corps  de  l'enfant,  pour  dé- 
gager les  fefles ,  &:  le  tirer  par  les  pieds. 
Il  fortit  facilement  pendant  une  dou- 
leur qui  ne  difcontinua  que  lorfque 
l'enfant  fut  dehors.  Les  cuifles  &  les 
jambes  fortirent  les  premières ,  &  le 
refte  du  corps  auflitôt  après  mie  j'eus 
abaiffé  (qs  bras ,  quoiqu'il  fut  aflez  gros^ 
&c  au  terme  de  neuf  mois  ;  deforte  que 
la  femme  lie  fut  pas  trois  quarts-d'heure 
en  travailjelle  n'en  reçut  aucun  accident, 
deforte  que  cinq  ou  fix  jours  après  elle 
étoit  levée ,  &  fe  pottoit  très  bien. 

J'obferverai  qu'en  faifant  Textradtion 
de  l'enfant,  je  fus  obligé,  dans  l'opéra- 
tion ,  de  faire  tenir  ferme  la  partie  infé- 
rieure de  fon  corps ,  qui  étoit  dehors , 
pour  empêcher  qu'il  ne  s'avançât  davan- 
tage pendant  la  douleur  que  la  femme 
avoir,  &:  pour  pouvoir  abaiflfer  fes  bras, 
afin  que  la  tète  fortît  en  même  tems  que 
le  corps. 

Remar(iue, 

Un  Chirurgien ,  dans  une  femblable 
occafion ,  entreprit  d'abord  de  repouffer 
le  corps  de  l'enfant,  pour  prendre  les 
jambes ,  afin  de  le  tirer  par  les  pieds  ; 
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mais  il  ne  put  en  venir  à  bout,  à  caufe 
de  la  douleur  continuelle  que  la  femme 
avoit,  deforte  que  la  nature  &  l'enfant, 
lui  repoufToient  la  main  à  mefure  qu'il 
travailloir.  11  comprit  fi  bien  que  c'étoit 
s'oppofer  à  ladion  de  la  nature,  qu'il 
n'avoit  pas  la  liberté  de  jouir  de  fa  main, 
qui  fe  trouvoit  repouffée,  comme  j'ai 
dit,  &  ferrée  de  tous  cotés  j  enforte  qu'en 
tirant  une  jambe  de  l'enfant,  il  entendit 
que  l'os  de  la  cuifTe  fe  cafifà,  ce  qui  fit 
qu'il  fut  contraint  d'abandonner  l'opé- 
ration à  la  nature  ;  c'eft-â-dire ,  de  le 
laiiïer  venir  tel  qu'il  fe  préfentoit,  6r 
il  fortit  prefqu'auiîitôr ,  comme  ployé 
en  deux.  Enfuite  on  remit  la  femme  dans 
fon  lit,  après  quoi  je  fis  la  réducfticn  de 
la  fracture  de  la  cuilTe  de  l'enfant ,  qui 
guérit  parfaitement  en  un  mois,  fans 
boiter  dans  la  fuite ,  ce  qui  n*a  pu  fe 
faire  néanmoins  qu'avec  beaucoup  de 
peine ,  tant  parce  que  l'enfant  mouille 
&  gâte  l'appaieil  tous  les  jours,  qu'on 
eft  obligé  de  renouveller  fouvent,  que 
parce  que  l'enfant  fait  ^qs  mouvemens 
continuels  à  chaque  panfement,  ce  qui 
dérange  la  réunion ,  &  empêche  le  cal 
de  fe  former. 
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V.   OBSERVATION. 

Sur  U  même  fujct» 


E  fus  appelle  pour  aller  voir  une 
femme  en  travail,  à  deux  lieues  de  la 
Ville  de  DulTeldorp.  L'enfant  s'étoit 
préfencé  par  les  pieds  ;  la  Sage  femme, 
en  faifant  l'extraction  du  corps ,  n'avoit 
pas  eu  foin  d'abaiiTer,  afTez  à  rems,  les 
bras  de  l'enfant ,  deforre  qu'il  relia  ar- 
rêté dans  le  col  de  la  matrice ,  ôc  fuf- 
pendu  par-deifous  les  aiifelles ,  le  corps 
pendoit  entre  les  cuitfes  de  la  femme , 
qui  refta  quatre  heures  en  cet  état,  juf- 
qu'à  ce  que  je  fufle  arrivé.  L'entant  étoit 
mort  ;  j'achevai  de  le  tirer  dehors,  après 
avoir  abaitfé  fes  bras ,  ce  qui  fe  fit  fans 
grande  difficulté ,  en  commençant-  par 
ionlever  6c  repoulfer  un  peu  le  corps  vers 
le  haut.  La  femme  n'en  reçut  aucune 
indifpoiition ,  &  n'eut  aucune  fuite  fâ- 
cheufe  après  l'accouchement,  de  ma-? 
nière  qu'elle  fut  en  état  d'agir  à  fes 
affaires  quinze  jours  après,  &  fe  porta 
très-bien. 

Rv 
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V 

VI.   OBSERVATION- 

Sur  le  même  fujet, 

X^Ans  le  même  tems,  une  femme 
qui  étoic  en  travail  entre  les  mains  de 
là  première  Sage-femme  de  la  Ville, 
me  fit  appeller.  L'enfant  s'étoit  préfentc 
par  les  pieds  \  la  Sage-femme ,  en  tirant 
le  corps  de  l'enfant,  n'avait  pas  eu  at- 
tention de  faire  pafiTer  la  tète  en  même 
tems  \  de  manière  qu'elle  refta  arrêtée, 
&  l'enfant  pris  par  le  col ,  fon  corps  étoit 
fufpendu  entre  les  cuiifes  de  la  femme, 
ce  qui  le  fit  périr  d'abord  \  elle  demeura 
deux  heures  en  cet  état.  Je  trouvai  que 
ia  vulve  étoit  déchirée  jufqu'à  l'anus; 
de  manière  que  j'achevai  de  tirer  l'en- 
fant fort  aifément.  La  femme  eut  une 
£èvre  continue ,  je  la  faignai  trois  fois 
du  bras  en  deux  jours,  &  lui  fis  auflî 
d'autres  remèdes.  la  plaie  des  parties 
génitales  externes  fuppura  beaucoup, 
&  guérit  en  trois  femaines  ou  un  mois, 
fans  me  fervir  du  point  de  future, 
ainfi^  que  j  ai  inarqué  avoir  agi  potjr 
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une  autre  qui  fait  le  fujet  de  rObfer- 
vation  fuivante.  La  malade  fat  aufïi 
quitte  de  la  fièvre  au  bout  de  quinze 
jours ,  &  fe  porta  très-bien  a  la  fin  du 
mois. 

Remarq,ue 

Sur  la  manière  défaire  certains  accouche* 
mens  contre  nature. 

Il  eft  aifé  de  faire  voir  par  des  exem- 
ples ,  la  polfibilité  d'exécuter  certains. 
accouchemens  contre  nature  \  c'eft-à-. 
dire,  lorfque  l'enfant  préfente  le  corps 
ployé  en  deux ,  ou  l'épaule  &  le  bras, 
ainfi  que  je  Tai  exécuté  avec  fuccès. 

Dans  ce  cas,  j'ai  obfervé  que  la  na- 
ture induftrieufe  travaille  beaucoup,  de 
manière  qu'à  mefure  que  l'enfmt  avance 
le  dos  &  les  reins  au  paiTage ,  je  tire  un 
peu  fur  moi  avec  les  deux  mains  placées 
au-deffus  de  {ts  hanches ,  en  foulevanc 
&  poulTant  un  peu  fon  corps  en  haut , 
ou  vers  le  bas ,  fuivant  la  difpofitioa 
que  je  lui  reconnoiffois  vouloir  pren- 
dre. 

Si  c'eft  vers  le  haut,  j'ai  remarque 
que  la  tète  &:  la  poitrine  s'inclinent 
comme  pc>ur  rentrer  plus  avant  dans  ia 
matrice.  La  matrice  de  fon  coté  fe  con- 
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trade,  à  caufe  des  douleurs  fortes  & 
confécutives  que  la  femme  refTent* 
Cette  contraction,  jointe  à  la  compref- 
fion  que  font  les  parties  du  bas-ven- 
tre, compriment  Ôc  pouiïent  le  ventre 
de  l'enfant ,  de  façon  que  les  parties 
inférieures  de  fon  corps  fortent  de- 
hors \  c'eft-â-dire,  les  felTesÔc  les  jam- 
bes, &  le  refte  du  corps  après. 

En  agiffant  ainli ,  c'eft  le  conformer 
à  Taélion  de  la  nature.  L'enfant  fore 
ilehors  fans  caufer  aucun  accident  aux 
parties  génitales  de  la  mère.  On  le  rire 
par  les  pieds,  &:  on  Tamène  vivant,  à 
moins  qu'il  ne  foit  mort  auparavant. 

Mais  fi  au  contraire  il  arrive  que  le 
travail  ne  foit  pas  fécondé,  comme  je 
viens  de  dire,  ou  que  l'accoachement 
foit  entièrement  abandonné  à  la  nature, 
ou  bien  que  la  Sage-femme  foit  peu 
entendue,  ce  qui  efl:  à  peu  près  de  mê- 
me que  fi  la  nature  ttoit  abandonnée  à 
elle-même ,  les  parties  génitales  de  la 
mère  fouffrent  beaucoup ,  &  quelque- 
fois la  vulve  fe  déchire,  l'entant  périr, 
&  la  mère  eft  en  grand  danger. 

Si  c'eft  l'épaule  &:  le  bras  de  l'enfant 
qui  le  préfentent  au  paliage,  j'r.i  vu 
auifi  que  la  nature  agit  de  la  mcme 
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manière  que  je  viens  de  décrire  ci-def- 
fus  ;  &  dans  ce  cas  je  mers  deux  doigrs 
de  chaque  main   fous  les   aiffelles  de 
l'enfant,  je  tir-^i  un  peu  à  moi  en  fui- 
vanc  le  mouvement  que  fait  le  corps 
de  l'enfant*  Si  c'eft  vers  le  haut ,  com- 
me pour   rentrer   plus  avant  dans  la 
matrice,  je  ne  fais  qu'aider  la  nature, 
ou  me  conformer  à  fon  opération.  La 
matrice  6<:  les  parties  du  bas-ventre  font 
leur  expulfîon  ou  comprellion  fur  les 
parties  inférieures  du  corps  de  l'enfant, 
de  façon  que  fa  tcte  s'inclinant  dans  la 
matrice,  l'épaule  &  le  bras   rentrent 
en  dedans ,  &  la  partie  fupérieure  du 
tronc,  fuit.  Alors  la  partie  inférieure  du 
corps  de  l'enfant  s'avp.nce  dans  le  paf- 
fage ,  de  la  même  manière  que  iorfqu'il 
ie  préfente  ployé  en  double ,  deforte 
que  les  felTes  fe  préfentant  au  pafTage, 
il  ne  refte  plus  qu'à  dégager  les  cuiffes 
&  les  jambes  qui  fortent  d'abord,  &: 
enfuite  le  refte  du  corps,  comme  fî 
l'enfant  fe  fut  préfenté  par  les  pieds, 
ou  qu'on  Teût  retourné.  S'il  arrive  quel- 
quefois, ou,  comme  je  l'ai  vu,  que  le 
mouvement  que  fait  le  corps  de  l'en- 
fant ,  fe  fa{Te  vers  le  bas  \  c'eft-  à-dire  , 
que  le  tronc  &  les  exciémités  inférieU" 


1^9^  Ohfervations  de  Médecine 
tes  de  fon  corps  rentrent  en-dedans. 
Alors,  en  aidant  la  nature,  ou  le  corps 
de  l'enfant,  à  fuivre  ce  mouvement, 
on  facilite  la  fortie  de  la  tête  j  en  tirant 
auflî  un  peu  le  bras  de  Tenfanr  qui  eft 
dehors ,  la  tête  fort  de  façon  que  l'en- 
fant fe  trouve  avoir  la  face  en-deffus,. 
&  le  corps  fuit  d'abord ,  ou  comme  fî 
la  tête  fe  fût  préfentée  la  première  au 
paiïage. 

Nota» 

On  ne  doit  confidérer  ces  fortes  d'ac- 
couchemens  que  comme  des  cas  qui 
arrivent  rarement.  La  méthode  que  je 
propofe,  eft  aflfurément  celle  qui  y  con- 
vient le  mieux ,  lorsqu'on  eft  appelle 
trop  tard  ;  non  qu'elle  doive  être  pré- 
férée à  toute  autre  dans  des  circonftan- 
ces  plus  favorables,  ou  loifqu'il  eft  pof- 
fible  de  pouvoir  faire  autrement  ;  s'y 
prendre  aune  autre  manière ,  ou  fuivre 
la  méthode  ordinaire,  c'eft  faire  beau- 
coup de  mal  jpuifque  ce  feroit  expofer 
la  vie  de  la  mère  &  celle  de  l'enfant, 
ou  du  moins  l'accouchement  pourroic 
avoir  de  mauvaifes  fuites,  pour  avoir 
forcé ,  ou  trop  violenté. 
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VII.   OBSERVATION. 

Accouchement  laborieux  &  contre  nature^ 
fiïvre  maligne. 


E 


iN  1741  ,  je  fus  appelle  pour  une 
femme  en  travail  depuis  vingt- quatre 
heures.  La  malade,  par  timidité,  ne 
voulut  point  me  permettre  de  la  tou- 
cher, deforte  que  la  Sage-femme  me 
dit  que  l'enfant  étoit  mort,  &:  qu'il 
préfentoit  l'cpaule  qui  étoit  fort  enga- 
gée dans  le  pafTage. 

Je  lui  dis  de  tordre  deux  ou  trois 
tours  le  bras  de  l'enfant ,  &  de  l'arra- 
cher de  l'épaule ,  ce  qui  pouvoit  fe  faire 
aifément,  parce  que  l'enfant  étoit  cor- 
rompu ;  autrement  il  auroit  été  impof- 
fîble  d'en  venir  à  bout ,  quoiqu'un  Au- 
teur célèbre  recommandede  le  faire  dans 
ce  cas,  fans  avoir  fait  cette  diftindion. 
Je  lui  recommandai  qu'auflîtot  qu'elle 
auroit  féparé  le  bras  de  l'épaule,  de  re- 
pouiïer  le  corps  de  Tenfant  dans  la  ma- 
trice, d'aller  chercher  les  jambes  pour 
le  retourner,  &  de  le  tirer  par  iespiedsv' 
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La  Sage-femme  n'ayant  fça  l'exécuter, 
elle  abandonna  le  tout  à  Dieu  &  à  la 
nature ,  &  laifTa  venir  l'enfant  comme 
il  fe  pi'éfentoir. 

La  femme  qui  étoit  jeune  Se  courâ- 
geufe ,  avoit  de  fortes  oC  confécutives 
douleurs ,  à  la  faveur  defquelles  la 
Sage-femme  continuant  de  tirer  le  bras 
de  l'enfant,  il  palfa ,  &:  fortit  dans  cette 
fîtuation  5  quoiqu'il  fut  aifez  gros,  & 
au  terme  accompli  ;  de  manière  que  la 
vulve  fe  déchira  jufqa'à  l'anus.  On  ôta 
le  délivre  qui  étoit  corrompu,  &  qui 
fe  détachoit  par  lambeaux.  Le  corps 
de  l'enfant  fe  trouva  dépouillé  d'une 
partie  de  l'éplderme,  à  caufe  de  la  cor- 
ruption. 

Cette  femme ,  à  la  fuite  de  l'accou- 
chement 5  eut  une  fièvre  maligne  avec 
redoublement,  accompagnée  de  maux 
.  de  tète  &  d'agitation.  Le  ventre  étoit 
enBé,  dur,  Ôc  douloureux.  Je  lui  or- 
donnai à^s  émulfions  avec  le  fel  fédatif 
d'Homberg,  6c  une  ptifanne  adoucif- 
fante  nitrée,  pour  calmer  la  chaleur  Se 
la  foif,  de  même  que  l'ardeur  des  uri- 
nes ,  qui  occafionnoit  beaucoup  de  cuif- 
ibn  aux  parties  génitales  externes,  parce 
que  les  uriiies  s'évacuoiem  d'elles-mè- 
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fhes  j  la  malade  les  rendoic  involonrai^ 
rement.  Je  lui  fis  donner  des  lavemens 
émolliens  pour  vuider  les  premières 
voies ,  &  pour  fervir  de  bain  interne 
aux  parties,  parce  que  la  matrice,  la 
veffie  &:  le  redum  avoient  beaucoup 
fouffert  de  comprefllon  pendant  le 
travail  ;  je  recommandai  aulîî  que  le 
bouillon  ne  fût  point  trop  nourrillânc 
ni  falé. 

La  matrice  cefTa  de  fluer  en  rouge 
dès  le  fécond  jour  de  l'accouchement , 
de  manière  que  je  fis  faigner  la  malade 
deux  fois  du  bras  5  la  faignée  du  pied  ne 
convenoit  point ,  i'  caufe  du  mauvais 
ctat  du  bas-ventre.  D'ailleurs ,  dans 
d'autres  circonftances,  où  la  faignée  eft 
néceifaire,  je  préfère  celle  du  bras  à 
celle  du  pied,  parce  que,  dans  ce  cas, 
la  faignée  du  bras ,  ne  doit  être  confi- 
dérée  que  comme  fimplement  évacua- 
tive  ;  en  diminuant  la  plénitude  du 
fang ,  elle  remédie  aufli  aux  accidens , 
fans  caufer  aucun  dérangement. 

Les  évacuations  par  la  matrice ,  ou 
lochies ,  étoient  très-acres ,  tant  à  caufe 
que  la  fièvre  étoit  maligne,  que  parce 
qu'il  fe  rencontroit  beaucoup  d'acrimo- 
nie dans  le  fang  Ôc  dans  les  humeurs  ^ 
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ce  qui  faifoic  auiîi  que  les  urines  étoîeii^ 
fort  acres ,  de  manière  que  la  malade 
avoïc  beaucoup  cb  cuifTon  &  de  douleur 
aux  paides  naturelles  èc  au  périné.  Le 
col  de  la  vefîie ,  qui  avoit  fjuffert  beau- 
coup de  compreiîion  dans  l'accouche- 
ment étoit  relâché ,  ce  qui  occafionnoit 
1  écoulement  involontaire  des  urines, 
comme  j'ai  dit.  Cette  complication 
d'accidens  qui  augmentoient  la  fièvre, 
aggravoient  auffi  l'état  de  la  malade. 

Aufîitôt  après  l'accouchement ,  j'ap- 
pliquai fur  le  ventre  une  embrocation 
d'huile  rofar ,  &  trois  fois  par  jour 
une  fomentation  émolliente  bien  chau- 
de 5  avec  un  morceau  de  flanelle ,  &  mis 
une  petite  bande  au-deifus  des  genoux 
pour  contenir  les  jambes  de  la  malade  , 
approchées  l'une  contre  l'autre ,  afin  de 
procurer  par  ce  moyen  la  réunion  de  la 
plaie  du  périné ,  fans  me  fervir  de  point 
de  future,  que  quelques-uns  confeillenc 
de  faire. 

Je  fis  faire  par  la  Garde  des  injections 
émollientes  Se  déterfives  dans  la  matri- 
ce, pour  nettoyer,  adoucir  &  procurer 
la  fuppuration  de  quelques  reftes  de 
l'arrière- faix.  J'ordonnai  d  la  malade 
une  potion  céphalique  &  aiitifpafmo- 
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dique ,  a  caiife  de  l'embarras  du  cer- 
veau ,  &  pour  calmer  l'irritation  du 
genre  nerveux. 

Le  quatrième  jour  je  fis  une  troifiè- 
me  faignce  du  bras  à  la  malade ,  &c  une 
quatrième  le  lendemain.  Il  furvinr  un 
dévoiement  qui  ,  dans  ce  cas ,  n'eft 
avantageux  que  par  accident ,  parce 
que ,  pour  l'ordinaire ,  il  a  des  fuites 
fâcheufes  aux  femmes  en  couches ,  fur- 
rout  s'il  arrive  au  commencement ,  & 
qu'il  continue  pendant  l'écoulement  des 
vuidanges.  Il  arrive  même  ordiiiaire- 
ment  qu'il  en  occalionne  la  fuppreifion^ 
au  lieu  que ,  daais  cette  circouftance ,  il 
y  fnpplée,  procure  dîfferens  avantages, 
&  remédie  à  plufieurs  accidens  ^  c'eft-à- 
dire,  qu'il  évacue  la  plénitude  générale 
des  humeurs  qui  ont  palTé  dans  la  mafTe 
du  fang ,  &  qui  y  féjournent,  ainfi  que 
celles  des  premières  voies  ^  il  diminue 
la  fièvre  &  <iégage  la  tète ,  par  la  révul- 
sion des  humeurs  qu'il  procure,  qu'il 
attire,  &  qu'il  évacue  par  le  bas  ,  il  dé- 
gage aufli  le  bas- ventre  5  ùzc. 

J'ordonnai  une  eau  de  ris  ferrée  pour 
boiflon  à  la  malade ,  au  lieu  des  émul- 
fions;&  comme  elle  avoir  la  bouche 
amèrc,  &  la  langue  fort  chargée ,  que 
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l'ellomac  éroit  en  mauvais  état ,  oU 
chargé  d'humeurs,  je  hii  donnai  une 
prife  d'ipccacuhana.  Elle  rendit  par  le 
haut  aiïez  d'humeurs  bilieufes  putrides, 
vertes  ou  porracées.  Dans  la  fuite  je 
lui  ordonnai  des  apozèmes  amers  fans 
quinquina,  parce  que,  dans  ce  cas,  le 
quinquina  auroit  pu  être  préjudiciable, 
ou  augmenter  le  mouvement  &  la  fer- 
mentation du  fang  &:  à^s  humeurs,  & 
caufer  plus  d'irritation  dans  le  genre 
nerveux.  J  ai  vu  que  quelques  Méde- 
cins qui  l'ont  donné  trop  tôt  pour  à^s 
ficvres  continues  avec  redoublement, 
ou  avant  que  d  avoir  évacué  aHlrz  les 
humeurs ,  au  lieu  de  diminuer  la  fièvre, 
ou  que  le  malade  s'en  trouvât  foulage, 
;elle  augmentoit,  parce  qu'il  en  arrivoit 
plus  de  trouble  dans  les  humeurs ,  (Se 
d'irritation  dans  les  nerfs  j  de  manière 
que  la  tète  s'embarrairoit ,  oc  occalion- 
noir  des  mouvemens  fpafmodiques  \  & 
qu'à  d'autres ,  la  maladie  n'avoir  qu'un 
mauvais  fuccès.  C'eft  aufTi  par  la  même 
raifon  que,  dans  les  hèvres  intermittan- 
tes,  l'ufage  du  quinquina  étant  déplacé, 
ou  cherchant  a  arrêter  la  fiè^vre  fans 
avoir  évacué  les  humeurs  â  fond ,  les 
humeurs  fe  jettant  ailleurs,  occaUon- 
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t)ant  l'enHuie  des  jambes  ou  du  basft 
V^o^rç.,  ou  des  obflrudions ,  ce  qui  fait 
4e  longues  maladies ,  quelqueFois  le 
lîialade  pcrir,  &  cela  dopne  lieu  au 
Public  de  témoigner  dç  la  répugnance 
pour  les  meilleurs  remèdes,  ou  de  les 
(décrier ,  -^aute  de  connoilTance ,  ou  de 
s'appercevoir  que  le  mauvais  effet  ne 
vient  point  p;irticulièrerrîent  du  remè- 
de ,  mais  fouvent  de  la  mauvaife  confti- 
tiition  du  fujet,  ou  de  ce  qu'il  a  été  mal 
gdminiftré. 

Le  neuvième  jour,  le  redoublement 
^e  la  ^vre  &  l'embarras  dans  la  tête 
fe  calmèrent  un  peu,  la  tranfpiration 
augmenta,  les  fueurs  devinrent  prelque 
continuelles  j  les  évacuations  de  la  ma- 
trice 5  ainfi  que  ceil es  des  urines ,  s'adou- 
cirent, ce  qui  fit  cedér  \qs  douleurs  à^s 
parties  balTes.  J*ajoutai  l'antimoine  dia- 
phorçtique  niinéral  à  la  potion  ,  &  la 
racine  de  fcorfonère  à  la  prifanne ,  de 
la  manne  &  du  catholicon  dans  les 
deux  premiers  verres  d'apozèmes ,  le 
inatin.  Je  donnai  gudî  à  la  malade  une 
prife  de  thériaque  avec  le  diafcordium , 
tous  les  foirs.  Il  lui  furvint  un  autrç 
accident  qui  n'eut  point  de  fuites  ;  c'eft- 
à-dire ,  une  plaie  gangreneufe  fur  I^ 
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pointe  de  i'os  facrum  ;'j*y  fis  mettre 
par  la  Garde  une  emplâtre  d'onguenc 
de  ftirax,  ÔL  dans  la  fuite  de  l'album 
rafis,  &  du  pompholix,  mêles  enfem- 
ble ,  pour  delTécher  &  cicatnfsr  la  plaie." 

Le  vingt ,  je  purgeai  la  malade  avec 
de  la  manne ,  de  la  rhubarbe,  &  du  ca- 
tholicon ,  dans  une  eau  de  plantin. 

Le  vingt-cinq,  le  dévoiement  celTa. 
Néanmoins  la  matrice  continua  de  fluer' 
itn  peu.  Le  ventre  s'abaiflTa  &  s'amollit  j 
il  netoit  plus  douloureux.  La  fièvre 
ceiïa  aulîî  vers  le  trentième  jour.  Je 
permis  à  la  malade  de  prendre  une 
îbupe  à  midi ,  ôc  du  ris  le  foir  ;  elle  fe 
rétablit  affez  promptemenr.  La  plaie  du 
périné  fe  réunit  &  le  cicatrifa,  de  même* 
que  celle  du  coccix.  Enfin  la  malade  fut 
parfaitement  guérie  en  cinq  femaines, 
te  fe  porta  très-bisn,  hors  que  l'incon- 
tinence d'urine  ne  cefla  qu'au  bout  de 
.(^uatre  nx>is. 


•^ 
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Vm.  OBSERVATION, 

Suf  U  même  fujet. 


E  fus  appelle  dans  le  même  tem« 
pour  une  femme  en  travail.  Lenfant 
çtoit  mort ,  il  préfentoic  le  bras  &  l'é- 
paule au  paflTage,  Je  repouffai  le  corps 
de  l'enfant ,  le  rerournai  ,  &  l'ame-- 
nai  par  les  pieds,  U  ctoit  fî  corrompu 
que  j'eus  le  bras  tout  couvert  de  bou- 
tons, le  même  jour,  accompagné  d'une 
grande  demangeaifon. 

Après    l'accouchement   cette   fem- 
pie  fut  attaquée  d'une  fièvre  maligne|i 
les  vuidanges  étoient  fort  acres ,  à  caufe 
de  la  malignité  ôc  de  l'acrimonie  des 
humeurs ,  ce  qui  occafionnoit  à  la  ma-? 
lade  de  violentes  douleurs  dans  la  natu- 
re, &  telles  qu'on  en  a  peu  d'exemples. 
Je  fuis  venu  à  bout  de  les  calmer, 
en  corrigeant  &  en  adoucilTant  l'acri- 
monie  des  humeurs,  par  les  faignées,i 
Jes  lavemens,  la  dicte,  les  adouciffans, 
*la  boiffon  abondante  &  les  émulfîons, 
"les  potions  calmantes  &  abforbante^^ 


1 
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rufage  des  gouttes  anodines,  èc  quel 
ques  purgacions  dans  la  fuite,  avec  U 
caiïe  &  le  petit  lait  j  on  fe  fervic  aulli 
d'apozèmes ,  &  on  fit  des  injections  4ans 
la  matrice,  &c.  de  manière  que  les  ac- 
cidens  cefsèrenc,  ainfi  que  la  fièvre,  au 
bout  de  vingt  jours,  &  la  malade  guérie 
parfaitement. 


mBMHMECg 


iX.   OBSERVATION. 

^/iccouchcment  laborieux  y  fièvre  continuç 
putride* 


A 


.U  mois  d'Avril  1740,  j'allai  voir 
une  femme  qui  étoit  en  couche  depuis 
trois  jours.  Les  eaux  s'étoient  écoulées 
,dh$  le  commencement  du  travail ,  la 
matrice  étoit  à  fec.  L'enfant  préfemoit 
la  tête,  qui  reftoit  appuyée  fur  les  os 
pubis ,  la  femme  n'avoir  que  des  dou- 
leurs fort  éloignées  ;  elle  étoit  confti- 
pce,  &  avoit  un  peu  de  fièvre  &  de  mal 
de  tcte. 

Je  lui  ordonnai  une  faignée  du  bras, 
^  (Jes  émuifions  pour  la  rafraîchir  & 
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calmer  la  foif.  Je  lui  fis  donner  des  la- 
vemens  émolliens  &  irrirans,  pour  vui- 
der  les  gros  exxrémens ,  dégager  &  fa- 
ciliter le  pafTage,  Se  abaiffer  les  vapeurs 
qui  fe  portent  à  la  tête  par  la  retenue 
des  matières,  &  lorfque  le  ventre  efl: 
conftipé  ;  &  enfin  pour  exciter  &:  pro- 
curer les  douleurs  de  l'accouchement, 
&  faire  descendre  la  tcte  de  l'enfant ,  je 
lui  donnai  aulîi  une  potion  hyftcrique. 

Les  douleurs  devinrent  plus  fortes 
&  plus  confécutives  ,  deforte  que  la 
tête  de  l'enfant  defcendit  un  peu.  Je 
fis  donner  du  bouillon  &  un  œuf  frais 
de  tems  en  tems  à  la  malade ,  pour  la 
fouteair.  Elle  refta  encore  vingi- quatre 
heures  en  travail ,  &:  accoucha  le  cin- 
quième jour. 

L'enfant  ctoit  mort  à  terme  ,  ou 
quelques  jours  avant  l'accouchement, 
parce  que  cette  femme,  qui  étoit  afîez 
fanguine,  avoit  négligé  de  fe  faire  fai- 
gner  pendant  fa  grofTelfe,  &  purger  alfez 
pour  évacuer  la  plénitude  du  fang  &  Aqs 
humeurs  \  ce  qui  auroit  empêché  aulîî 
une  partie  des  accidens  qu'elle  a  eu 
jpendanr  le  travail  ,  &  fur-tour  après 
î'accouchemenT.  On  voir  en  eff^r  qu'il 
It'arrive  que-  trop  fbuvent  que  le  corps 
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fe  LrouyajjP  mai  dirpofé  ,  ou  rempli 
(d'humeurs  dans  ce  tems  j  donne  lieii  4 
Hifférenrès  maladies,  qui  n'arriveroienç 
pas  fi  les  femmes  faifoiem  d'avance 
quelques  remèdes,  ou  uioient  de  pré- 
caution, 

^  C'çft  pour  cette  raifon  que  quelqL'.e$ 
femmes  accouchent  dans  un  état  qui 
peut  être  regardé  comme  un  état  de 
maladie ,  01^  du  moins  comme  ayaaç 
u\\(^  caufe  de  maladie  qui  eft  fur  le 
point  de  fe  déclarer.  La  fuite  de  cette 
couche ,  &  quelques  autres  Obferva- 
çions ,  ferpnt  atfez  voir  que  ces  acci- 
dans  n'ari-ivent  le  plus  fou  vent  que 
par-U, 

La  petite  iîèvre  que  cette  femm^ 
avoir  pendant  le  travail ,  devint  con- 
tinue &  putride  à  la  fuite  de  l'accou- 
chement. Elle  avoir  un  grand  mal  de 
îètej  ctoit  fort  altérée,  la  langue  char- 
gée, la  bouche  amère,  de  la  chaleur, 
^  ijn  dégoût  général,  même  pour  le 
bouillon* 

Les  vuidanges  ne  flucrent  en  rougç 
que  le  premier  jour.  Le  lendemain  de 
Taccouchement  ce  n'étoit  plus  qu'une 
lîmple  férofité,  ou  comme  de  la  lavur« 
jçjç  ch^if,  çlle  écoic  putride  Çc  de  mai^-» 
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vaife  odeur,  ce  qui  croit  occafionné  pac 
une  cacochymie  gcnérale  d'humeurs, 
qui  caufoit  aufli  la  fièvre  putride,  com- 
me j'ai  dit.  Je  fis  continuer  à  la  malade 
l'ufage  des  émulfions  nitrées,  &:  la  mis 
au  bouillon  coupé  avec  de  l'eau.  Je  lui 
ordonnai  de  boire  beaucoup  d'une  pti- 
fanne  fimple  &  apéritive,  pour  détrem- 
per les  humeurs ,  &  lui  fis  donner  des 
lavemens  émolliens.  Je  la  faignai  du 
bras  deux  fois  le  deuxième  jour ,  dc 
lui  donnai  le  lendemain  un  vomitif. 
La  malade  évacua  par  le  haut  beau- 
coup d'humeurs  bilieufes  porracées  & 
putrides  j  elle  en  rendit  auffi  par  le 
bas. 

Les  faignées  ne  firent  aucun  déran- 
gement. Les  évacuations  féreufes ,  ou 
lochies  de  la  couche ,  continuèrent  de 
fe  faire  bien.  J'ai  obfervé,  dans  ce  cas, 
que  la  faignée  du  bras,  non-feulement 
itoit  favorable  aux  femmes  en   cou- 
jches,  mais  aufli  qu'elle  procuroit  les 
jévacuations  des  vnidanges  avec  plus  de 
fuccès  que  la  faignée  du  pied,  qui  ne 
doit  être  employée  dans  ces  maladies 
que  lorfqu'il  fe  rencontre  que  le  cerveau 
eft  menacé  de  quelque  embarras,  Se  que 
xelle-ci   ne  doit  auffi  être   employée 
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qu'après  celle  du  bras ,  fi  on  veut  en 
tirer  plus  d'avantage  j  6^  ii  la  faignée  du 
bras  ne  procure  pas  cette  évacuation, 
ce  qui  néanmoins  arrive  rarement,  du 
moins  elle  y  fupplée,  dégage  la  nature, 
^  foulage  la  malade. 

Je  faiçnai  encore  la  malade  le  cin^ 
quième  Ôc  le  fixième  jour.  Le  huit , 
je  lui  ordonnai  des  apozèmes  amers, 
avec  de  la  cafTe  ^  de  la  manne  dans 
les  deux  premiers  verres  ,  le  matin. 
Les  humeurs  prirent  leur  cours  par  le 
bas ,  ce  qui  diminua  la  fièvre.  La  nature 
fe  trouva  dégagée,  &  en  état  de  mieux 
faire  içs  fonctions,  de  manière  qu'il 
furviht  des  Tueurs  alTez  abondantes.  La 
ipalade  fe  trouva  beaucoup  mieux ,  & 
hors  de  danger.  Néanmoins  comme 
/elle  avoir  encore  la  langue  chargée,  & 
\^  bouche  amère,  je  lui  donnai  un  fé- 
cond vomitif.  Elle  évacua  prefqu'au- 
tant  d'humeurs  par  le  haut,  &  daulli 
^Tiauvaifequalité  qu'au  commencement. 
Par  ce  moyen  les  humeurs  de  l'eftomac 
s'évacuèrent,  celles  <1qs  premières  voies 
^uiîi,  par  les  lavemens  &  les  purga- 
çionSj  de  incme  qu'une  partie  de  celles 
.^e  la  ma(re  du  fimg ,  qui  achevèrent  de 
.s'çyacuer  ou  de  paflêr  par  les  futurs,  ce 
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qui  fit  celfer  la  fièvre ,  parce  que  le  fang 
étoit  corrigé  &  dépouille  des  mauvaifes' 
humeurs  qu'il  contenoit.  Alors  on  ceflà 
de  couper  le  bouillon  de  la  malade,  ori- 
le  lui  donna  pur,  &  alTez  fort  pour  la 
foutenir  &  la  fortifier. 

Le  dix-huitième  jour  elle  fentoic 
qu'elle  avoir  appétit,  parce  que  l'efto- 
mac  étoit  en  bon  état,  &  nettoyé,  &C 
que  la  digeftion  fe  faifoit  bien.  Néan- 
moins je  la  purgeai  encore  plufieurs 
fois,  à  caufe  du  lait,  quoique  la  matrice 
continuât  de  fluer  une  humeur  féreufe , 
blanche  ou  laiteufe ,  &  que  cette  éva* 
cuation  n'eût  plus  une  odeur  forte 
comme  auparavant  \  en  effet,  elle  étoic 
de  meilleur  caradlère ,  de  même  que  les 
fueurs,  qui  fenroient  mauvais  au  com- 
mencement, &:  qui  ont  toujours  une 
odeur  forte,  aigre,  ou  fétide ,  dans  rou- 
les maladies  où  le  fang  fe  trouve  char- 
gé d'humeurs  putrides,  ou  de  malignité. 
Les  évacuations  par  les  felles  écoienc 
aulTî  plus  naturelles ,  8c  fans  putridité. 

Je  permis  à  là  malade  une  foupe  à 
midi ,  &  une  le  foir.  Le  vingt-deux  de 
la  couche,  elle  eut  fes  règles,  parce  que 
la  nature  étoit  parfaitement  remife. 
Enfuite.  je  la  mis  à  l'ufage  de  la  viande 
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blanche  à  midi,  avec  une  foupe  le  foir, 
&:  an  peu  de  vin  bien  trempé,  de  ma- 
nière qu'elle  continua  d'aller  toujours  de 
jmieux  en  mieux,  &  fe  porta  très-bien, 
iv..  ::: 


X.    OBSERVATION. 

Sur  le  même  fujet. 


L 


lE  8  Juillet  1740,  Madame  la  Ba- 
ronne de  la  Often,  étant  à  DufTeldorp, 
me  fit  appeller.  Elle  étoit  en  travail 
depuis  vingt-quatre  heures.  La  Sage- 
femme ,  peu  inftruite ,  ne  s'étoic  pas 
informée,  ni  apperçue  de  l'évacuation 
des  eaux,  &que  la  matrice  étoit  à  fec 
dès  le  commencement  du  travail. 

L'enfant  préfenta  la  tète,  qu'il  avoir 
afTez  groiïe ,  &  refta  au  palTage  j  il  avoir 
suffi  les  épaules  larges  ;  de  manière  que 
le  travail  étoit  fort  laborieux.  Je  faignai 
du  bras  la  malade ,  &  lui  fis  donner  des 
lavemens  irritans.  Les  douleurs  fe  ré- 
veillèrent &  augmentèrent,  l'enfant  des- 
cendit, deforte  qu'elle  accoucha  heureu- 
fement  au  bout  de  trente-fix  heures. 

La  malade  eue  une  fièvre  continua 
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&putticle  à  la  fuire  de  raccoiichement  j 
c'ell-à-dire ,  à  la  fuire  de  la  fièvre  de  lait.. 
^Lqs  vuidanges  ne  fluèrcnt  prefqae  point, 
&:cersèrent  le  deuxième  jour.  Je  lafair 
gnai  du  bras  le  troifième,  &  lui  en  fij 
une  féconde  le  lendemain.  Je  lui  ^% 
donner  des  lavemens,  ôc  lai  ordonnai 
une  prifanne  emulfionnée  ^  nirrée  y 
de  la  mis  au  bouillon  coupé  pour  toute 
Nourriture  :  cemme  elle  avoit  la  langue 
chargée  ôc  la  bouche  amère,  je  Un  don- 
nai un  vomitif  le  cinquième  jour.  Elld 
rendit  par  le  haut  beaucoup  d'humeurs 
Vertes ,  ou  porracées  ,  deforte  qu'après 
cette  première  évacuation,  la  fièvre  di- 
minua. Enfuite  je  lui  ordonnai  des  apa- 
zèmes  amers  ;  j'y  ajoutai  de  la  manné 
le  matin.  Par  ces  précautions  les  hu- 
meurs s'évacuèrent  par  le  bas  j  il  fur^ 
vint  des  fueurs,  une  abondante  &  con- 
tinuelle tranfpiration  ,  ce  qui  termina 
la  fièvre  au  bout  de  douze  jours.  Cett^ 
Dame  avoit  beaucoup  de  lait  qui  s'éva- 
cua ,  pour  la  plus  grande  partie ,  par  U 
fein,  par  les  fueurs,  ^aulfi  par  la  ma- 
trice. ■-' 
La  malade  commença  d'avoir  de  Tap- 
j>ctit;  je  lui  permis  la  foupe  à  midi,  5^ 
le  bouillon  pur  pendant  la  journée,  avec 
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un  œuf  frais  le  foir,  &:  la  purgeai  trois 
fois  dans  la  fuite  ,  non-feulement  pour 
évacuer  le  refte  des  humeurs  peccantes  ; 
mais  encore  le  lait.  Enfuite  je  la  mis  à 
l'ufage  de  la  viande  blanche,  &  du  vin 
bien  trempé. 

Le  vingt,  elle  eut  (es  règles,  aind 
qu'il  a  coutume  d'arriver  aux  femmes 
qui  n'ont  eu  que  fort  peu  de  vuidangcs 
pendant  la  couche,  &  ce  retour  fi  prompt 
vient  de  ce  que  la  nature  fe  trouve  libre, 
dégagée,  &  en  état  de  bien  faire  fes 
fondbions  ;  c'eft-à-dire,  qu'elle  n'elt 
point  empêchée ,  ni  troublée  par  aucun 
accident,  ou  par  le  poids  des  humeurs 
qui  dérange  généralement  toutes  les 
opérations  de  l'œconomie  animale.  La 
malade  fe  remit  promptement,  &  fe 
porta  très-bien. 

R  E  M  A  R  <IU  E, 

Cette  Dame  étoit  en  travail  avec  une 
Sage- femme  peu  entendue,  comme 
j'ai  dit  'y  le  fommet  de  la  tète  de  l'en- 
fant fe  pré fen toit  au  paffage ,  &  for- 
moit  une  tumeur  mollette ,  ainfi  qu'il 
a  coutume  de  fe  faire  dans  ce  cas.  La 
Sage-femme  s'imaginoit  que  c'étoit  les 
eaux  de  lenfant  qu'il  falloit  percer  \ 
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mais  par  bonheur  j'arrivai  alTez  à  tems 
pour  l'en  empècher,^^  préferver  de  mort 
l'enfant, (3<:  peut-être  aulîi  la  mèrejà  caufe 
de  la  difficulté  de  l'accouchement  ou  du 
travail ,  qui  étoit  très-laborieux. 
;.'  Je  ne  fais  cette  remarque ,  qu'à  caufe 
.  de  quelques  Sages -femmes  qui  com- 
mencent 5  ou  qui  n'ont  pas  encore  afifez 
pratiqué,  ni  acquis  d'expérience. 

Cette  Dame  avoit  auilî  de  tems  en 
tems  de   grandes   douleurs   dans   une 
cuilTe,  <S^  dans  la  jambe  du  même  côté, 
pendant  le  travail ,  à  caufe  de  la  corn- 
pre(îîon  des  nerfs  dans  le  baflîn ,  qui  ne 
venoit  que  de  la  pofition  indirecle  de 
la  tête  &  du  corps  de  l'enfant ,  qui  fe 
jettoit  d'un  côté  plus  que  de  l'autre,  ce 
qui  occafionnoit  des  douleurs  dans  le 
nerf  crural ,  &  dans  ceux  de  la  jambe» 
Je  fis  appliquer  fouvent  des  ferviettes 
chaudes  fur  la  partie ,  &  coucher  la 
malade  fur  le  côté  oppofé  à  la  douleur. 
Par  ce  moyen  le  corps  de  l'enfant  prie 
une  pofition  plus  directe,  de  façon  que 
la  tête  defcendit  &  s'avança  dans  le 
palTage  ,  &  pour  lors  les  douleurs  daiifi 
la  cuirte  6c  dans  la  jambe  cefsèrenc. 
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XL   OBSERVATI  ON. 

^Accouchement  contre  nature ,  perte  de 

fangy  fièvre  continue  putride 

&  vermineufe. 


1 


iE  II  Décembre  1740,  on  m'ap- 
pella  pour  une  femme  en  travail  depuis 
trois  jours,  &  qui  éroit  à  l'exrrémité  à 
caufe  d'une  perre  de  fang,  oceafionnée 
par  le  détachement  d'une  partie  de 
l'arrière- faix. 

Je  commençai  par  appliquer  la  fonde 
pour  évacuer  les  urines  qu'elle  ne  pou- 
Yoit  rendre  depuis  vingt-quatre  heures. 
L'enfant  étoit  mort,  je  ie  retournai, 
quoiqu'il  préfentat  la  tcre  au  paiTage, 
^  le  tirai  par  les  pieds  ^  deforte  que 
le  fang  celTa  de  couler  prefqu'aulîitot 
que  la  femme  fut  accouchée ,  &  que 
j'eus  ôté  le  délivre.  Enfuite  la  malade 
fut  alTez  bien  pendant  cinq  jours,  Sc 
s'eut  point  de  fièvre  de  lair. 

Le  fixième  jour^  elle  eut  un  frifToii 
ôc  un  accès  de  lièvre  afTez  violent,  avec 
mal  de  tète  ôc  beaucoup  d'altération  ^ 
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la  fièvre  devint  continue^  elle  avoir  la 
langue  chargée,  la  bouche  araère,  5c 
«n  dégoût  général  pour  tous  les  alimens,; 
les  vuidanges  ne  couloicnt  guère^s ,  où 
comme  de  la  lavure  de  chair.  Je  faignai 
la  malade  deux  fois  du  bras ,  &  lui  fis 
donner  des  lavemens  ,  une  pti-fanne 
cmulfionnée  &  nirrce.  Je  lui  dortndi  uii 
vomitif  le  lendemain,  &  la  rcduifis  aii 
bouillon  coupé  avec  de  l'eau,  parce 
que  l'ellomac  qui  étoir  chargé  d'hu- 
meurs 5  ne  faifoit  qu'une  mauvaife  di- 
geftion  même  du  bouillon  ;  or  étant 
coupé  ou  léger,  il  palTe  plus  facile- 
ment, &  fiit  moins  d'humeurs.  Elld 
vomir,  &  rendit  aulll  par  le  bas  beau- 
tdap  d'hum.eurs  bilieufes  pcrra'cées',  & 
im  ver  vivant.  Je  lui  ordonnai  une  po- 
tion huileufe  vermifuge ,  une  ptifannô 
anrhelmintique  nitrée  ,  &  des  émul- 
fions;-'--'^^:^'-  "■^  '■';-^ 

Le  huitième  jour,  je  fis  une  rroifi^nVé 
faigrtéeà  la  malade.  Comme  elle  avoir 
encore  la  bouche  amère',  &  la  langue 
aifez  chargée,  je  lui  donnai  un  fécond 
vomitif  le'  lendemain  de  la  faignée": 
elle  vomit  fort  peu,  alla  du  ventre, 
6c  rendit  deux  gros  Vers,,  ce  qui^iîi 
tomber  la  fièvre;  Je'  continuai  de  hU 

Svj 
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faire  donner  des  lavemens ,  &  lui  or- 
donnai des  apozèmes  amers  avec  le 
ijuinquina,  &  la  purgeai  les  quinzième 
éc  dix-huitième  jours  j  deforte  que 
la  malade  étoit  affez  bien.  La  fièvre 
cefiTa  entièrement  le  vingt-cinquième 
jour  j  je  la  purgeai  encore  le  vingt- 
neuf,  &  fis  cominuer  les  lavemens,  la 
potion,  &  la  boiflon  comme  aupara- 
vant j  par  ce  moyen  les  humeurs  s  evar 
cuèrent  à  fond.  En  efFet,c'en:  par  ces  pré- 
cautions qu'on  obtient  une  parfaite  gué- 
rifon ,  qu'on  prévient,  ou  qu'on  évite  la 
rechute,  qui  n'arrive  que  trop  fouvent  à 
la  fuite  de  ces  maladies  ,  caufces 
par  une  plénitude  ou  cacochymie  gé- 
nérale d'humeurs  d'ancienne  date  ,  qui 
s'accumulent  &  fe  corrompent  par  le 
féjour  qu'elles  font  dans  le  corps. 

La  malade  eut  beaucoup  de  tranfpi- 
ration  &  de  fuéurs  dans  la  fuite,  ce  qui 
acheva  d'enlever  le.refte  des  humeurs; 
de  manière  que  je  lui  ordonnai  par  dé^ 
grés  le  régime  qui  convenoit  au  meil- 
leur état  où  elle  fe  trouvoit ,  &  elle  fur 
<entièi;ement  délivrée  de  fa  maladie,  6c 
CM  parfaite  fanté  au  bout  de  la  cin- 
quième femaine.  Néanmoins  après  la 
guérifon ,  je  la  mis  à  Tufage  à^i  bols 


&  de  Chirurgie,  III.  Partie.    41  i 

fondans  &:  purgatifs,  avec  le  mercure 
doux,  la  rhubarbe,  &:  le  femen  contra, 
pendant  quinze  jours  ^  par  précaution  > 
&  pour  achever  de  détruire  &  d'enle- 
ver la  caufe  des  vers. 


«^ 


XII.   OBSERVATION.     ' 

Accouchement ,  avec  perte  de  fang  ^  fihvrc 

continue  putride  &  vermineufc^ 

point  de  coté  y  &c. 


L 


E  50  Janvier  1743  >  je  fus  voir  une 
femme  qui  commençoic  de  fentir  àQS 
douleuLS  pour  accoucher,  &c  qui  perdoit 
alTez  de  fang  depuis  quatre  jours,  parce 
que  l'arrière-faix  écoit  un  peu  détaché 
ôc  tiraillé  par  la  tenfion  à^s  membranes 
des  eaux ,  à  chaque  douleur  que  la  fem- 
me avoir.  Une  heure  après  que  j'arrivai, 
les  eaux  fe  percèrent  &  s'évacuèrent,  de 
façon  que  la  perte  de  fang  s'arrêta ,  & 
que  l'accouchement  fe  fit  prefqu'aufïî- 
lot.  . 

j     Je  mis  la  malade  au  bouillon  pour 
jointe  nourriture ,  &  lui  ordonnai  une 
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potion  haileufe  3  des  lavemens  erÀ'oî- 
hetis ,  huileux  &c  carminaciis,  à  çaufé 
Ûqs  cranchées ,  &  des  venis  qui  fouvent 
les  o'ccafionrienr,  ainfî  que" les  douleurs 
dans  le  ventre, qui  rejaillilTentou  fe  fonjc 
fentirà  la  matrice  aux  femmes  en  cou- 
éhes,  joints  aux  caillaux  de  fang  qui 
s'y  amalfent  à  la  fuite  de  la  perte.  La 
malade  n*eut  point  de  fièycè  de  jait.  Le 
lendemain  de  l'accouchement,  elle  eut 
un  friflTon  &  une  fièvre  continue  ,  ac- 
compagnée de  mal  de  tète,  d'oppreiïlon 
&  d'un  point  de  coté. 

Je  la  lis  faigner  du  bras  d'abord ,  Sç 
du  pied  une  heure  après ,  afin  qu'en 
même  tems  que  la  poitrine  fe  trouve- 
roir  dégagée  par  la  faisriée  du  bras , 
celle  du  pied  entretmt  1  évacuation  des 
vuidan^es  qui  couloient  alfez  en  rou^e, 
6^  d'empêcher  qu'il  ne  s'en  fit  un  refltiît 
fur  la  poitrine.  Je  lui  ordonnai  audî 
une  ptifanne  béchique,  &r  ijne  potion 
huileufe  avec  le  kermès  minéral. 

Le  cinquième  jo^ir,  la  fièvre  &:  l'op- 
preilion  continuant,  &  les  vuidanges 
n'étant  plus  (î  abondantes ,  ou  rédui- 
tes à  une  (impie  férofité,.&  comme 
de  la  lavure  de  chair,  je  fis"  faigner  du 
ïntas  la  malade  deux  fai^  dans  la  jour- 
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née  5  ce  qui  la  foulagea.  Le  huitième 
jour,  comme  elle  avoir  la  bouche  amè-< 
re  5  &  la  langue  fort  chargée  ,  je  lut 
donnai  un  vomitif  j  par  ce  moyen  elle 
vomit  beaucoup  d'humeurs  bilieufes 
porracces ,  alla  aufïi  du  ventre  ,  &  ren- 
dit un  gros  ver.  Cette  bonne  opération 
changea  d'abord  fon  état  en  mieux , 
débarraffa  la  poitrine ,  diminua  le  point 
de  cote  &:  la  fièvre,  &  diflipa  les  vents 
qu'il  pouvoit  y  avoir  dans  l'eftomac, 
bc  dans  la  poitrine,  qui  ordinairement 
caufent,  augmentent,  ou  entretiennent 
le  point  de  côté,  ou  l'oppreilion,  dans  les 
maladies  qui  viennent  d'une  plénitude 
générale  d'humeurs,  &  qui,  par  leur  fé- 
jour,  ont  acquis  un  caradtcre  de  putri- 
dité,  ce  qui  enleva  aufli  le  mal  de  tête, 
par  la  même  raifon ,  à  caufe  de  la  fym- 
parhie  de  l'eftomac  avec  le  cerveau  y 
qui  fe  fait  par  les  nerfs  ;  parce  que  fi 
l'eftomac  fe  trouve  chargé  ou  affedé 
d'humeurs  acres ,  pour  l'ordinaire  le 
cerveau  s'en  reflenr,  ôc  occafionne  le 
mal  de  tête  ^  de  même  aufli  que  fi  le 
cerveau  ou  les  nerfs  qui  en  partent,  fe 
trouvent  affectés  d'une  manière  parti- 
culière, TeHomac  s'en  reffent  aurfî,  ou 
fart  mal  jfcs  fondions,  ce  qui  occafionne 
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quelquefois  le  vomilTemenr.  Toutes  ces 
différences  ne  doivent  pas  ctre  négligées 
dans  la  cure  Aqs  maladies  ;  &  j'ai  vu 
quelquefois  qu'un  vomitif,  donné  à 
propos  après  la  faignée,  diïïîpoit  d'à- 
bord  le  point  de  côté ,  ou  l'oppreffioii 
&  les  vents,  ou  flatuofités  qui  pafTent 
dans  la  poitrine  ou  dans  les  véiîcules 
bronchiques  ,  de  même  que  le  point 
de  côté  qui  fe  trouve  au-delfous  du  dia- 
phragme dans  le  bas-ventre  &  fous  les 
fau (Tes- côtes,  ce  qui  eft  occafionné  par 
des  vents  retenus  dans  les  inteftins,  ou 
entre  les  membranes. 

Au  furplus ,  le  vominf  n!eft  jamais 
contraire  à  l'état  de  la  couche  ;  il  en- 
tretient l'évacuation  des  vuidanges,  &: 
même  quelquefois  il  les  procure  ,  il 
augmente  la  tranfpiration  ,  ou  excite 
les  fueurs  \  il  dégage  la  nature,  &  la 
met  en  état  de  mieux  faire  fes  fonc- 
tions. J'ai  obfervé  que  ce  remède  pro- 
cure toujours  plusieurs  bons  etîets ,  en 
même  tems  qu'il  foulage  le  malade,  & 
qu  il  eft  très-utile  dans  beaucoup  de  ma- 
ladies. 

Le  dix-feptième  jour,  la  malade  fe 

trouva  encore  mieux ,  &  dormit  route 

Ja,nuit.  Je  lui  ordonnai  une  potion 
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huileufe  vermifuge ,  &  une  pcifanne  an- 
telmhintique  j  deforte  que  je  la  mis  eii- 
fuice  à  l'ufage  des  apozèmes  amers,  &c. 

RÉFLEXION, 

Dans  le  cas  de  la  perte  de  fang,  aind 
Cju'il  eft  arrivé  a  cette  femme ,  j'aurois 
percé  les  membranes  des  eaux,  (î  elles 
euffent  tardé  plus  long-tems  à  s'écouler 
d'elles-mêmes ,  ainfi  qu'il  eft  arrivé^ 
c'eft-à-dne,  lorfque  l'enfant  eft  aftez 
defcendu,  &c  que  la  perte  continue  ; 
par  ce  moyen  on  empêche  que  la  fem- 
me ne  vienne, dans  un  plus  grand  dan- 
ger j  &  Il  après  cela  le  fang  continue 
de  couler,  il  n'y  a  point  d'autre  parti 
à  prendre  que  d'accoucher  la  femme  de 
force,  ou  de  retourner  Tenfant  quand 
il  fe  préfente  par  toute  autre  partie  que 
par  les  pieds ,  parce  que  l'enfant  &; 
l'arrière- faix  étant  dehors,  la  perte  a 
coutume  de  cefter  aufîîtôt  ,  pourvii 
néanmoins  que  l'ouverture  interne  de 
la  matrice  foit  fuffifamment  dilatée, 
préparée  ou  amollie ,  afin  de  pouvoir 
le  faire  fans  forcer,  ou  caufer  de  vio- 
lentes douleurs,  ce  qui  arive  d'ordi- 
naire dans  cette  circonftance  ;  c'eft-à- 
dire,  que  le  fang  en  humedtant  les 
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parties ,  faciiire  l'opération  j  autrement 
il  vaut  mieux  attendre  un  peu,  &:  autant 
qu'il  efl  poflible ,  fans  expofer  la  fem» 
me  à  un  plus  grand  danger  ^  parce 
qu'en  faifant  l'accouchement  trop  tôt , 
on  expofe  la  vie  de  la  mère  à  caufe 
des  fuites,  pour  avoir  trop  forcé  ;  ô^ 
en  le  faifant  trop  tard,  on  rifque  que 
la  femme  ne  péniTe  dans  l'opération, 
ou  peu  de  tems  après,  pour  avoir  trop 
perdu  de  fang  ^  ainfi  il  fliut  tâcher  d'o- 
pérer de  manière  qu'on  puifTe  éviter 
ces  deux  inconvéniens. 

La  maladie  que  cette  femme  a  euô 
après  Taccouchemenr,  doit  êtie  attri- 
buée à  la  mauvaife  difpofîrion  ou  à  la 
plénitude  des  humeurs  qui  fe  trouvoient 
dans  le  corps  ,  plutôt  qu'a  une  fuite 
de  la  couche ,  qui  néanmoins  n'a  pas 
lailfc  que  d'y  contribuer,  en  mettant 
les  humeurs  dans  un  mouvement  déic- 

Nous  voyons  qu'il  arrive  dans  les 
couches  les  mêmes  inconvéniens  que 
dans  la  cure  des  petites  véroles,  ainft 
que  j'ai  dit  dans  la  Réflexion  de  l'Ob- 
fervation  XXXIII.  de  la  première  Par- 
tie de  cet  Ouvrage  ;  c'eft-d-dire,  que 
les  maladies  des  femmes  en  coucher 
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font  plus  oa  moins  dangereufes ,  félon 
que  le  corps  fe  trouve  auparavant  plus 
ou  moins  mal  difpofé ,  par  la  quantité 
ou  par  la  mauvaife  qualité  des  hu- 
meurs qui  s'y  trouvent,  ce  qui  faic 
que  les  accidens  font  plus  ou  moins' 
difficiles  à  furmonrer,  &  que,  dans  ces 
occalions,  il  arrive  alf^^z  fouvent  qu'on 
a  à  combattre  en  même  tems  deux  ma- 
ladies régnantes  cnfemble,  &c  aalli  dan- 
gereufes  l'une  que  l'autre  j  ôc  pout 
réulîîr,  je  commence  par  attaquer  d'a- 
bord les  accidens  de  celle  qui  paroît 
avoir  befoin  de  plus  prompts  fecours  j^ 
fans  négliger  néanmoins  de  faire  en  me- 
me  tems  tous  les  remèdes  convenables 
pour  celle  qui  paroit  moins  preOTée,  8c 
qui ,  fans  cela,  pourroit  devenir  la  plusi 
dangereufe.  C'eft  ainfi  que  j'ai  vu  traiter, 
avec  fucccs,  les  maladies  des  femmes 
en  couches,  par  les  plus  habiles  Mé- 
decins de  Paris. 

N  o   T  £ 

Sur  l'état  du  pouls  de  certaines  jièvrtS 

malignes^  aux  femmes  en  couches  , 

ou  dans  d'autres  maladies^ 

Voici  un  fait  de  pratique  affez  re- 
marquable, d'un  très-habile  Médecin 
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de  Paris,  que  j'ai  fuivi  régiiiièrement 
en  1 73  I ,  avec  plufieurs  Ecudians ,  dans 
les  vilkes  qu'il  failoic  aux  malades  de 
l'Hocel-Dieu  Feu  M.  Lémery,  Méde- 
cin ordinaire  du  Roi ,  nous  raifoit  re- 
marquer que  la  fièvre  maligne  ne  fe 
manifefte  pas  toujours  dans   le  pouls 
du  malade  ,  ou  qu'on  ne  doit  pas  tou- 
jours s'y  arrêter,  quoique  cette  fièvre, 
pour  l'ordinaire ,  foit  occafionnée  par 
la  corruption  ^  le  trouble  des  humeurs; 
cependant    il   arrive   quelquefois  ,  & 
comme  je  l'ai  moi-même  obfervé  de- 
puis, qu'elle  n'eft  caufée  que  par  une 
corruption  particulière  des  efjprits ,  fans 
occafionnerde  trouble  dans  les  hum.eurs; 
de  manière  que  le  pouls  du  malade  pa- 
roît  être  comme  dans  fpn  écat  naturel, 
ou  comme  s'il  n'avoit  point  de  fièvre, 
ce  qui  néanmoins  efl:  un  àcs  plus  mau- 
vais caracftères,  ou  le  figne  le  plus  évi- 
dent de  malignité.  Cet  habile  Médecin, 
à  la  feule  infpedlion  du  malade ,  &  fans 
lui  toucher  le  pouls ,  décidoit  fur  là 
genre  de  la  maladie ,  &  reconnoiffoir 
dans  il  phyfionomie  ce  qui  fe  paffoit 
de  particulier  au- dedans  \  enforte  qu'il 
nous  difoit  :  Voyez,  Meilleurs,  ce  ma- 
lade, touchez  fon  pouls,  il  vous  fem- 


r 
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bleia  n'avoir  point  de  fièvre  ;  néan- 
moins il  a  une  fièvre  maligne  tles  plus 
dangereufes  j  le  cerveau  ell  affedté ,  il 
y  a  un  embarras  dans  la  têce,dans  la 
poitrine  ,  ou  dans  le  bas- ventre  \  confî- 
dcrez  le  mouvement  irrégulier  du  dia- 
phragme 6c  des  ailes  du  nez,  &:c.  Nous 
touchions  le  pouls  du  malade,  &  nous 
trouvions  qu'il  étoit  comme  dans  font 
état  naturel ,  &  que  tout  ce  qu'il  nous 
difojt  fe  trouvoit  vrai. 

On  ne  peut  attribuer  cette  connoif- 
fance  (îngulière  qu'à  une  longue  pra-r 
tique,  &  à  la  grande  expérience  qu'il 
avoir. 


XIII.  OBSERVATION. 


Femme  m  couche  de  deux  enfans  de  d'if- 
fcrens  termes. 


L 


lE  1 5  Aoiît  1 743 ,  je  fus  appelle  pour 
une  femme ,  âgée  de  vingt-cinq  ans ,  qui 
étoit  en  travail  depuis  vingt-quatre  heu- 
res, de  deux  enfans  morts.  L'un  étoit 
au  terme  de  neuf  mois,  ôc  l'autre  dç 
frois. 
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Les  eaux  de  l'enfant  de  neuf  mois ,' 
percèrent  d'abord  que  la  femme  corn- 
fîiençade  fentir  les  douleurs  de  l'accou- 
chement, celles  de  celui  de  trois ,  s'éva^ 
i;uèrent  quelques  heures  après  ,  &  il 
fortit  le  premier.  Ce  petit  fœtus  n'étoiç 
point  corrompu,  il  croit  un  peu  flétri, 
&  comme  ceux  qu'on  a  confervés  aiïe^ 
Jong-tems  dans  de  refprit-de-vin.  Il  y 
a  lieu  de  penfer  qu'il  avoic  été  conçu 
en  même  tems  que  celui  de  neuf  mois, 
^  qu'il  s'étoit  confervé  dans  la  matrice 
pendant  fix  mois ,  renfermé  dans  ^q% 
eaux,  qui  le  préfervèrent  de  corruption, 
&;  lui  fervirent  comme  d'une  efpèced^ 
faumure.  L'arrière-faix  qu'il  avoir  fé- 
parémcnt, ne  forcit  qu'après  laccouche- 
ment ,  ou  avec  celui  de  l'enfant  de  neuf 
moisjôc  ne  s'eft  confervé  aulli  long- 
tems  dans  la  matrice^fans  fe  corrompre, 
que  parce  qu'il  y  refta  adhérant  jufqu'au 
tems  de  l'accouchement. 

Cette  femme  eut  un  travail  fort  la- 
borieux, parce  que  la  matrice  étoic  à 
fec,  que  l'enfant  ctoit  mort,  &  que  la 
lète  qui  étoit  appuyée  fur  les  os  pubis, 
avoir  de  la  peine  a  defcendre,  &  aurtî 
,parce  que  la  femme  n'ayoic  pas  d'alTe* 
fortes  douleurs» 


&  de  ChinirgU.  III. Partie.  45 1 
Je  la  fis  iaigner  du  bras,  ôc  lui  fis  don- 
net  des  lavemensirritans5(î$^  lui  ordonnai 
une  potion  hyfténque.  Je  la  fis  marcher 
^  fe  donner  du  mouvement,  afin  que 
par  ce  moyen  l'orifice  interne  de  la  ma- 
trice s'amollît,  s'ouvrît,  ou  fe  dilatât 
plus  facilement.  Comme  le  travail  n'a- 
vançoit  que  fort  peu,  je  lui  ordonnai 
(dans  la  nuit  des  lavemens  un  peu  plus 
forts^  Le  lendemain  je  la  fis  vomir  un 
peu  avec  une  décodion  de  féné,  ce  qui 
fit  dilater  &  amollir  l'ouverture  de  la 
matrice,  &  exciter  les  douleurs  j  de 
façon  que  la  tête  de  l'enfant  defcendiç 
un  peu  dans  le  palfage. 

On  donna  du  bouillon  à  la  femme, 
^  quelques  œufs  frais  pour  la  foutenir, 
jVl'appercevant  que  le  travail  traînoit 
encore  en  longueur,  je  la  fis  faigner  da 
pied  le  quatrième  jour  du  travail.  Les 
douleurs  devinrent  en  fuite  plus  fortes 
^  plus  confécutives.  L'ouverture  inter- 
ne de  la  matrice  s'amollit  davantage  <5<: 
fe  dilata  alfez,  l'enfant  defcendit,  la 
tête  s'avança  dans  le  paffage,  de  manière 
que  l'accouchement  fe  fit  au  bout  d'une 
heure.    L'enfimt  avoir  été  ondoyé  an 
.  içommencement  ,    &   fous    condition. 
J'ôtai  l'arrièr^-faix ,  de  celui  du  petiç 
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fœtus',  qui  tomba  de  foi-même  dans 
ie  partage. 

RÉFLEXION, 

Si  Touverture  interne  de  la  matrice 
eût  été  préparée  ou  dilatée  aiTcz,  â  pou* 
voir  porter  la  main  au-dedans ,  fans 
violence,  ni  faire  trop  de  douleur, 
j'aurois  retourné  l'enfant  pour  le  tirer 
par  les  pieds  dès  le  rroifième  joUr  j, 
mais  la  matrice  étant  à  (qc  ,  c'étoit 
encore  un  inconvénient  à  ne  pouvoir 
faire  l'opération  promptement  &  avec 
fuccès  j  il  vaut  mieux  aller  plus  douce- 
ment que  trop  vîte^  &  autant  que  cela 
fe  peut  fans  danger.  Sat  henl ^  fat  cïthï 

J'ai  remarqué  que  l'enfant  de  neuf 
mois  avpit  les  jambes  enflées,  q^'il 
étoit  un  peu  corrompu,  que  celte  fem- 
me avoit  une  g^'ancle  abondance  de  lait, 
à  pouvoir  nourrir  deux  enfans.  11  y  a 
apparence  que  l'enfant  n'étoit  mort  que 
peu  de  tems  avant  le  travail,  ou  dès  le 
commencemert.  La  Sage- femme  avoit 
nésli'ilé  de  faire  renirer  le  cordon  de 
l'enfant  dans  la  matrice,  htôt  qu'elle 
s'apperçut  qu'il  éroit  forri  avec  les  eaux  j 
au  contraire  elle  le  lai  (Ta  quatre  heures 
dans  le  piHage ,  defor.tç  qu'il  y  fi^t .com- 
primé &  ferré.       •  '" 

Quant 
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Quant  à  ce  que  Tenfant  étoit  un  peu 
corrompu ,  cela  n'eft  arrivé  que  parce 
qa  il  a  relié  trois  ou  quatre  jours  more 
éc  à  fec  dans  la  matrioCjOii  il  fe  corrompe 
davantage  en  vingt-quatre  heures,  qu'il 
ne  feroit  en  trois  femaines  ou  un  mois  , 
étant  renfermé  dans  les  eaux  qui  1^ 
confervenr.  comme  dans  une  efpèce  de 
faumure  ,  au  lieu  qu'étant  à  fec ,  il  eft- 
plus  difpofé  à  recevoir  l'impredion  de 
lair  qui  5  avec  la  chaleur  des  parties, 
font  les  deux  caufes  principales  de  lâi 
corruption. 

D'ailleurs,  la  fièvre  de  lait  ne  vient 
pas  ordhiairement  aux  femmes  en  cou- 
ches, lorfque  l'enfant  eft  mort  bien  du 
tenis  avant  l'accouchement.  Je  l'ai  ce- 
pendant vu  arriver  j  mais  cela  eft  fort 
rare. 

L'accouchement  n*a  été  fuivi  d'aucun 
accident,  quoique  le  travail  ait  été  long 
èc  affez  laborieux  \  deforte  que  cette 
femme  s'eft  très -bien  portée  au  bout 
d'une  quinzaine  de  jours. 


X 
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XIV.   OBSERVATION. 

Sur  un  dépôt  de  maûert  épanchée  dans  h 
bas-  ventre  ,  à  la  fuite  d'une  couche  , 
accompagné  de  fièvre  lente  y  d'enflure, 
&  de  gangrenne  aux  jambes  &  aux 
pieds  y  &c, 

JTjLIJ  mois  de  Juin  1740,  je  fus  voir 
une  femme,  âgée  de  vingt  ans,  qui 
gavdoic  le  lie  depuis  cinq  mois.  Elle 
çcoir  maigre,  defléchée,  &z  comme  en 
niarafme.  Elle  avoit  une  fièvre  lente. 
Se  un  peu  de  mal  de  tête.  Je  commenr 
cal  par  nv  in  former  de  tour.  On  me  die 
que  laSage-femme  qui  i'avoit  accouchée, 
avoit  tiré  afiez  for:  i  arrière-faix ,  parce 
qu'il  écoir  un  peu  adhérent,  ce  qui  avoic 
lylQiVé  la  matrice, &:  tiraillé  les  ligamens 
Jarres,  fur-tout  celui  du  côté  droit  j  que 
deuuis  cet  accident,  la  malade  y  avoic 
fenti  de  grantles  douleurs.  Se  dans  les 
reins,&:  qu'il  ctoit  forri  beaucoup  de  ma- 
tière de  la  matrice  par  la  partie  naturelle. 
Je  vivrai  la  malade,  elle  avoit  les 
parties  génitales  externes  enflées ,  de 
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même  que  les  cuifTes ,  les  jambes  &  les 
pieds  qai  étoient  auffi  œdémateux.  Il  y 
avoir  un  écoulement  de  matière  qui 
venoit  du  fond  de  l'utérus.  La  malade 
avoit  le  vifage  bouffi  ,  &  le  corps  d'une 
grande  maigreur.  Je  trouvai  cinq  plaies 
ou  trous  filluleux  ;  un  dans  l'aine  du 
côté  droit  j  un  autre  en-devant  fur  la 
crcce  de  l'os  êiQs  iles  ;  un  troifième  a  la 
partie  poftérieure  &  fupérieure  de  1* 
çùi(re ,  fous  l'aponevrofe  du  mufcle  du 
fafcïa-lata  ;  un  quatrième  plus  haut  fur 
le  bord  de  l'os  ilium ,  avec  carie  fuper- 
ficielle  \  &:  le  cinquième  fur  l'os  facrum. 

Je  m'apperçus  auiîî  qu'il  y  avoit  une 
tumeur  groiïe  comme  un  œuf  fur  le  bas- 
ventre  ,  proche  l'os  pubis ,  que  je  ^% 
difparoitre  en  appuyant  un  peu  deflus; 
c'étoit  une  hernie  ,  occafionnée  par  1© 
fcjour  que  la  matière  avoit  fait  en  cet 
endroit,  qui  avoit  percé  le  péritoine, 
&  donné  palTage  à  une  partie  d'ir.teftin. 
11  y  avoit  auiïi  une  grande  quantité  de 
matière  épanchée  dans  la  partie  du  bas- 
ventre  ,  appellée  le  bafîîn ,  qui  cherchoit 
à  fe  faire  jour,  ou  qui  ne  fortoit  que 
par  regorgement. 

J  ordonnai  à  la  malade  un  régime 
convenable,  qu'elle  obfer  va  exadbemenr, 

Tij 
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ôc  ce  qu'elle  n'avoit  pas  encore  fair, 
piirce  qu'elle  luangeoit  fruits ,  viande , 
îalade,  &  tout  ce  qu'elle  vouloir.  Je  lui 
fi$  donner  des  lavemens  &c  une  prilanne- 
dcHicarive  ,  ce  qui  fit  diminuer  la  fièvre 
quelques  jours  après.  On  lui  iic  auflî 
des  injections  déterfives  &c  vulnéraires 
dans  la  matrice,  ôcc.  La  matière,  qui 
auparavant  étoit  jaune  ou  verte.  Se  pu- 
tride à  caufe  de  la  lièvre,  devint  bonne 
<k  louable.  D'ailleurs  ,  cette  femme 
éîoit  jeune  ,  fort  faine  ,  3c  d'un  bon 
tempérament.  Je  lui  propofai  d'abord 
dç  dilater  ou  d'aggrandir  un  peu  les 
plaies,  pour  faciliter  l'écoulement  de 
la  matière  ;  elle  ne  voulut  point  y  con- 
fentir. 

Dans  la  fuite ,  l'enflure  des  jambes  Se 
d^s  pieds  a'Ugmenra.  11  y  vint  àes  phlic- 
tajnes ,  la  gangrenne  fe  manifeila.  Je 
coupai  les  cloches  ou  ve'îies ,  Sz  fis 
quelques  légères  fcarihcations  aux  jam-» 
bes,  èc  fur  les  pieds ,  Se  y  appliquai  des 
emplâtres  d'onguent  de  ll:irax  ,  Se  des 
comprelfes  trempées  dans  de  bonne 
eau-de-vie  can-jphrée,  chargée  de  fel 
armoniac  Les  nioucherures  ou  fcarifi- 
cations  procurèrent  d'abord  beaucoup 
^'évacuation  de  férplîtés  >  «^  enfuipQ 
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une  grande  fiippuratiou  d'adez  bonne 
matière  \  les  jambes  &c  les  pieds  défen- 
flèrent,  &  les  cuilTes  auni.  Je  purgeai 
la  malade  plufieurs  fois  ,  &:  lui  fis 
prendre  des  apozèmes  amers,  afin  de 
corriger  &c  d'évacuer  l'humeur  qui  en- 
tretenoic  la  fièvre,  qui  écoir  puuride, 
parce  que  la  matière  épanchée  dans  le 
bas-ventre  avoir  acquis  un  caradère 
de  purridité  éc  de  malignité  par  fon 
féjour  •  les  parties  les  plus  fubtiles 
croient  pompées  ou  attirées  dans  le  fang 
par  les  points  abforbans,  ce  qui  entrete- 
noit  la  fièvre  lente,  &  la  rendoit  pu- 
tride depuis  long-tems,  comme  j'ai  dit, 
&  occafionnoit  la  maigreur  en  corrom- 
pant ,  altérant  &  détruifant  une  par- 
tie des  fucs  nourriciers,  6c  le  baume  du 
fang.  J'ajoutai  un  peu  de  quinquina 
aux  apozèmes,  qui  corrigèrent  la  mau- 
Vaife  qualité  des  humeurs,  procurèrent 
des  fueni-s,  &  achevèrent  de  purifier  le 
fang,  ainfi  que  les  purgations  ,  ce  qui 
fit  auifi  cefTer  la  fièvre  <3c  la  fuppuration. 
de  la  matière  dans  le  bas -ventre  ;  do 
manière  que  les  trous  ou  finus  fiftuleux 
fe  fermèrent  &  fe  cicatrisèrent  dans  la 
fuite. 

La  partie  d'inteftin  qui  formoit  k 
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tumeur  hernièrc  furie  bas-vencre,  ren- 
tra de  foi-mêine,  &:  ne  parut  plus  auilî- 
tôc  que  l'ouverture  du  péritoine  fut  fer- 
mée par  fon  adhérence  avec  les  parties 
voifincs.  L'efpèce  de  carie  fuperficielle 
qu'il  y  avoir  fur  la  crere  de  l'os  des  iles, 
fuppura,  ôc  fe  dilîipa  fans  le  fecours 
d'aucun  topique  \  mais  feulement  par 
l'ufage  des  remèdes  internes,  &  parce 
que  le  ûmg  &  la  matière  étoient  corri- 
gés,  &  de  meilleure  qualité  j  ce  qui  efl 
un  baume  beaucoup  plus  efficace  que 
tout  ce  qu'on  peut  appliquer.  Les  par- 
ties génitcdes  externes  défenflcrent  aulil, 
après  y  avoir  appliqué  pendant  du  tems 
une  eau  de  chaux  animée  avec  de  l'eau- 
de-vie,  &  une  fomentation  de  vin  aro- 
matique dans  la  fuite.  La  plaie  du  fond 
de  la  matrice  fe  cicatrifa  \  de  façoa 
qu'il  ne  fortoit  plus  de  matière  par  la 
partie  naturelle ,  comme  auparavant* 
La  malade  fe  remit,  elle  avoit  un  bon 
teint,  l'appétit  naturel, &  non  dépravé, 
comme  il  étoit  ci-devant,  parce  que  le 
ferment  ou  fuc  gaftrique  de  l'eftomac 
étoit  adouci  &  corrigé ,  &  que  la  digef- 
tion  fe  faifoit  bien.  Enfin  elle  reprit  de 
l'embonpoint  &  à&s  forces,  &  elle  fut 
parfaitement  guérie  en  trois  mois. 
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RÉFLEXION. 

On  ne  pourroit  pas  facilement  con- 
cevoir comment  le  réfervoir  ou  foyeit 
de  la  matière  épanchée  dans  le  bas-ven- 
tre, a  pCi  fe  vuider  entièrement,  &  pref^ 
que  de  foi-même,  fi  on  ne  connoilToic 
alTez  de  quelle  manière  la  nature  peut 
l'exécuter  j  c'eft-à-dire,  que  la  matière 
qui  n'avoit  aucune  pente  pour  s'évacuer 
facilement,  étoit  forcée  de  rétrograder 
ou  de  monter  par  les  finus,  &  de  forric 
par  les  petites  ouvertures  qui  étoienc 
placées  fupérieurement ,  ce  qui  faifoit 
qu'elle  ne  s'évacuoit  jamais  que  par  re- 
gorgement, &  qu'il  en  reftoit  toujours 
une  partie  au  fond  du  foyer ,  qui  féjour- 
noit  aux  environs  de  la  matrice  &  des 
^  reins  y  de  manière  que ,  pour  en  faci- 
liter l'écoulement  &  aider  la  nature, 
la  Garde  faifoit  alfeoir  la  malade  deux 
fois  par  jour  fur  un  baffin  d'étain ,  elle 
preiToit   avec  les  deux   mains   autouL' 
des  plaies  pour  la  faire  fortir  ,  par  ce 
moyen  la  matière  couloir  abondam- 
ment, ou  comme  des  ruiiTeaux,  par  les 
plaies. La  malade,  de  fon  rôré,  ponfToit 
en  bas ,  comme  pour  aller  fur  le  iicge  j 
par-là,  le  diaphragme  comprimoit  les 
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vifcères  &  toutes  les  parties  du  bas-ven- 
tre, ce  qui  faifoic  monter  la  matière  par 
les  fînus,  &:  l'obligeoic  de  fortir  par  les 
plaies  ;  deforte  qu'à  chaque  panfemenc 
il  en  fortoit  environ  une  cnopine,  ce 
qui  a  continué  pendant  près  de  cleui 
mois. 

Enfin  5  après  ce  rems,  les  finus  fe  font 
trouvés  remplis ,  &  les  plaies  cicatrifées 
fi  parfaitement,  qu'il  ne  s'eft  point  fait 
depuis  aucun  dépôt  ou  épanche  ment  de 
matière. 

J'ai  encore  vu  quelques  exemples  a 
peu  près  femblables  de  dépots  do  ma- 
tières dans  le  bas-ventre,  i la  fuite  d'uiï 
coup  de  feu, où  la  balle  ayant  reflc  dai.s 
le  bas-ventre  pendant  plus  de  trente  ansv 
avoitoccafionné  pendant  ce  tems  cinq  .i 
fix  récidives  de  fuppurarions  très-aboii- 
daiites,  qui  ont  eu  le  même  fuccès. 

Nota, 

Quoique  dans  ce  cas,&:  dans  plufieurs 
autres  accouchemens  très-fâcheux  que 
j'ai  rapporté,  il  paroifTe  que  la  nature ^ 
le  bon  tempérament,  &  les  fecours  de 
l'Art,  comme  caufes  fécondes,  ont  con- 
tribué à  la  guérifon  ;  cependant  il  faut 
avouer  que  ces  femmes  n'auroienc  ja- 
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mais  pu  fe  tifer  de  ii  grands  dangers , 
du  avoir  un  fucccs  aulti  marque ,  fans 
une  Providence  particulière  ,qui  règle 
tout  :  Cum  omnipounti  Medlco  y  nïhïl 
ejl  InfanablU, 

XV.  OBSERVATION. 

R     Accouchement   contre  nature ,  ahccs  Ù 
dureté  fchlrrheufe  à  la  matrice. 


E  premier  d'Avril  1 744,  je  fus  voii: 
Une  femme  qui  étoit  en  travail.  L'en- 
fant fe  prcfenroit  obliquement  en  tra- 
vers. La  Snge-fcmnie  elfaya  de  le  re- 
tourner, &  ne  fçut  en  venir  à  bout; 
îlu  contraire,  elle  meUrtiit  ou  blelfa  la, 
matrice  ,  (Se'  fît  beaucoup  fouffrir  la 
femme.  Je  repoulTai  le  corps  de  l'en- 
fant,  le  retournai,  le  tirai  enfuire  pat 
les  pieds ,  ^  ôtai  le  délivre.  Cett^ 
femme  eut  d'abord  une  fièvre  continue. 
aOfez  confîdérable ,  beaucoup  de  foif. 
Se  un  grand  mal  de  tcre,  accomna^né' 
de  orrandes  douleurs  de  reins,  dans  la 
matrice, (Seaux  hgamens  larges  $^  ronclsr 
Le  ventre  enfla,  Ôc  devinr  très-douloii- 
l'eux.  T  V 


44-      Ohferv allons  de  Médecine 

Je  la  mis  au  boLîiîlon,  &  lui  crJon'-^ 
nai  des  lavemens,  une  pnfanne  éniLil- 
fionnée  &  nitrée ,  &  une  potion  hui- 
leufe ,  calmante,  hyftcrique  &  carmi- 
native ,  à  caufe  des  douleurs  de  ventre , 
&  parce  que  les  vuidanges  ne  fluoient 
que  fort  peu,  6c  auili  parce  qu  elle  avoir 
beaucoup  de  vents.  J'appliquai  fur  le 
ventre  une  embrocation  d'huile  rofar, 
6c  une  fomentation  émolliente  &  car- 
minative.  Je  la  faignai  du  bras  deux 
fois  le  fécond  jour ,  parce  que  l'éva- 
cuation des  vuidanges  ne  iluoit  pref- 
que  point,  &  lui  en  fis  une  troifîcme 
le  lendemain,  &  deux  autres  dans  la 
fuite  ;  de  manière  qu'el.le  fut  faignée 
cinq  fois  en  huit  jours. 

Ênfuite  elle  eut  les  cuifTes  &  les 
jambes  enflées  &  dures  ,  accompagnées 
de  îlupeur,  d'engourdiffement,  &  d'un 
tremblement  univerfel  dans  tous  les 
membres  ,  deforte  qu'elle  ne  pouvoir 
fe  foutenir  fur  les  j.^mbes,  ce  que  j'at- 
tribuai à  l'irritaiion  des  nerfs  de  la 
matrice,  &  de  fes  ligamens,  qui  fe 
communiquoit  dans  les  nerfs  des  ex- 
trémités, à  caufe  que  la  matrice  avoit 
beaucoup  fouffert  de  comprelîion  (Se  de 
tiraillement  pendant  près  de  deux  heu- 
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rés,  entre  les  mains  de  la  Sngc-feninie. 

Les  faignces  calmcreni:  un  peu  la  liè- 
vre, &:  aulfi  le  mal  de  tète.  Je  fis  frot- 
ter les  cuilfes  &  les  jambes  de  la  ma- 
lade avec  des  lin^^es  chauds,  &  enfuira 
avec  le  baume  de  Fioravcnti.  Je  lui  fis 
donner  plufieurs  lavemens  ,  »Sc  appli- 
quer une  embrocation  d'huile  rofa:  fur 
les  reins,  &:  une  ferviette  chaude  aflTez 
fouvent,  avec  un  bandage  de  corps  pour 
foatenir  les  reins  &  le  corps.  (  Le  bau- 
me tranquille  y  convient  audi.)  J'ajou- 
tai à  la  potion  les  gouttes  anodines , 
afin  de  calmer  &  de  procurer  le  fom- 
meil,  à  caufe  que  les  douleurs  des  reins 
conrinuoienr ,  ^  auiîi  parce  qu'il  ne  pa- 
roiifoit  aucune  évacuaticai  des  vuidan- 
ges ,  &  que,  par  cette  raifon  ,  le  remè- 
de ne  pou  voit  nuire  j  au  cor.  traire  ,  il 
procura  du  foulagement,  &  devint  fa- 
îutaire.  Je  fis  aufii  ajouter  le  fel  fédatif 
d'Homberg  à  la  ptifanne  cmuîfionnée^ 
deforte  que  la  malade  qui  n'avoit  pCi 
prendre  de  fommeil  pendant  huit  ou 
dix  jours ,  à  caufe  des  douleurs  &  de  la 
fièvre,  commença  d'être  plus  tranquille, 
&  à  bien  dormir. 

Le  douzième  jour  elle  eut  un  frifTon, 
que  je  regardai  comme  un  ligne  pref- 
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qu'alfuré  de  la  formation  d'un  dépoî: 
GU  d'un  abcès  à  la  matrice ,  ou  dans- 
quelques  parties   des   envitons  >  ainfi 
qu'il  efl:  arrivé. 

J'ordonnai  à  la  malade  des  apozèmes 
amers,  &  lui  donnai  un  doux  vomitif, 
parce  qu'elle  avoir  la  bouche  amère ,  & 
Teftomac  chargé  d'humeurs  ;  deforte 
qu'elle  rendit  par  le  haut  beaucoup 
d'humeurs  bilieufes  ô:»putrides.  Le  len- 
demain j'ajoutai  de  la  caffe  &  de  la 
manne  dans  les  deux  premiers  verres 
d'apozèmes,  le  matin  •  non-feulemenr 
afin  d'évacuer  ou  d'empccher  les  hu- 
meurs de  fe  porter  fur  les  parties  affli- 
gées,  mais  auîli  pour  vuider  les  pre- 
mières voies,  &  enlevet  les  levains 
Je  la  fièvre  j  parce  que ,  dans  ce  cas , 
la  fièvre  ^  les  humeurs  aufim entent 
les  accidens ,  &  aggravent  la  maladie^ 
L'ufage  du  petit  lait  avec  la  cafTe  au- 
roir  pu  convenir  auili  ^  mais  quanci  il 
y  a  des  vents  ou  des  crudités  dans  les 
premières  voies ,  fai  vu  q«*au  lieu  de 
faire  du  bien  ou  de  foulager ,  il  aug- 
mente les  humeurs,  <Sr  que,  pour  cette 
raifon,  on  l'ordonne  alTcz  fouvent  nrû^ 
à-propos  ou  à  contre-tems  dans  les  ma- 
ladies ^^'^  ai  n  fi  que  le  lait.    La  malade 
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évacua  beaucoup  par  le  bas,  ôc  fc  trouva, 
foulngce ,  ce  qui  arrcta  aulli  le  progrès 
de  la  fièvre,  Se  (es  accidejis. 

Le  dîx-fepc ,  je  m'appcrçus  d'une 
dureté  fur  la  région  de  la  vclIie ,  SC 
qu'il  s'y  formoit  beaucoup  de  matière;- 
j'y  appliquai  des  cataplafmes  émolliens 
&  réfolutifs,  pour  accélérer  la  maturité* 
La  malade  eut  des  fueurs,  6c  une  abon- 
dante tranfpiration  qui  achevèrent 
d'enlever  les  levains  de  la  fièvre,  Ôz  le 
refte  des  humeurs  peccantes.  Cepen- 
dant, malgré  le  mauvais  état  de  la  ma-- 
trice^  les  vuidanges  parurent  encore  y&^ 
coulèrent  un  peu. 

Le  dépôt  ou  l'abcès  étant  formé,  là 
fièvre  celfa  entièrement ,  deforte  que 
le  ventre  défenfla  aufii  y  il  n'étoit  pluS' 
douloureux. 

La  matière  Te  fit  jour  par  trois  peti- 
tes ouvertures  ;  uiAe  à  travers  le  corps 
de  la  matrice,  précifément  fous  la  vel* 
fie ,  la  matière  qui  tomba  dans  la  ca- 
vité de  l'utérus,  étoit  mêlée  de  fang, 
&  s'évacua  par  le  grand  conduit  de  la 
nature.  Les  deux  autres  ouvertures 
étoient  en  dehors  fur  la  région  de  la- 
veHîe ,  proche  la  f/mphife  du  pubis- 
La  plus  grande  partie  de  la  matière 
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palfa  par  le  haut,  &  s'évacua  par  ces 
deux  ouvertures.  L'inflammation  des 
parties  ht  du  progrès ,  elle  gagna  juf- 
qu'au  ligament  rond  de  la  matrice ,  du 
côté  droit,  foit  que  cela  vint  de  ce  que 
ce  ligament  avoit  fouffert  du  tiraille^ 
ment  le  premier  jour  du  travail ,  ou 
qu'il  s'y  étoit  fait  une  inflammation  &C 
un  dépôt  depuis,  ainfî  qu'il  efl:  arrivé 
à  la  matrice,  parce  que  l'inflammation 
&  l'enflure  a  voient  gagné  jufques  fur 
les  parties  génitales  excernes  dans  l'aine, 
&  dans  le  flanc  du  me  me  côté  ;  enforte 
que  ce  dépôt  s'eft  ouvert  fur  lé  pubis, 
à  côté  des  deux  petites  ouvertures  que 
j'ai  dit  :  il  en  fortic  une  pinte  de  ma- 
tière a  la  fois. 

Je  propofai  à  la  malade  de  dilater 
ou  d'a^^randir  les  trois  ouvertures ,  ou 
de  n'en  taire  qu'une ,  pour  faciliter  l'é- 
coulement de  la  matière  ;  elle  ne  vou- 
lut point  y  confentir  j  deforte  que  j'ai 
traité  &  f^néri  ces  deux  abcès ,  en  con- 
tinuant feulement  d'y  appliquer  tous 
les  jours ,  &  jufqu'à  la  fin  du  traite- 
ment,  des  cataplafmes  émolliens  & 
réfolutifs ,  auxquels  j'ajoutai  de  l'em- 
plâtre fondante,  pour  les  rendre  plus 
adifs  &i  plus  pénétrans,  afin  de  procii- 
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rer  6<:  d'entretenir  la  fuppuracion,  ce 
qui  tint  lieu  de  tout  autre  remède  j  de- 
lorte  auflî  que  je  ne  me  fuis  point  fervi 
d'injedlions ,  parce  que  la  matière  n'a- 
voir aucun  vice  particulier  5  ^  qu'elle 
étoit  de  bonne  qualité. 

Ce  cas  particulier,  ainfique  celui  do 
rObfervation  précédente,  <k.  plufieurs 
autres,  m'ont  inftruit,  par  la  répugnan- 
ce des  malades  pour  les  inciiions  : 
par  cette  raifon ,  6^  ne  pouvant  faire 
autrement,  j'ai  trouvé  que,  dans  plu- 
fieurs cas,  on  peut  guérir  de  cerre  ma- 
nière \  c'efl-à-dire^  par  l'ufage  des  to- 
piques ou  des  cataplafmes,  des  abcès 
ou  des  dépôts  de  matière  aflez  confi- 
dérables ,  fans  faire  tant  d'incifions, 
comme  on  fait  toujours  \  par-là  il  ar- 
rive fouvent  cp'on  abrège  la  cure ,  6£ 
le  malade  fouffre  toujours  moms. 

Après  l'évacuation  de  toute  la  ma- 
tière, &  la  guérifon  du  premier  abcès  5 
la  matrice  refla  un  peu  dure  ou  fchir- 
reufe  en  fa  partie  fupérieure  \  alors 
j'appliquai  fur  le  pubis  une  emplâtre 
fondante  compofée  ,  &  y  ajoutai  l'em- 
plâtre de  ciguë  mêlés  avec,  pour  amol- 
lir &  fondre  la  dureté  ;  quoi  qu'à  dire 
Trai,  les  topiques  appliqués  en  cet  eu- 
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droic ,  pour  cet  accident ,  ne  peuvenc 
faire  un  aiiQi  bon  eftec,  comme  ils  fe- 
roient  ailleurs  fur  une  tumeur  qui  ne 
feroit  pas  couverte  de  mufcles  fi  cpais  j 
mais  ici  la  veilie  recouvrant  aulli  la  ma- 
trice, empêche  que  les  parties  adtives  du 
remède  ne  puilïent  pénétrer  facilement 
jufqu'au  mal,  ou  y  faire  atfez  d'effet, 
pour  réfoudre,  ramollir  &  dilîîper  la 
dureté  ^  néanmoins,  li  peu  qu'ils  puif- 
fènt  faire  5  ils  en  font  toujours  alTez, 
lorfqu'ils  font  joints  à  Tufage  des  re- 
mèdes internes ,  ce  qui  fait  plus  que 
tous  les  topiques  \  de  manière  que  j'en 
ai  tire  affez  d'avantage ,  puifqa'avec 
Tufage  àQs  bols  fondans ,  &  quelquc^s 
purgarions ,  la  dureté  %^^  d'iiîîpée  au 
bout  de  crois  mois. 

Le  cS  du  mois  de  Juin,  certe  femme" 
étoit  déjà  alTez  bien ,  elle  eut  ïts 
règles  le  quinze  ;  c'étoit  un  figne  oit 
«ne  marque  certaine  d'un  parfait  réta- 
bliiTemenr ,  &  du  bon  état  de  la  matrice* 
Enfin ,  au  bout  de  quatre  mois ,  elle  fut 
en  état  d'acrir  comme  avant  l'acceuche- 
ment,  marchant  ferme,  bc  fe  portant 
très- bien. 


t 
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REMARdUE, 

J'ai  VLX  en  pareil  cas  ^  c'eft  à-dire, 
d'un  accouchement  contre  nature ,  com- 
me celui-ci,  qu'une  Sage-femme  pour 
trop  violenter  ou  forcer,  avoit  déchiré 
&  percé  le  fond  de  la  matrice  ;.  deforte 
qu'une  partie  des  inteftins  pafTa  à  tra- 
vers fa  cavité  y  il  en  paroiiïoit  dehors- 
de  la  longueur  d'un  demi-pied  ,  qui 
éroit  noire  >  tombée  en  gangrenne  ,  & 
qui  fortoit  par  la  partie  naturelle  j  de^ 
lotte  que  la  femme  ayant  perdu  beau- 
coup de  fang,  mourut  quatre  heures^ 
après  cet  accident. 


I 


XVi.    OBSERVATION. 

Femme  m  couche  de  deux  enfans. 


L 


E  28  Odobre  1742  >  je  fus  appelle' 
pour  une  femme  qui  étoit  en  travail 
d'nn  fécond  enfant,  qui  ne  s'étoit  pas 
préfenté  aufîitôt  après  l'accouchemenc 
du  premier,  ce  qui  fit  que  la  Sage- 
femme  doutoitqu'ily  en  eut  un  autre  y 
quoique  le  ventre  de  la  femme  fuc 
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aîTez  gros.  Elle  refta  deux  heures  faris 
fentir  de  douleurs ,  mais  elles  fe  renou- 
vellèrent;  delorce  que  les  eaux  percè- 
rent, &  le  travail  fuivit.  Le  bras  de 
l'enfant  fe  préfenta  au  pafTage  6c  fortir. 
La  Sage-femme  le  tira  ii  violemment, 
qu'il  fe  diiloqaa  &  fe  calTa,  Rengagea 
l'épaule  dans  le  pafifage.  Le  bras  devint 
noir  &  enflé,  parce  que  l'enfant  étoit 
vivant ,  de  qu'il  ne  mourut  que  par  la 
niauvaife  manœuvre  ^  deforte  qu  elle  fut 
cinq  heures  â  faire  fouffrir  la  femme, 
ce  Qui  occahonna  de  l'enflure,  un  cjon- 
flement^  &  de  l'inflammation  aux  par- 
ties génitales  externes  ,  &  beaucoup  de 
douleur; 

J'expofai  aux  àfîidans  le  mauvais 
état  de  l'enfant,  d>z  celui  de  la  malade , 
afin  qu'on  n'attribuât  pas  à  l'opération 
tout  le  mal  que  la  Sage-femme  avoic 
fait.  Enfuite  je  repoulfai  le  corps  de 
l'enfant ,  le  retournai ,  &  le  tirai  par 
les  pidds.  Je  tirai  auiH  les  deux  arrière- 
faix.  Celui  du  premier  enfant  fe  déta- 
cha facilement  ;  mais  ceUii  du  fécond 
fut  plus  difficile  a  ôter,  non  feulement 
parce  qu'il  étoit  adhérent ,  mais  aulïï 
parce  qu'il  fe  trouvoit  renfermé  com- 
me dans  une  efpèce  de  poche  particu- 
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licre  que  foniioic  la  matrice  par  Çon 
icirerremenr,  ôc  parce  qu'il  éroir  arraché 
à  la  partie  fupérieure  ,  prccifcment 
fous  la  veiîie.  D'ailleurs  ,  j'obTervai 
que  la  matrice  varioit  ,  &  qu'elle 
rouloit  dans  le  ventre  comme  une 
efpèce  de  boule,  à  caufe  du  relâclie- 
inent  de  fes  ligamens  ,  qui  s'ctoient 
allongés  par  le  tiraillement  qu'avoir 
fait  la  Sage- femme. 

Je  recommandai  a  une  femme  d'ap- 
puyer doucement  la  main  fur  le  venne, 
pour  contenir  un  peu  la  matrice ,  afiiî 
de  pouvoir  plus  facilement  détacher 
l'arrière- faix,  fans  endommager  la  ma- 
trice. J'en  laiffai  néanmoins  quelques 
petites  parties  qui  étoient  trop  adhé- 
rentes ,  plutôt  que  de  tirailler ,  ce  qui 
tomba  de  foi-même  en  fuppuration. 

Cette  femme  après  l'accouchemeuE 
fe  trouva  affez  bien  j  elle  eut  une  in- 
continence d'urine  pendant  quelques 
jours,  a  caufe  du  relâchement  du  col 
de  la  veiîie,  qui  avoit  été  comprimée 
dans  le  tems  que  l'épaule  de  l'enfanc  • 
étoit  dans  le  paiTage ,  &  tiraillée  par  la 
Sage-femme.  Pendant  (ix^emaines  elle 
reffentoit  comme  fi  elle  avoit  dans  le 
ventre  une  efpèce  de  boule  qui  toni- 
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boit  à  droit  Ôc  à  gauche,  quand  elle  fe 
remuoit  ^  ce  qui  n'écoit  qu'un  gonfle- 
Irient  de  la  maruice,  caufé  par  l'engor- 
gement des  vailTeaux,  &  qui  écoit  peu 
affermie,  parce  que  les  ligamens  étoient 
relâchés,  comme  j'ai  dit.  Cet  accident 
fe  diflipa  dans  la  fuite  par  le  repos  dans 
le  lit  5  de  par  l'évacuation  des  vuidanges 
qui  fe  ht  bien.  Elle  eut  aulli  une  fièvre 
de  lait  aifez  confidérable,  qui  continua 
pendant  huit  ou  dix  jours,  accompagnée 
de  fueUrs  Se  de  beaucoup  de  tranfpira- 
tion  ,  ce  qui  fe  dillipa  par  la  diète  ,  (a 
boidon,  les  lavemens ,  cc  l'ufage  des 
apozèmcs  amers.  Je  purgeai  la  malade 
deux  ou  trois  fois  fur  la  ^n ,  d:fort'3 
qu'au  bout  de  deux  mois ,  elle'  le  leva  , 
éc  fe  porta  très-bien,  fans  fe  reifonrir 
d'aucune  indifpoluion  ,  ainfi  qu'il  au- 
roit  pu  arriver  à  la  fuite  de  cqz  acci-^ 
dent. 

Remarqué. 
En  pareil  cas  ;  c'eft-a-dire ,  que  là 
l"natrice  s'étant  trouvée  roulante  par  le 
relâchement  de  fes  ligamens ,  &c  l'ar- 
rière-faix  adhèrent  ,  j'ai  vu  qu'une 
Sage-femme  l'avoit  arrachée.  Se  tirée 
dehors.  La  %ïiarrice  éroit  retournée 
comme  une  poche,  Se  l'arrière-faix  y 
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^■toit  encore  artrichc.  Elle  croit  dans  le 
lit  entre  les  cuilfes  de  la  femme,  vis^ 
â-vis  la  partie  nac.urelle,  grolFe  comme 
la  tcte,  dure,  rouge,  ou  avec  inflam- 
mation j  le  fîing  en  dcgourtoit  tout 
autour,  comme  l'eau  qui  dégoutte  d'ua 
toit.  La  S:ige-femme  s'imaginoit  que 
c'ctoit  un  môle,  ou  un  corps  étrajiger 
qu'il  falloir  couper  ^  elle  envoya  cher- 
cher un  Chirurgien  pour  le  faire,  ce 
qu'il  refufa.  La  femme  refta  deux  ou 
trois  heures  en  cet  crat,  &  perdit  pref- 
que  tout  fon  fang,  deforte  qu'elle  mou- 
rut un  peu  après  que  j'arrivai  pour  la 
foulager. 


XVU.    OBSERVATION. 

Accouchement  contre  nature  y  perte   d& 
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Ans  le  même  rems  je  fus  appelle 
pour  une  jeune  femme  qui  avoit  des 
douleurs  pour  accoucher,  avec  perte  de 
fang,  caufée  par  le  tiraillement  du  cor- 
don. Cette  femme  avoit  déjà  perdu 
^iFez  de  faiig  depuis  vingt-quatre  heu-* 
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res  j  l'ouverture  interne  de  la  matrice 
étoit  bien  préparée,  ouverte  &  amollicf. 
L'enfant  préfentoit  les  pieds  &  \qs  mains 
au  paffage. 

Je  fis  placer  la  femme  convenable- 
ment, je  repouflai  le  corps  de  l'enfant, 
ie  tirai  par  les  pieds ,  &  ôtai  le  délivre  ; 
déferre  que  la  perte  de  fang  ceffa  pref- 
qu'auiîitôt.  L'enfant  étoit  vivant.  Le 
cordon  faifoit  deux  tours  autour  du  col , 
ce  qui  l'avoir  raccourci ,  Ôc  occafionnc 
la  perte  ;  parce  que  l'enfant  fe  remuant, 
èc  s'ayançant  dans  le  palïàge  par  le 
travail ,  &  à  chaque  douleur  que  la 
femme  avoir,  ce  qui  cbranloit  ou  dé- 
Cachoit  un  peu  l'atricre-faix. 

Après  l'accouchement  elle  fut  atta- 
quée d'une  fièvre  continue,  qui  venoic 
plutôt  d'une  plénitude  d'humeurs  qu'el- 
le avoir,  que  de  l'accouchement,  qui 
néanmoins  y  contribua  auili ,  à  caufe 
du  travail  &  de  la  perte,  qui  caufe  un 
grand  dérangement  dans  les  fonctions 
du  corps ,  8^  du  trouble  dans  le  fang , 
en  mettant  les  humeurs  dans  un  mou- 
vement déréglé. 

La  fièvre  ne  fut  point  confidérable , 
ni  de  longue  durée,  par  une  difpoficion 
aflez  favorable  de  la  nature ,  qui  opéra 
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prefque  delle-mcme ,  6c  avec  peu  de 
reine  des, 

La  malade  avoir  un  mal  de  tctc , 
beaucoup  de  chaleur ,  la  bouche  a  mère, 
&  la  langue  chargée.  Je  la  mis  au  bouil- 
lon ,  &  à  l'ufage  d'une  ptifanne  émul- 
fionnce  &  nitrée.  Je  lui  recommandai 
de  boire  abondamment,  &  de  prendre 
des  lavemens  émoUiens,  avec  le  miel 
mercuriel.  Le  troificme  jour  je  lui  or- 
donnai Aqs  apozèmes  amers.  Elle  eut 
beaucoup  de  lait  &  de  vuidanges  qui 
continuèrent  de  couler  en  rouge  allez 
abondamment,  jufqu'au  huitième  jour, 
Enfuite  ce  ne  fut  plus  qu'une  fimple 
férofité  laiteufe. 

La  diète,  l'abondance  de  la  boifTon, 
&  les  lavemens ,  ayant  détrempé  les 
humeurs  des  premières  voies,  elles  s'é- 
vacuèrent, &  pafsèrent  par  le  bas,  ce 
qui  calma  la  chaleur  &  le  mal  de  tète, 
éc  fit  tomber  la  fièvre,  qui  ceiTa  entiè- 
rement le  douzième  jour.  L'eftomac 
•étant  en  meilleur  état,  la  malade  fe 
fentoit  avoir  de  l'appétit.  Je  lui  permis 
la  foupe  à  midi,  &  du  ris  le  foir.  Le 
lait  s'évacua  aufli  en  partie  par  le  fein, 
par  la  matrice,  &  aulîi  par  les  fueurs., 
qui  étoient  aifez  abondantes  àh  le  fixiç- 
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ii-ie  jour.  Les  apozèmes  contribuèrent 
auffi  à  faire  tomber  la  hèvre.  Les 
fueurs,  dans  la  fuite,  fuppléèrent  encore 
à  l'évacuation  des  vuidanges ,  parce 
quelles  continuèrent  toutes  les  nuits, 
jufqu'au  dix-huitième  jour  ,  &  que, 
pendant  le  jour,  la  malade  avoit  beau- 
coup de  tranfpiration. 

Le  douzième   jour  de    la   couche, 
comme  l'évacuation  des  vuidanges  n'é- 
toît  plus  qu'une  fimple  férohcé  laiteufe, 
&  que  la  fièvre  écoit  ceflfée ,  &  parce  que 
la  malade  fe  trouvoit  alTez  bien ,  je  la 
purgeai  deux  fois  pour  achever  d'éva- 
cuer les  humeurs  des  premières  voies,  & 
pour  empêcher  qu'il  ne  s'en  portât  dans 
le  fang,  côqA.n  auroit  pii  rappeller  la  fiè- 
vre :  par-la  j'achevai  de  rétablir  la  mala- 
de ,  la  préfervai  de  rechute ,  ou  d'autre 
accident,  qui  auroit  pu  être  occalionnc 
par  le  lait  qu'on  ne  fçauroit  alTez  évacuer, 
îorfque  la  couche  a  été  fuivie  de  fièvre 
continue ,  &:  de  plénitude  d'humeurs. 

Le  vingtième  jour,  la  malade  eut  un 
peu  de  mal  de  tcte ,  je  trouvai  qu'elle 
avoit  le  pouls  élevé ,  &  qu*il  y  avoit  de 
la  plénitude  ,  foit  que  cela  vînt  par  le 
-nouveau  fang  qui  fermentoit  avec  l'an- 
4fien,  qui,  dans  ce  cas,  en  augmente  le 

volume  I 
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Volume,  ou  gonlie  les  vaifTeaux.  Je  lui 
ordonnai  une  petite  faignçe  du  bras , 
mais  la  nature  la  prévint  ;  c'eft- a-dire, 
que  le  lendemain  matin  la  malade  eue 
fes  règles,  ce  qui  dégagea  la  nature,  & 
dîfîipa  le  mal  de  tcte ,  de  manière  que 
cette  femme  fe  porta  enfuite  très  bien. 


T 


XVIÏI.  OBSERVATION. 

Travaliprimaturc  &  forcé  y  occafionnê  par 
de.  grandes  douleurs  dans  la  matrice. 


,1  j 


E  24  Février  1741,  je  fus  appelle 
pour  une  femme  qu'une  Sage-femme 
avoir  mife  en  travail,  maUà-propos , 
ti'ois  jours  avant  le  terme  accompli , 
parce  que  la  malade  fentoit  des  dou- 
leurs dans  le  ventre.  L'enfant  étoîc 
mort  depuis  trois  femaines.  Elle 
avoit  de  la  fièvre ,  beaucoup  d'altéra- 
tion ,  &:  un  grand  mal  de  tète ,  accom- 
pagne de  douleurs  dans  la  matrice,  qui 
fe  faifoienr  fentir  par  élancemens ,  ou 
comme ,  difoit-elle  ,  fi  on  lui  donnoic 
des  coups  de  lancette ,  ou  qu'on  la  pi- 

V. 
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quât  avec  des  aiguilles ,  ce  qui  venoit 
de  la  plénitude  générale  du  fang ,  &:  par- 
ticulièrement d'un  engorgement  dans 
les  vailTeaux  des  fibres  charnues  de  la 
matrice ,  qui  comprimoit  &  irritoit  les 
nerfs ,  ou  empèchoit  les  efprits  de  paf- 
fer  librement,  2Ccaufoit  les  irritations 
ou  les  douleurs  que  la  femme  avoir, 
joint  à  ce  qu'elle  avoit  le  ventre  conf- 
tipé  depuis  plufieurs  jours ,  qui  aug- 
mentoit  le  mal  de  tête  &  aulH  la  fièvre  , 
&  caufoit  beaucoup  de  vents  qui ,  pouc 
l'ordinaire,  font  de  faulfes  douleurs  qui 
rejailliiïant  dans  les  reins,  font  naître 
les  vraies  douleurs  de  l'accouchement, 
&c  occafionnentce  qu'on  appelle  un  tra- 
vail prématuré,  ou  avant  le  rems. 

J'examinai  la  malade ,  &  l'ouver- 
ture interne  de  la  matrice ,  je  trouvai 
qu'elle  croit  fermée,  6c  qu'il  n'y  avoic 
aucune  difpofition  pour  l'accouche- 
ment, que  c'étoit  au  contraire  un 
travail  forcé  &:  prématuré  de  trois  oa 
quatre  jours. 

Je  la  mis  au  bouillon ,  &  la  fis  fai- 
gner  du  bras  deux  fois  aifez  copieufe- 
ment  dans  la  journée,  lui  fis  donnée 
des  lavemens  émoUiens  ^  purgatifs, 
une  poùon  huikufe  calmante  5c  car- 
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minative,  <S<:  des  émulfions.  Je  fis  aiiilî 
appliquer  fuu  le  ventre  une  embroca- 
tioii  d'huile  rofat,  &  une  fomentation 
cmolliente,  deux  &  trois  fois  pendant 
le  jour.  La  fièvre  cefla,  &  les  douleurs 
aulîi ,  de  façon  que  la  malade  dormic 
toute  la  nuit. 

Le  lendemain  matin  les  douleurs  fe 
renouvellèrent  un  peu ,  je  lui  fis  faire 
encore  une  troiiième  &  copieufe  fai- 
gnce,  ce  qui  les  fit  cefTer  d'abord.  En- 
fuite  les  vraies  douleurs  pour  l'accou- 
chement fe  firent  fentir  fur  le  foir,  le 
travail  fe  déclara.  L'ouverture  interne 
de  la  matrice  s'ouvrit,  s'amollit,  &  fe 
dilata,  de  façon  que  la  femme  accou- 
cha très-promptement ,  avec  peu  de 
douleur 3  Ôc  en  moins  d'une  heure, 

Remarq^ue. 

On  ne  peut  attribuer  l'effet  d*un  ac- 
couchement aulîi  prompt  &  auiîi  heu- 
reux,qu'aux  faigné'js  &:aux  remèdes  qui 
firent  celTer  la  fièvre  &  diiîiper  les  faufîes 
douleurs;elles  procurèrent  les  véritables, 
&  détournèrent  l'engorgement  qu'il  y 
avoir  dans  les  vaitfeaux  de  la  macrice, 
qui  comprimoit  les  nerfs ,  &  qui  occa- 
fionnoic  des  douleurs  crèsaigues  :  elles 
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empêchèuent  aulîi  que  la  femme  n'ac-' 
couchât  avant  le  moment,  pour  aind 
dire ,  déterminé  &  fixé  par  la  nature , 
ou  avec  la  fièvre ,  ce  qui  auroit  expofc 
la  malade  à  un  grand  danger,  ou  d'a- 
voir des  convulfions.  Je  doute  même 
qu  elle  eût  pu  en  échapper ,  il  elle  eue 
eu  un  travail  aufli  douloureux  &  aufiî 
laborieux  ,  qui  n'auroit  pas  manqué 
d'arriver  fans  le  fecours  des  faignées, 
qui  ont  obvié  a  tous  ces  accidens  ,  de- 
iorte  qu'après  une  fuffifante  évacuation 
du  fang,  les  parties  fe  trouvèrent  plus 
dégagées,  ou  mieux  difpofées  au  tra- 
vail j  c'eft-à-dire,  que  la  matrice  pou- 
voir mieux  fe  contracter,  &  i  orifice 
interne  fe  dilater ,  &  enfin  procurer 
l'accouchement  avec  plus  de  facilité. 

On  eft  obligé  quelquefois  d'agir  de 
même  pour  de  certains  accouchemens 
laborieux ,  &  trop  douloureux  ^  par  ce 
moyen  la  femme  louffre  moins ,  on 
foulage  la  nature, on  abrège  le  travail, 
&  on  évite  bien  des  accidens  qui  pour- 
roient  arriver  pendant  &  après  l'accou- 
chement. 

La  plénitude  du  fang,  pendant  la 
grolfeite,  a  pîi  erre  la  caufe  de  la  mort 
de  i  enfant ,  parce  que  cette  femme 
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âvoit  ncf^lig.é  de  fe  faire  faigner  deux 
ou  trois  fois ,  &  far  tout  dans  les  der- 
niers tems,  ou  à  la  hii  du  terme. 

Entin ,  raccouchement  n'eut  aucune 
fuite  5  comme  j'ai  dit ,  elle  fe  leva  au 
bout  de  fix  jours,  &  fe  porta  enfuite 
très-bien* 


XIX.   OBSERVATION. 

Accouchement  contre  nature ,  filvre  con- 
tinue y  dyfenterie. 


E 


N  i744>  Son  Excellence  Madame 
la  Comtelfe  de  Pletemberg,  née  Prin- 
celTe  de  Lamberg,  me  fit  venir  à  Norc- 
kirchen ,  à  deux  lieues  de  Muniler , 
pour  l'accoucher. 

Elle  me  pria  d'aller  voir  la  femme 
d'un  Chalfeur,  qui  croit  en  travail  de- 
puis trois  jours ,  les  eaux  s'ctoient  écou- 
lées ,  la  matrice  étoit  à  (ec ,  &:  l'enfanc 
mort  depuis  cinq  à  fix  femaines  qu'elle 
ne  l'avoit  fenti  remuer.  11  préfcntoit  le 
bras  qui  étoit  hors  du  paiïage.  Il  étoic 
difloqué ,  caiTé  ou  brifé  en  différensi 
fndroits,  ^e  qui  nctoit  arrivé  que  pai: 
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la  mauvaife    manœuvre  de  la  Sage- 
femme. 

Je  retournai  Tenfant,  ÔC  l'amenai  par 
les  pieds.  Il  étoit  gangrenné  «S:  comme 
putréfié  ,  l'arrière-faix  aufîi.  Je  m'ap- 
perçus,  en  le  détachant ,  que  la  matrice 
rouloit  dans  le  ventre  comme  une  ef- 
pèce  de  boule,  à  caufe  du  relâchement 
de  fes  ligamens,  qui  avoient  été  tirail- 
lés par  la  violence  du  travail,  &  le 
mauvais  traitement  de  la  Sa^e-femme. 

L'enfant  étoit  h  corrompu  que  l'épi- 
Jerme  oufurpeau  é:oit  enlevée,  deforte 
que  la  peau  tomboit  par  lambeaux,  dC 
les  mulcles  ctoient  comme  putréfiés. 

Cette  femme  avoit  été  attaquée 
de  la  fièvre  pendant  huit  jours,  avant 
l'accouchement-,  ce  qui  avoit  été  oc- 
cafionné  ,  non-feulement  par  la  cor- 
ruption du  corps  de  l'enfant  ,  mais 
auiïi  à  caufe  de  la  plénitude  d'humeurs 
qu  elle  avoir.  La  fièvre  devint  maligne 
éc  putride  enfuite  de  l'accouchement, 
&  continua  de  même  pendant  trois  fe- 
maines,  accompagnée  de  dévoiement, 
de  tranchées,  de  ténefme,  de  dyfenre- 
rie,  &:  de  la  fupprelîion  des  vuidanges. 
Je  mis  la  malade  au  bouillon,  lui  or- 
donnai le  régime,  &  la  fis  faigner  du 
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bras  quatre  fois  en  trois  jours.  Je  lui 
donnai  l'ipccacuhana  trois  difïérentes 
fois  ,  àes  apozèmes ,  de  l'eau  de  ris 
ferrée  pour  boilTon,  lavemens,  bols  de 
thériaque,  rhubarbe  torréfiée,  &c.  En- 
fin ,  tout  fut  employé,  ainfi  que  j'aurois 
fait  pour  une  femme  qui  n'auroit  point 
été  en  couche,  puifqu'il  n'y  avoit  au- 
cune raifon ,  ni  accident  qui  en  empê- 
chât, ou  qui  obligeât  d'agir  autrement, 

La  malade  eut  beaucoup  de  fueurs 
qui  firent  cefier  la  fièvre  le  vingt-cin- 
quième jour  de  la  couche,  deforte  que 
la  malade  fe  trouvoic  déjà  alTez  bien , 
quoiqu'avec  le  dévoiement ,  qui  ne 
continuoit  qu'à  caufe  d'un  rede  d'acri- 
monie d'humeurs  qu'il  falloir  corriger* 
c  eft-à-dire ,  que  les  humeurs  avoienc 
été  fuffifamment  évacuées  par  différen- 
tes voies,  par  les  fueurs,  les  évacuations 
du  ventre ,  ou  le  dévoiement ,  &  par  les 
purgations. 

La  malade  étoit  alors  fans  fièvre , 
elle  avoit  l'eftomac  alTez  bien  difpofé , 
ou  bien  préparé ,  enforte  que  je  la  mis 
à  l'ufage  du  lait  de  vache,  pour  adoucir 
le  fang,  &c  achever  de  corriger  les  hu- 
meurs. Elle  en  prenoit  une  chopine 
tous  les  jours  le  matin ,  dans  fa  chaleuc 
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naturelle,  ou  forçant  du  pis  de  la  vaGÎîe,' 
fans  être  bouilli  ;  elle  en  continua  Tu- 
iage  pendant  quinze  jours,  &  obferva 
un  bon  régime,  de  façon  que  le  dévoie- 
ment  s'arrêta.  Néanmoins  je  lui  fis  en- 
core continuer  le  lait  pendant  trois  fe- 
maines ,  après  quoi  la  malade  fe  réta- 
blit ,  prit  de  l'embonpoint ,  ce  fe  porta 
très-bien. 

J'ai  toujours  tiré  beaucoup  d'avanta- 
ges de  la  faignée  du  bras  pour  les  fem- 
mes en  couches,  comme  j'ai  dit  ail- 
leurs ,  plutôt  que  de  celle  du  pied , 
lorfqu'elle  eft  faite  à  tems ,  ou  conve- 
nablement aux  accidens,  parce  qu'elle 
ne  dérange  point  les  évacuations  féreu- 
fes  de  la  matrice  \  au  contraire ,  elle  les 
entretient,  &  elle  les  procure  en  rouge 
slSqz  fouvent  ;  de  même  que  nous 
\oyons  tous  les  jours  que  la  faignée  du 
bras  détermine  l'évacuation  des  règles 
aux  filles  ou  aux  femmes  auxquelles  il 
en  arrive  quelque  dérangement ,  fur- 
tout  lorfquc  cela  vient  par  une  trop 
grande  plénitude  du  fang,  6c  particu- 
lièrement dans  les  vaiffeaux  de  la  ma- 
trice j  la  faignée  du  bras ,  qui  eft  ré- 
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Vnlfîve  à  cet  égard ,  diminue  la  pléni- 
tude générale  ,  &:  dégage  les  vaifleaux 
utérins,  elle  attire  le  fang  vers  les  par- 
ties fupérieures  ,  &  fait  qu'il  circule 
plus  facilement,  &  qu'il  pafTe  plus  ai- 
lément  par  les  vailfeaux  de  i'uterus  ; 
deforte  que  j'ai  vu  affez  fouvent,  qu'a- 
près avoir  faigné  du  bras  des  filles  qui 
avoient  un  dérangement  ou  un  retar- 
dement de  leurs  règles,  elles  ont  paru 
le  même  jour,  le  lendemain,  ou  deux 
jours  après  la  faignée,  &  qu'il  en  arrive 
de  même  aux  femmes  en  couches,  c'eft- 
à-dire ,  que  cette  faignée  leur  a  procuré 
l'évacuation  des  vuidanges  qui  avoienc 
cefTé   quelques   jours    auparavant  ,  ÔC 
occafionné   un   peu  de  fiièvre  \  qu'elle 
faifoit  un  meilleur  effet  que  n'auroio 
pli  faire ,  ou  qu'on  n'auroit  pu  efpé- 
rer  de  la  faignée  du  pied.  Que  s'il  ar- 
rive qu'an  foit  obligé  d'en  venir  à  la 
faignée   du  pied  ,    qui   eft   quelque-* 
fois  nécelTaire,  à  caufe  de  quelque  i.r- 
difpofition    particulière    dans    le  cer- 
veau, ou  parce  que  l'évacuation  uté- 
rine n'a  pas  fuivi  de  près  la  faignée 
du  bras ,  ou  qu'elle  n'a  pas  aflTez  fou- 
lage la  malade ,  j'ai  trouvé  que  la  fai- 
gnée du  piçd  faifoit  toujours  un  mçil- 
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leur  effet ,  lorfqu  elle  étoit  précédée  Je 
la  faignée  du  bras.  J'ai  remarqué  auflî 
que  c  eft  pour  cette  raifon  que  plufieurs 
Médecins  de  Paris ,  très-habiles ,  ne 
faifoient  jamais  faire  la  faignée  de  la 
gorge  ou  de  la  jugulaire ,  pour  les  ma- 
ladies qui  attaquent  particulièrement  le 
cerveau  ou  la  gorge,  qu'auparavant  elle 
n'eût  été  précédée  de  plufieurs  faignées 
du  bras  ou  du  pied ,  afin  de  ne  pas  occa- 
fionner  un  plus  grand  embarras,  ou  plus 
d'engorgement  dans  les  vaifTeaux  de  là 
partie  affligée. 

Nota. 

Il  eft  vrai  qu'une  fimple  faignée  dil 
bras  ne  procure  pas  toujours  l'évacua- 
tion des  règles  aux  filles  ou  aux  femmes 
qui  en  ont  befoin ,  parce  qu'il  fe  ren- 
contre fouvent  une  autre  indifpofition 
de  plénitude  d'humeurs,  qui  fait  qu'on 
doit  auiîi  avoir  recours  à  d'autres  re- 
jfnèdes ,  tels  que  les  purgatifs ,  les  hyf- 
tériques,  la  faignée  du  pied,  &  parti- 
culièrement les  vomitifs ,  qui  opèrent 
prefque  toujours  avec  fuccès  dans  cette 
ihaladie ,  étant  foutenus  des  autres  rer 

Çc  cas  particulier  peut  auffi  fe  troi^j 
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ver  joint  avec  celui  d'une  femme  en 
couche ,  ce  qui  fait  qu'on  doit  agir  oii 
fe  conduire  félon  les  circonflances  ÔC 
les  accidens  ^  c*eft  à  nous  à  tâcher  de 
les  bien  connoître,  afin  de  mieux  réuf- 
fîr  5  Se  autant  qu'il  eft  pofïible ,  jpuifque 
dans  les  maladies ,  il  arrive  afiTez  fou- 
vent  qu'on  ne  réuflit  pas  ,  parce  que  la 
caufe  n'étant  pas  aiïez  connue ,  ou  ref- 
tant  cachée,  les  accidens  font  infuc- 
montables. 


XX.   OBSERVATION. 

iravaîl  prématuré  de  fiôc  femaines  ,  oii 
forcé  avant  le  terris» 


L 


E  18  Juin  1744,  je  fus  voir  unô 
femme  qui  avoit  des  douleurs  de  ven- 
tre affez  èonfidérables.  La  Sage-femmè 
la  croyoit  à  terme  accompli  ^  cepen- 
dant elle  n'étoit  groiTe  que  d'environ 
fept  mois  &  demi ,  &  l'avoit  mife  en 
travail  pendant  trois  jours.  La  malade 
avoit  des  taches  noires  ou  comme  des 
meurtri (Tures  fur  le  corps,  par  les  efforts 
qu'elle  avoit  faits  étant  affife  fur  unt 

V  vj. 
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chaife  à  bras.  Il  fortoit  un  peu  de  fang" 
par  la  partie  naturelle ,  qui  venoit  de 
la  matrice ,  parce  que  l'arrière-faix  étoit 
ébranlé  &  un  peu  détaché  par  le  travail 
forcé. 

Je  l'examinai  ,  &  trouvai  quelle 
avoir  une  grande  altération ,  beaucoup 
^e  mal  de  tête,  le  pouls  élevé  Se  agité , 
le  ventre  tendu  &  fort  douloureux ,  le 
vifage  rougé  &  enflammé,  parce  qu^ 
le  fang  étoit  agité  par  le  travail  &  les 
douleurs ,  &  parce  qu'il  y  avoir  de  l'é- 
rétifme  &  une  grande  chaleur.  L'ou- 
verture interne  de  la  matrice  étoit  un 
peu  ouverte  6c  dilatée ,  ferme ,  afler 
épaiiïe  &  douloureufe. 

Néanmoins ,  confidérant  l'état  de  U 
gtoflelTe,  ainfi  que  le  genre  des  dou- 
leurs qui  s'étendoient  dans  tout  le  ven- 
dre, je  reconnus  qu'il  n'y  avoir  aucune 
difpofition  pour  un  vrai  travail  •  qu'au 
contraire,  il  étoit  forcé  &  prématuré 
par  de  fauflfes  douleurs  5caufées  par  àQs> 
vents  répandus  dans  le  ventre ,  &  par 
le  travail.  Les  douleurs  que  la  femme 
avoir  aux  reins,  &  dans  les  ligamens 
larges  de  la  matrice,  &  en-devant  dans 
XQS  ligamens  ronds,  n  croient  qu  acci- 
dentelles, parce  que  les  fauITcs  douleurs 
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lejailliilent  ou  fe  communiquent  affez 
fouvent  aux  reins,  &  dans  \qs  parties 
que  j'ai  dit  j  c'eft  pour  cette  raifon 
qu'elles  occafionnenc  quelquefois  les 
vraies  douleurs  de  l'accouchement,  fur- 
îout  quand  il  arrive  qu'on  a  forcé  \z 
nature,  ou  qu'on  fait  travailler  la  fem- 
me mal-à-propos  ou  à  contfe-tems , 
ainfi  qu'on  avoit  fait  à  celle-ci,  ce  qui 
met  la  mère  ôc  l'enfant  dans  un  grand 
danger. 

Je  fis  mettre  la  malade  dans  fon  lie 
bien  chaud,  &  la  fis  faigner  dû  bras 
deux  fois.  Je  lui  ordonnai  àes  lave- 
mens  émolliens  &  carminatifs ,  une 
ptifânne  émulltonnée  &  nitrée  pour 
boiffon,  une  potion  huileufe  &  carmi- 
ïiative,  j'y  ajoutai  auiîi  les  gouttes  ano- 
dines, Se  la  mis  au  bouillon.  Je  fi« 
auffi  appliquer  fouvenc  àos  ferviettés 
chaudes  fur  le  ventre ,  qui  étoit  fort 
douloureux ,  par  ce  moyen  les  douleurs 
fe  calmèrent ,  &  la  malade  dormit  toute 
la  nuit. 

Le  lendemain  j'appliquai  fur  fe  venf- 
trè  une  embrocation  d'huile  rofat,  avec 
tme  fomentation  émolliente,  &  du  vin- 
aromatique  dans  la  fuite,  pour  fortific-ip 
ks  parties. 


47^      OSfervadons  ae  Médecine 

Le  troifième  jour  je  lui  fis  prendre 
deux  onces  de  manne  avec  autant 
d'huile  d'amande  douce,  &  encore  dans 
la  fuite ,  ce  qui  fit  cefTer  tous  les  acci- 
dens,  Se  empêcha  qu'ils  ne  fe  renou- 
VellalTent.  Néanmoins  j'obligeai  la  ma- 
lade de  garder  le  lit  pendant  huit  jours; 
enfuite  elle  fe  leva ,  fe  portant  bien  ,  ôc 
agilTant  à  fon  ordinaire  ;  deforte  qu'elle 
n'accoucha  que  fix  femaines  après,  très- 
heureufemenr,&  en  moins  d'une  heures 
&  fe  porta  enfuite  très-bien. 


XXL   OBSERVATION* 


L 


FauJfc'Couche, 


'E  10  Août  174^  ,  je  fus  appelle 
pour  une  femme  grolTe  de  deux  mois, 
qui  avoir  depuis  fix  jours  des  douleuri 
de  reins  ;  elle  rendoit  le  fang  par  la 
nature ,  qui  tomboir  par  caillaux  dé 
tems  en  tems.  Je  l'examinai  •  il  y  avoit 
tin  faux-germe  dans  l'ouverture  interné 
de  la  matrice,  qui  étoit  encore  adhérent 
au  fond.  Je  tâchai  de  le'  déncher  ^  de 
U  tirer  j  mais  comme  cela  caufoiç  troJ> 
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àe  douleurs  à  la  femme ,  je  n'orai  que 
ce  que  je  tenois  entre  mes  deux  doigts, 
&  laiiïai  le  refte  qui  tomba  en  fuppu- 
ration  dans  la  fuite  \  enforte  que  la  ma- 
trice fe  ferma  auflitôt ,  &  le  fang  cefla 
de  couler. 

La  malade  avoit  urt  grand  mal  de 
tête,  qui  continua  pendant  huit  jours , 
â  caufe  de  la  quantité  de  fang  qu'elle 
âvoit  perdu,  &  auiTi  parce  qu'elle  avoit 
le  ventre  conftipé.  Je  lui  fis  donner  àQS 
lavemens  émolliens ,  &  lui  ordonnai 
des  émulfions  abforbantes ,  pour  calmer 
Teffervefcence  du  fang,  ôc  de  la  crème 
de  ris  dans  fon  bouillon  y  de  façon  que 
quelques  jours  après  k  malade  fe  trouva 
aiïez  bien.  Comme  les  lochies  avoient 
teiïe  de  flner  dès  le  douzième  jour,  ô^ 
qu'elle  avoit  aufli  plus  de  forces,  je  lui 
donnai  une  médecine  qui  la  purgea  doiî-^ 
cément.  Enfui  te  elle  le  remit  de  jous 
«njour,  6c  fe  porta  très-bien. 

Autre  É  x  e,m  p  l  e 
Sur  le  même  fujet. 

Quelques  jours  après  je  fus  voir  iihô 
femme  qui  avoitun  femblable  accident^, 
^  me  comportai  de  même  pour  le  trai-' 
tement. 


'4^2       Ohfervatîons  de  Médecine 

Une  partie  du  faux-germe  qui  érok 
reftée  adhérente  au  fond  de  la  matrice, 
fuppura  pendant  deux  mois ,  enforte 
que  cette  femme  apprchendoit  qu'il  ne 
lui  en  reftât  une  infirmité  ou  un  ulcère 
à  la  matrice,  ainfi  qu'il  arrive  quelque- 
fois 5  quand  la  fuppuration  dure  long- 
lems,  ou  qu'il  fe  rencontre  en  même 
tems  un  vice  particulier  dans  le  fang , 
qui  y  donne  lieu ,  ou  à  d'autres  acci- 
dens.  Je  lui  fis  quelques  remèdes ,  Se 
la  purgeai  plufieurs  fois,  deforte  qu'elle 
guérit  parfaitement. 

Quand  l'arrière-faix  fe  trouve  adhé- 
rent, j'en  fais  de  même  que  pour  le 
faux-germe  ;  c'eft-à  dire,  que  j'en  ôte 
tout  ce  qui  fe  peut  détacher  facilement 
avec  mes  doigts ,  fans  tirailler,  ni  ron> 
pre  ce  que  je  tiens  ;  mais  s'il  arrive 
qu'il  foit  trop  adhérent,  je  divife  avec 
xnes  doigts  tout  ce  que  j'en  peux  ôter, 
afin  de  n'en  lailfer  que  le  moins  qu'ici 
fe  peut,  ou  que  la  fuperficie  qui  eft 
attachée  a  la  matrice ,  ce  qui  tombe  en 
fuppuration  dans  la  fuite,  parce  qu'en 
tiraillant,  ou  en  voulant  tout  ôter ,  cela 
occafionne  des  accidens  qui  en  empê- 
chent la  fuppuration ,  &  on  rifque  auÛî 
de  blelfer  ia  matrice^ce  qui  eft  fans  cona-; 
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pâtaifon  un  plus  grand  mal,  qui  occa- 
fionne  des  ulcères ,  des  abcès ,  ou  d'au- 
tres accidens  encore  ptus  fâcheux  ,ainfi 
que  j  ai  vCi  qu'il  eft  arrivé  à  à^s  femmes 
qu'une  pareille  manœuvre  a  mifes  en 
grand  danger. 


XX  II.   OBSERVATION. 

Sur  une  femme  grojfe  a  terme  ^  qui  fentoit 
déjà  de  petites  douleurs  pour  Le  ira-* 
vail y  &  qui  tomba  dans  une  cave  à 
travers  la  trappe  _,  &c» 


E 


iN  175  2  5  je  fus  appelle  à  onze  heu- 
res du  matin,  rue  de  la  Tabletterie,  à- 
Paris,  pour  une  Fruitière  qui  croit  tom- 
bée dans  une  cave  à  travers  la  trappe  y 
étant  grolTe  de  neuf  mois ,  &  fenrant 
déjà  de  petits  maux  pour  accoucher* 
Elle  étoit  jeune,  alfez  replète,  6c  fort 
fanguine. 

Sa  tète  avoît  donne  contre  la  mu- 
raille ,  au  bas  de  l'efcalier.  On  la  releva 
auditôt,  &  en  la  porta  dans  fon  lit.  Elle 
ëtoit  fans  connoiifance ,  fans  fentiment, 
&  fans  mouvement,  le  corps  glacé,  6C 
prefque  fans  pouls. 


4f  4      Ohfcrvadons  de  Médecine 

Je  lui  fis  d'abord  une  forte  faign^e 
du  bras ,  &  lui  fis  avaler  une  cuillerée 
d'eau  vulnéraire ,  de  mettre  tous  les 
quarts-d'heure  des  ferviettes  bien  chau- 
des fur  la  poitrine ,  fur  le  ventre ,  ôc 
aux  jambes  pour  la  réchauffer.  Je  hs 
couper  fes  cheveux  pour  examiner  l'état 
de  la  tète  qui  étoit  remplie  de  contu- 
fions  &  de  groffes  bolTes ,  fur  le  front 
&;  aux  tempes.  Je  n'ouvris  point  les 
tumeurs,  malgré  leurs  grofleurs  affes 
confidérables ,  &  la  crépitation  que  j'y 
apperçus,  ce  qui  n'étoit  occafionné  que 
par  l'air,  ôc  le  fang  qui  étoit  exrravafé 
îbus  le  cuir  chevelu.  Je  couvris  la  tête 
de  comprefTes  trempées  dans  de  l'eau- 
de-vie  camphrée,  Rappliquai  un  ban- 
dage alTez  compreffif. 

Au  bout  de  deux  heures  je  lui  fis  unô 
féconde  Ôc  copieufe  faignée ,  le  pouls 
s'éleva  un  peu,  la  chaleur  naturelle  fe 
ranima  ;  néanmoins  elle  ne  recouvrir 
la  parole  &  la  connoinfance  que  deux 
heures  après  •  c'eft-i-dire  ,  quatr'e  heu- 
res après  l'accident.  Alors  on  lui  donna 
Un  bouillon.  Enfuite  je  lui  fis  donner 
deux  lavemens  émolliens  Se  huileux,  a 
caufe  des  faufTes  douleurs  qu'elle  avoir 
dans  le  ventre  3c  aux  reins,  occafionnces 
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^<ir  les  excrémens  &  les  vents.  Je  lui  or- 
donnai une  ptifanne  vulnéraire,  &  une 
potion  huileufe.  On  lui  donna  encore 
un  lavement  émoUient  fur  le  foir,  avec 
du  miel ,  ce  qui  fit  évacuer  affez  de 
matières ,  dégagea  le  bas-ventre ,  ^ 
fit  cefler  les  douleurs. 

Je  recommandai  au  mari  de  faîfô 
avertir  la  Sage-femme  ,  par  précau- 
tion, parce  que  je  croyois  que  la  ma- 
lade accoucheroit  dans  la  nuit  j  ce  qui 
arriva  à  onze  heures  &  demie  du  foir, 
en  deux  ou  trois  douleurs.  L'enfant 
étoit  vivant,  ô:  faigna  du  nez  aufîitôc 
qu'il  fut  né,  à  c?aife  de  la  commotion 
qui  fe  fit  dans  le  cerveau,  &  d'un  en- 
gorgement dans  les  vaifTeaux  par  ia 
chute  de  la  mère ,  &  que  le  fang  cir- 
culant librement  à  caufe  de  l'air  &  du 
mouvement  du  poumon,  il  fe  fit  jour 
par  le  nez. 

Il  eft  certain  que  fi  cette  femme ,  qui 
écoit  fort  fanguine,  n'eut  pas  été  faignée 
allez  copieufement ,  l'enfant  &  la  mère 
n'auroient  pu  en  réchapper.  Néanmoins 
il  faut  avouer  que  l'un  &:  l'autre  n'ont 
pu  fe  tirer  d'un  fi  grand  danger  que  pac 
une  Providence  particulière  ;  deforre 
que  l'accident  de  la  chute  n'eut  d'autre 
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fuite  ,  après  l'accouchement  ,  qu'unef 
grande  échymofe.  Le  fang  qui  étoic 
épanché  fous  la  peau,  &  renfermé  dans 
les  tumeurs  à  la  tète,  s'extravafa  fur  la 
face,  un  peu  dans  \qs  yeux,  &  fur  le 
col  y  de  façon  que  cette  femme  a  voit 
le  vifage  aflTez  noir. 

L'échymofe  fe  dillîpa  néanmoins  au 
bout  de  huit  ou  dix  jours ,  par  le  moyen 
d'emplâtres  d'onguent  de  ftirax ,  bc  de 
l'eau-de-vie  camphrée,  que  j'y  appli- 
quai tous  les  jours  deux  fois. 

Enfin,  l'accouchement  ne  fat  fuivi 
d'aucun  accident,  deforce  que  la  ma- 
lade fe  leva,  &:  fut  parfaitement  rétablie 
en  douze  jours,  fe  portant  très-bien,  ainfi 
que  Tenfant  ^  deforté  qu'elle  étoit  déjà 
en  état  de  fortir  &:  d'agir ,  ce  qui  n'au- 
roit  pu  fe  faire,fi  j'eufTefuivi  la  méthode 
ordinaire  ;  c'eft-à-dire,  fi  j'eufle  ouvert 
d'abord  les  tumeurs  à  la  tète,  ainfi  que 
le  penfoit  quelqu'un  qui  fe  trouva  là 
par  hazard  dans  le  moment  de  l'acci- 
dent ,  ce  qui  autoit  fait  une  longue 
Gure  j  enforte  que  la  malade  auroit  pu 
en  avoir  pour  deux  ou  trois  mois,  ou 
peut-être  davantage. 
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XXIII.    OBSERVATION, 

Supprejjjon  des  règles  à  la  fuite  d^une  ml» 

decïne  qu'une  Darne  prit  Jixfemaines 

après  fa  couche. 


E 


iN  1741,  M.  Kirchbaume,^Con^ 
feiller  &  Banquier  à  DufTeldorp ,  me 
fit  appeller  pour  fa  femme  que  j'avois 
accouchée  d'un  accouchement  contre 
nature,  il  y  avoit  déjà  fix  femaines, 
dont  elle  s'écoit  rétablie  fort  prompte- 
ment.  Elle  n'avoir  eu  aucune  forte  de 
fiév^re  par  une  bonne  difpontion  de  la 
nature ,  &  a  caufe  de  la  tranfpiration 
abondante  6c  continuelle  qui  furvinc 
aullîtôt  après  l'accouchement ,  deforte 
qu'au  bout  de  huit  jours  elle  ctoit  levée, 
èc  fe  portoit  très-bien.  Néanmoins  je  lui 
confeillai  de  prendre  médecine  à  la  fin 
de  la  troilième  femaine.  Elle  ne  fuivic 
pas  mon  avis ,  &  voulut  attendre  que 
les  fix  femaines  fuOTent  paifées. 

Vers  ce  rems ,  &  continuant  de  fe 
bien  poiier,  elle  confulta  un  Médecin, 
qui  lui  confeilla  de  prendre  despilluleg 
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de  Stahl  pour  fe  purger,  &  lui  afTarà 
que  ce  remède  étant  hyftcrique  &  pur- 
gatif, il  n'étoit  point  contraire  à  leva- 
cuation  des  règles ,  ni  des  vuidanses 
aux  remmes  en  coucnes ,  ce  qui  ht 
x]u'elle  le  prit  avec  confiance.  Il  lui  en 
donna  une  douzaine  \  deforte  que  deux 
heures  après  elle  s'apperçut,  pour  la 
première  fois,  de  l'évacuation  de  fes 
règles ,  après  fon  accouchement. 

Elle  crut  d'abord  que  c'étoit  un  bon 
effet  du  remède ,  ainu  que  le  Médecin 
le  lui  avoir  affuré  ;  mais  il  s'en  fit  une 
fuppreflion  fubite  &  un  reflux  aullitoc 
jque  la  médecine  eut  commencé  d'opé- 
rer ,  ce  qui  fut  fuivi  d'accidens  trèsr 
fâcheux  d  la  matrice ,  dans  le  ventre , 
au  cerveau ,  &  dans  la  poitrine.  La 
médecine  la  fit  aller  fept  à  huit  fois 
aiTez  copieufement  ;  de  manière  que 
cette  Dame  fut  tout  d'un  coup  attaquée 
de  vapeurs ,  d'oppreffion ,  de  mal  de  tcte 
&  de  mouvemens  fpafmodiques  dans 
les  nerfs  de  la  matrice  &  dans  le  bas- 
ventre,  accompagnés  de  tranchées.  Les 
mouvemens  fpafmodiques  ou  con  vullifs 
dans  la  matrice  étoient  li  violens ,  qu'on 
voyoit  foulever  la  couverture  du  lit.  Il 
furvint  aufii  de  la  fièvre,  &  un  embac- 
ras  dans  la  che. 
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Je  la  mis  au  bouillon,  &  la  faignaj 
du  pied  d'abord  j  je  lui  ordonnai  une 
potion  antifpafmodique  &:  hyftérique , 
&  une  ptifanne  émulfionnce,  j'y  ajou- 
tai le  fel  fédatif  d'Homberg,  &  fis  ap- 
pliquer fur  le  ventre  une  embrocation 
d'huile  rofat ,  &  une  fomentation  émol- 
liente  trois  fois  par  jour,  parce  qu'il 
ctoit  gonflé  &  douloureux ,  &  lui  fis 
donner  tous  les  jours  deux  lavemens; 
émolliens  &  hyftériques. 

Le  lendemain  je  la  faignai  une  fé- 
conde fois  du  pied,  &  lui  donnai  un 
vomitif  qui  opéra  afTèz ,  &  avec  fuccès, 
deforte  que  la  tcte  fe  débarraffa  par  les 
ébranlemens  &  les  fecoufïes  que  ce  re- 
mède procure ,  &  parce  qu'il  facilite  le 
cours  des  liqueurs  dans  les  vaiffeaux, 
&  des  efprits  dans  les  nerfs  ;  enforte 
que  la  malade  fe  trouva  beaucoup 
mieux. 

Il  lui  refta  néanmoins  une  foiblelfe 
dans  les  jambes ,  occafionnée  par  les 
vapeurs ,  ou  affe6lion  des  nerfs  de  la 
matrice,  qui  fe^ communique  dans  les 
nerts  des  extrémités  inférieures.  En- 
fuite  je  purgeai  la  malade  plufieurs  fois 
avec  de  la  calFe  dans  du  petit  lait.  Elle 
fut  quaue  mois  à  fe  rétablir  de  cet  ac- 


\ 
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cident,  parce  que  la  matrice  refta  afTez; 
îong-rems  à  reprendre  fon  évacuation 
périodique.  Cependant  les  plus  grands 
accidens  avoient  déjà  çeflTé  au  bout  de 
quinze  jours,  ce  qui  reftoit  fe  difilpa 
dans  la  fuite  par  l'ufage  d'une  potion 
calmante  &  anodine ,  la  diète ,  les  la- 
vemens,  quelques  légères  purgations, 
Se  l'ufage  des  eaux  minérales  6c  des 
bains  d'Aix-la-Chapelle. 

Enfin,  cette  Daiiie  ayant  fes  règles 
au  bout  de  trois  mois ,  fe  trouva  encore 
mieux,  deforte  que  cette  évacuation  fe 
faifant  bien  le  mois  fuivanr,elle  fe  re- 
mit parfaitement,  &  n'eut  plus  aucun 
accident ,  ni  aucun  reliquat  de  cette 
jfnaladie. 

Remar(iue 

fur  le  même  fujet. 

J'ai  vu  de  jeunes  filles  attaquées 
de  femblables  accidens  j  c'e(l-à-dire , 
de  convulfions  ,  de  mouvemens  fpaf- 
modiques  &  de  vapeurs,  pour  avoir 
mis  les  mains  dans  l'eau  froide  ou  gla- 
cée, en  lavant  du  linge,  dans  le  tems 
qu'elles  avoient  leurs  règles,  ce  qui  en 
avoir  occafionné  la  fupprefîîon  d'abord. 

On  voit  auin  que  cela  arrive  à  d'au- 
tres 
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très  par  un  failîllemenc,  une  peur,  un 
mouvement  de  colère,  ou  une  joie  fu- 
bice,  Sec.  maladies  que  j'ai  vu  traiter 
avec  fuccès  par  les  plus  habiles  Méde- 
cins de  Paris.  Les  unes  ont  été  parfai- 
tement guéries  en  un  mois,  d'autres  en 
fix  femaines. 

Remarque 

Sur  le  tems  de  placer  la  purgatlon  avec 
fuccès  y  aux  femmes  en  couchzs. 

On  ne  doit  pas  purger  indifférem- 
ment, pour  la  première  fois,  les  fem- 
mes en  couches  ;  il  y  a  des  précautions 
à  prendre,  afin  d'éviter  différons  acci- 
dens. 

M.  Mauriceau,  le  'plus  habile  &c  le 
plus  grand  Praticien  de  Ton  tems ,  con- 
leille,  avec  raifon,  de  purger  les  fem- 
mes en  couches ,  dès  la  sroilîème  fe- 
maine ,  en  difanc  :  »  Qu'il  ne  fçauroic 
«  s'empccher  de  blâmer  la  mauvaife 
i>  coutume  qu'ont  la  plupart  des  fem- 
s5  mes  accouchées,  de  ne  fe  purger  que 
35  le  trente-fixième  ou  le  tparantièirie 
j3  jour  de  leurs  couches,  quoiqu'il  arrive 
»  qu'il  y  en  ait  auxquelles  les  règles  ne 
s>  viennent  que  trois  mois  après  qu'elles, 
M  font  accouchées.  « 


4^i      Ohfervations  de  Médecine 

Néanmoins  fon  avis  eft  de  ne  pas 
attendre  que  les  fix  femaines  foienc 
paiïees. 

Le  confeil  de  M.  Mauriceaa  eft  afïïi- 
rément  très-bon  ;  mais  je  penfe  qu'il  y 
a  quelque  exception  à  faire  pour  de$ 
cas  particuliers  qui  fe  rencontrent  afTez 
fou  vent. 

J'ai  vu  que  des  femmes  pouvoient 
Être  purgées ,  avec  fureté ,  àks  le  dour 
stième  jour  de  leurs  couches ,  &  même 
plutôt.  Dans  ce  cas ,  j'obferve  fi  l'ac-i 
couchée  a  rendu  peu  ou  beaucoup  de 
vuidanges ,  fi  elle  eft  fanguine ,  ou  fi 
les  vuidanges  ont  flué  de  fuite ,  Se 
long-tems.  Ces  différences  doivent  être 
foli^neufement  obfervces. 

Si  la  femme  n'eft  pas  for^ fanguine, 
ou  que  les  vuidanges  n'aient  coulé 
que  fort  peu  de  jours ,  ou  qu'irréguliè- 
rement pendant  une  ou  deux  femaines, 
je  la  purge  au  bout  de  la  rroifième,  après 
avoir  examiné  ou  m'être  informé  aupa- 
ravant du  quantième  ,  on  comment  la 
femme  étoit  réglée  avant  fa  groflTefie  ;  C\ 
elle  avoir  régulièrement  its  règles  tous 
les  mois ,  ou  fi  elle  ne  les  avoit  que  tous 
les  quinze  jours  ou  toutes  les  trois  fe- 
maines 3  pour  lors,  je  fuis  la  route  or- 
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dinaire  de  la  nature,  qui  n*a  pas  cou- 
tume de  s'en  éearter,  même  dans  le 
tems  de  la  couche,  pendant  lequel  tems 
elle  devance  le  terme  ordinaire  de  cette 
évacuation  >  plutôt  que  de  le  retarder. 

Ainfi,  c'eft  la  manière  dont  ijévacua- 
tion  de  la  couche  fe  palTe,  joint  au  jour 
périodique  des  règles,  qui  avoir  coutu- 
me d'être  obfervé  auparavant  par  la  na- 
ture ,  qui  me  détermine  à  placer  la  mé- 
decine. Je  l'ai  toujours  pratiqué  avec 
fuccès  'y  deforte  que  j'ai  purgé  des  fem- 
mes en  couches,  avec  fureté,  dès  le 
douzième  jour,  de  même  plutôt,  parce 
qu'elles  n'avoient  eu  que  trois  ou 
quatre  jours  d'évacuation  de  vuidan- 
ges.  Elles  auroient  même  pu  l'être  dès 
le  fixième  jour  par  cette  raifon.  J*ai 
aulîi  été  obligé  quelquefois  de  le  faire 
encore  plutôt ,  pour  quelques  légères 
indifpofitions,  &  pour  en  prévenir  de 
plus  grandes.  Enfin  ,  j'ai  trouvé  des 
circonftances  où  il  a  fallu  attendre  fepc 
à  huit  femaines,  de  davantage  j  mais 
cela  eft  affez  rare. 

Les  femmes  non  en  couches  doi- 
vent aullî  ufer  de  précaution  ;  c'eft-à- 
dire,  de  ne  pas  prendre  médecine  verg 
le  teri;is  périodique   de   leurs   règles, 
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crainte  4e  furprife,  ou  d'être  prévenue^ 
^ar  cette  évacuation ,  afin  d'éviter  quel-^ 
eue  accident^ 
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QUJTRIÈME  PARTIE. 


Maladies  Vénériennes. 
i. . 

Di^ércntes  manières  de  traiter  les  Mala 
dies  Vénériennes, 


J 


E  n'ai  pas  defTein  de  parler  des  ma- 
ladies vénériennes  en  particulier,  ni  de 
la  cure  qui  y  convient ^  ce  feroit  m'é- 
carter  de  mon  fujet  ;  mais  feulement  de 
propofer  mon  fçntiment  touchant  lej 

X  m 


'4^^      Ohfcrvatlons  dt  Médecine 
inconvéniens  d«  la  cure  par  le  grand 
remède ,  en  procurant  la  falivarion  , 
ainfi  que  des  avantages  de  celle  qui  fe 
fait  par  extinârion. 

Par  la  faiivation ,  le  tems  eft  limité,' 
la  quantité  de  mercure  qu'on  employé 
Teft  aufîi  j  les  accidens  font  év'idens  & 
fréquens.  On  ne  peut  l'adminiftrer  fans 
danger  aux  femmes  groffes  ^  aux  nour- 
rices ,  aux  enfans ,  aux  vieillards ,  & 
cniiofe  moin§  à  ceux  qui  relèvent  de 
grandes  &  longues  maladies.  Il  arrive 
très-fouvent  qu'on  n'eft  pas  maître  de 
prévenir  ni  d'empêcher  qu'il  ne  vienne 
des  accidens  fâcheux  dans  la  bouche  & 
dans  le  bas-ventre  :  le  m.alade  maigrit^ 
s'exténue  &  s'affoiblit.  On  voit  tous  les 
jours ,  dans  les  Hôpitaux  &  ailleurs , 
qu'après  une  feule  fridlion ,  le  malade 
vient  dans  une  pleine  faiivation ,  5c 
que  cela  arrive  à  d'autres  pour  avoir 
couché  une  nuit  dans  la  Salle  des  vé- 
roles j  ce  qu'on  ne  doit  attribuer,  félon 
le  fentiment  des  plus  habiles  Praticiens, 
qu'à  un  vice  fcorbutique  qui  règne  dans 
le  fang  ;  obftacle  lejplus  grand  pour  la 
guérifon;  &  cela  dirfere  plus  ou  moins 
ielon  les  tempéramens. 

11  arrive  de-là  qu'un  malade  ne  peur 
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crdinairement  fiipporter  que  trois  ou 
quatre  fiidions.  H  eft  rare  qu'il  puifTe 
en  foutenir  davantage,  ou  même  qu'il 
en  ait  befoin  de  plus ,  pour  lui  procurer 
une  parfaite  falivation.  C'eft  donc,  roue 
au  plus ,  fix  gros  de  mercure  qu'il  reçoit 
J)our  le  traitement ,  &  qui  fe  trouve 
évacué  en  quinze  jours  ou  trois  femai- 
hes  de  rems,  par  la  falivation. 

De   cette   manière ,  la  quantité  de 
tnercure   n'efi:   point   proportionnée  à 
Tancienneté,  ni  â  la  gravité  de  la  ma- 
ladie. D'ailleurs,  c'eft  toujours  la  même 
jméchode,  ou  la  même  quantité  de  mer- 
cure qu'on  donne  pour  les  uns,  comme 
pour  les  autres,  ou  trois  femaines  de 
rems  pour  toute  la  falivation  &  le  trai- 
tement. On  ne  peut  auflî  être  alTuré  de 
pouvoir  continuer  la  cure  toute  la  quin- 
zaine ,  au  même  degré  de  falivation , 
comme  au  commencetnent,  parce  qu'il 
arrive  très-fouvein  qu'on  eft  obligé  de 
la  cefTer  au  bout  de  quelques  jours,  à 
caufe  des  accidens  fâcheux,  ou  à^s  ul- 
cères qui  viennent  au  gofier  &aux  amig- 
dales,  qui  font  (1  gon liées,  qu'on  cra in- 
droit d'expofer  la  vie  du  malade,  s'il  y 
reftoit  plus  long-tems ,  ou  à  caufe  du  flux 
de  fang,  des  tranchées,  &  de  la  fièvre  j 

X  iv 


ij-B  8      Ohfcrvations  de  Médecine 
Se  dans  ce  cas  j'ai  toujours  vu  qu'on 
éroit  obligé  d'avoir  recours  à  une  voie 
plus  douce  pour  finir  le  traitement. 

Quelques-uns  fe  fervent  de  la  pana- 
cée, d'autres  de  quelques  frictions  par 
extinâ:ion5&:s'imaginent5parcemoyenj 
d'aifurer  îa  guérifon  du  malade  j  mais^ 
au  contraire,  il  arrive  fouvent  qu'ils  ne 
font  que  pallier  îa  maladie ,  &  que  le 
nialade  fe  trouve  dans  un  aufïi  mauvais 
état  qu'il  étoit  auparavant. 

En  effet,  en  agiffant  de  cette  ma- 
îiière ,  quelle  affurance  peut-on  avoir 
qu'un  nialade  puifTe  être  parfaitement 
guéri  ?  Ne  doit-on  pas,  au  contraire > 
ctre  prefqu'affijré  qu'il  ne  l'eft  pas,  ayant 
fait  il  peu  d'ufage  de  mercure  ,&  l'ayant 
gardé  fi  peu  de  tems  ?  Néanmoins  on  le 
croit  bien  guéri ,  parce-que ,  comme  j'ai 
dit,  les  accidens  de  la  maladie  ont  dif- 
paru,  &c  que  le  malade  fe  repofant  fur 
i'affurance  qu'on  lui  donne  d'une  par- 
faite guérifon,  demeure  tranquille.  Ce- 
pendant, le  mal  qui  n'eft  que  pallié  > 
fait  du  progrès,  travaille  fous  œuvre, 
^  repatoît  plutôt,  ou  plus  tard ,  fous  les 
mêmes  fymptômes,  ou  fous  les  appa- 
rences d'autres  maladies  qui  arrivent 
dans  la  jeuneiTe ,  ou  qui  le  montrent 


iâans  vn  âge  plus  avancé  ;  &  ce  qu'il  y 
îi  encore  de  plus  fâcheux  dans, ce  cas, 
c'eft  que  le  malade  &  le  Médecin  ne  fe 
doutant  pas  de^la  caufe  de  la  maladie, 
on  n'y  fait  aucun  remède,  où  û  on  ea 
fait  quelques-uns 5  ils  font  fans  effet', 
ôc  le  malade  n'en  reçoit  aucun  foulage- 
tnent  ;  fi ,  au  contraire,  on  vient  à  s'ap- 
percevoir  4é  la  caufe ,  il  arrive  très- 
îbuvent  quon  n'en  peut  tirer  aucuti 
avantage  pour  le  riialade ,  parce  qu*il 
fe  rencontre  quelquefois  des  circonf- 
tances  qui  font  qu'on  ne  peut  y  remé- 
dier comme  il  le  faudroit,  ou  bien  il 
arrive,  encore  plus  fouvent,  qu'on  at- 
itibue  le  liial  à  toute  autre  caufe  da 
thaladie  ^  la  yéritabte  demeurant  ca- 
chée 5  le  mal  fait  du  progrès ,  il  de- 
vient incurable,  fait  périr  le  malade. 
Ou  le  force  à  traîner  une  vie  languif- 
fante  le  refte  de  (es  jours.  Le  moins 
qu'il  puiffe  encore  arriver  au  rrialade  , 
quand  il  eft  manqué,  c'eft  de  com'mii-^ 
niquer  à  fa  famille,  où  a  d'autres,  uri 
vice  dans  le  fang,  qui,  de  perfônnel  ,^ 
devient  héréditaire  ou  général ,  ce  qui 
Âe  doit,  pas  êrrè  regardé  comme  une 
chofe  de  peu  de  conféquence ,  d  caufe 
4çs  fuites  fâchewies  qui  en  réfulççnv^  • 
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S*il  arrive,  au  contraire ,  que  les  a^ 
cidèns  aient  reparu  fuffifàifinient  pour 
faire  juger  du  befoin  que  le  mafade  2 
de  repaiïer  par  les  remèdes ;,  deux,  trois V 
^  quelquefois  jurqu'â  (îx  ou  fept  fois,, 
comme  j'ai  vu  qu'il  eft  arrivé ,  c  eft 
toujours  avec  auiïi  peu  de  fuccès  que  la 
première  fois:  k  cure-  n'étant  point 
proportionnée  a  letat  de  la  maladie, 
îii  conforme  au  tempérament  du  ma- 
lade, il  eft  prefque  toujours  manqué. 
D'ailleurs,  fi  les  mêmes  accidens  rcr 
paroiiTent  encore  quelques  tems  après 
une  ou  plufieurs  cures,  on  s'imagine 
fôuvent,  rrès-mal-a-propos,  que  le  ma- 
lade n'eft  dans  ce  cas ,  que  parce  qu'il 
s'èft  expofé  de  nouveau  dans  l'occafion 
de  gagner  du  mal.  Il  eft  vrai  que  quel- 
^es-uns  peuvent  y  donner  lieu  ;  mais 
plufieurs,  qui  n'ont  rien  àfe  reprocher, 
devroient  plutôt  fe  plaindre  de  n'avoir 
pas  été  traités  convenablement  à  leur 
mt,  ou  à  leur  tempérament. 

Quelle  difficulté  un  malade  ne  trou- 
Ve-t-il  pas  pour  boire  abondamment  de 
la  ptifanne ,  ayant  la  bouche  remplie 
d'ulcères  ?  Il  ne  peut  néanmoins  être 
guéri  fans  cela.  Comment  lui  faire 
prendre  des  médecines,  ou  le  faire  vo-' 
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ttiir,  ayant  le  mouvement  de  lama* 
choire  gêné ,  la.  langue  épaifle  6c  dou-» 
loureufe  ?  En  quel  état  fe  trouve  uiv 
homme  qui  eft  quinze  jours  fans  dqr- 
mir?  Combien  perd-t-il  de  fes  forces». 
&  altère- t-il  fon  tempérament  ?  Peut-il. 
en  cet  état  foutenir,  avec  fuccès,  ua, 
traitement,  que  les  forces  d'un  hom-^ 
me  robufte  &  en  fanté ,  pourroient  àp, 
peine  fupporter  ?  La  nature,  les  fonc-- 
tioiis  de  1  œconomic  animale  afFoiblies, 
peuvent-elles  alfez  agir  de  concert  avec, 
le  remède,  pour  fe  délivrer  d'un  enne* 
mi  qui  l'accable  quelquefois  depuis  de? 
longues  années,  &  fouvent  depuis  la,- 
naiflànce  ? 

La  féconde  manière  de  traiter  la  ma-^ 
ladie  vénérienne  par  le  grand  remède  y 
c'eft-à-dire ,  l'application  du  mercure, 
en  fri(ftions,  par  extinâ:ion,  me  paroîc 
plus  sûre ,  plus  douce,  la  moins  gênante, 
&  nullement  fufceptible  d'accidens., 
Elle  fe  fait  fans  danger  pour  les  vieil- 
lards ,  coname  pour  les  jeunes  gens  ; 
pour  les  femmes  groiTes,  comme  pour 
les  nourrices  j  pour  les  enfans,  comm^ 
pour  ceux  qui  relèvent  de  grandes  d£, 
de  longues  maladies ,  (i  le  cas  6c  le$ 
dcconllaiices  l'exio^ent. 
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'  On  peut  la  celTer ,  la  prolonger ,  Si 
employer  autant  de  mercure  qu'il  ell 
nécelTaire,  félon  l'ancienneté  de  la  ma- 
ladie 5  les  forces  &:  le  tempérament  du 
malade,  puifqu'il  efl:  vrai  que  cette  cure 
ayant  une  fois  été  réglée  &  adminiftrée 
comme  il  faut,  on  ne  voit  jamais  qu'on 
ait  été  obligé  de  la  recommencer,  poun: 
avoir  manqué  de  guérir  radicalement  le* 
malade,  du  premier  traitements 

De  cette  manière  le  mercure  roule  , 
èc  demeure  long-tems  dans  le  fang  ^  il 
agit  paifiblement ,  fans  fatiguer ,  ni 
troubler  la  nature  ,  il  ne  dérange  & 
n'altère  point  les  fondions  de  l'œco- 
ncmie  animale  ^  il  agit,&  paflTe  par  les 
glandes  cutanées  ^  il  pouue  &  chafTe 
rhumeur  peccanre  à  la  circonférence  du  . 
corps ,  de  l'évacué  en  excitant  plus  de 
tranfpi ration  &  les  fueurs  ;  deforte  que 
le  nrercure  agilTant  puifTamment  &  pai- 
fibîement  dans  toutes  les  glandes,  il 
procure,  non-feulement  par  lui-mcme,. 
mais  auiïi  par  le  moyen  des  purgations,. 
bc  l'abondance  de  la  boilfon  ,  l'évacua-- 
tion  des  humeurs.  Ces  dernières  entraî- 
nent &  charient  auiii  avec  elles  le  vice 
#lominant  de  la  maife  du  fang,  non- 
feulement  par  la  voie  des  felles ,  mai^ 
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ftuffi  par  l'évacuation  des  urines  qui  fonc 
très-abondantes ,  &  qui  fe  trouvent  forc" 
chargées  d'humeurs. 

J'ai  traité  de  cette  mahière  quelques 
malades  qui  rendoient  tous  les  jours, 
par  la  voie  des  urines ,  afTez  d'humeurs 
de  mauvais  cara6lère  j  deforte  que  tous 
les  jours  il  s'en  trouvoit  dans  le  pot  la 
hauteur  de  deux  ou  trois  travers  de 
doigts,  &  cela  pendant  quinze  jours  ou 
un  mois ,  ce  qui  eft  occalionné  par  la 
dépuration  du  fang  &  le  dégorgement 
des  glandes,  qui  fe  fait  paifiblement  la 
nuit  &  pendant  le  fommeil. 

J'ai  aufïi  remarqué  qu'à  mefure  que 
la  cure  s'avançoit,  &  que  le  fang  da 
malade  fe  bonifioit,  fa  fanté  augmen- 
toit,  &  fon  tempéiament  fe  fortiiioit  j 
de  manière  qu'en  fortant  des  remèdes, 
il  étoit  plus  replet,  plus  robufte  &plus 
vigoureux  qu'avant  d'y  entrer,  ce  qui 
n'arrive  jamais  (Se  ne  peut  fe  faire  par  la 
falivation.  -; 

I.a  cure  qui  fe  fait  par  extincfbion^: 
non-feulement  corrige,  détruit,  chalTe; 
&  évacue  le  vice  vénérien  par  diffé-- 
rentes  voiçs ,  mais  auflî  procure  eit, 
même  tems,  comme  j'ai  dit,  révacua--, 
|ion  de§  humeurs  excréiixenuufes  fupew» 
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fines  &  inutiles  du  corps,  qui  entra}* 
nenc  aufîi  avec  elles  la  plus  grande  par- 
tie du  mal  vénérien,  puifqu'il  eft  vrai 
qu'il  eft  répandu  dans  tout  le  corps ,  &C 
iTiêlé  avec  toutes  les  humeurs ,  de  quel- 
que nature  qu'elles  foient,  ce  qui  altère- 
leur  qualité ,  &  empêche  qu  elles  ne. 
puilTent  fervir  à  l'ufage  auquel  elles  font- 
deftinées. 

Le  vice  vénérien  s'évacuant ,  comme.» 
j'ai  dit ,  par  les  mêmes  voies  que  les» 
humeurs  \  c'eft-à-dire ,  par  les  lueurs  ^ 
&  par  la  tranfpiration  abondante  qui  fe 
fait  aùlîî  intérieurement,  par  les  urines,. 
&  par  les  glandes  des  inteftins ,  qui  font 
les  voies^naturelles  de  la  nature,  il  pro- 
cure une  évacuation  conildérable  d'hu- 
raeurs,  particulièrement  par  les  Telles, 
qui  font  plus  ou  moins  abondantes  pen- 
cîant  deux  ou  trois  mois ,  ou  davantage , 
félon  le  cas  &  la  néceflîté,  ou  félon  que^ 
l'exigent  les  circonftances  de  la  maladie. 
Il  arrive  de-la,  que  les  humeurs  géné^^ 
raies,  &   toute   la  mafle  du  fang   fe 
trouvent  corrigées,  &  comme  renou- 
vellées ,  &  que  le  fuc  nourricier  étant 
de  meilleure  qualité,  plus  ,^bondant, 
èc  les  fécrétions  fe  faifant  mieux  ,  ain(i. 
que  toutes  les  fondions  de  ToKononfû^ 
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animale ,  il  faut ,  de  route  néceflTité,  qpe 
îe  malade  fe  trouve  avoir  plus-  de  vi- 
gueur, de  force  &  d  embonpoint  qu'au-» 
paravant. 

Par  la  falivatioft,  le  vice  vénérien 
s'évacue  feulement  avec  la  falive  par  la 
bouche ,  ce  qui  eft  une  voie  forcée  de 
iîuifible  \  mais  les  humeurs  générales 
demeurent  cantonnées  dans  différentes 
parties  du  corps,  dans  les  vifcères,  dan» 
les  glandes  &  dans  les  vaifleaux.  Le  ma- 
lade ne  prenant  point  de  fommeil ,  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'il  maigrifle ,  qu'il 
s'afFoiblifle ,  qu'il  perde  de  fes  forces, 
&  que  fon  tempérament  s'altère.  D'ail- 
leurs, il  ne  fe  fait  point  d'autres  éva- 
cuations que  celles  qui  fe  font  par  lâ 
Bouche  ;  on  ne  travaille  qu'à  procurer 
&  à  entretenir  la  falivation,  parce  que 
toutesautres  évacuations  qui  fe  feroienr, 
ou  qu'on  procureroit  par  ailleurs,  y; 
feroient  contraires.  Ainfi,de  cette  ma- 
nière ,  le  vice  vénérien  ne  s'évacuant. 
qu'avec  la  falive,  les  humeurs  reftant 
dans  les  glandes ,  &  ailleurs  dans  1er 
corps ,  il  eft  certain  que  la  maffe  du 
fang  s'en  trouve  prefqu'aufïi  chargée 
après  le  traitement ,  que  fi  le  malade 
n'eût  pcjdnt  été  traité. 
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Or  je  demande ,  s'il  eft  poflîble  que 
cecce  maUvaife  fuperfluiré  d'humeurs 
qui  refte  pendant ,  &:  après  le  traite- 
lîienc,  ne  fe  trouve  encore  altérée,  vw 
ciée  5  &c  chargée  d'une  partie  ou  d'uîv 
teliquat  de  vice  vénérien.  Il  efl:  donc 
certain  que  la  cure  du  grand  remède, 
qui  fe  fait  par  extindion,  n'expofe  poinc 
le  malade ,  qu'elle  eft  moins  gênante  &" 
moins  douloureuféjplus  sûre  &  plus  effi-^ 
cace  que  celle  qui  fe  fait  par  la  faliva- 
tion.  En  effet,  par  cette  dernière  voie,; 
ces  fortes  de  malades  font, en'hiver, leurs 
affaires  dans  leur  chambre  ;  en  été,  ils 
peuvent  fortir  très-fouvent.  Cette  cure 
s'accommode  fi  bien  à  toutes  fortes  de 
tempéramens  &  d'âges ,  qu'on  la  fait 
fans  danger  d'altérer  la  fanté  ,  ni  le 
itempérament  de  ceux'  à  qui  elle  con- 
vient, pour  toute  autre  raifon  que  pbilf 
Clufe  de  maladie  vénérienne  j  bien  aiï 
contraire,  il  eft  sûr  qu'ils  ne  s'en  trou- 
vent point  incommodés ,  Se  qu'ils  en  ti-^ 
fent  prefqu'autant  d'ava ntag.es  que  ceux' 
pour  qui  elle  doit,  de  nécefii^éjCire em- 
ployée ,'&  cela  eft  fi.  vrai,' qrte  lés  plus' 
habiles  Maîtres  en  Médecîné^  eil  Chi-f 
furgie ,  conviennent  i  comme  itioj ,  que' 
la  cure  du  grand  tcmçdç,  doit  quelque*' 
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fois  ecre  mife  en  ufage ,  dans  de  certains 
cas,  pour  la  guérifon  de  toute  autre  ma-» 
ladie,  que  celle  pour  laquelle  ce  fouve- 
rain  remède  eft  particulièrement  deftinéi 

Malgré  tout  ce  que  j'ai  pu  avancer, 
èc  dont  j'ai  fait  l'expérience,  je  laifTô 
aux  habiles  Praticiens  à  décider  laquelle 
de  ces  différentes  manières  dô  traiter  <5* 
de  guérir  la  grande  maladie  vénérienne^ 
mérite  la  piéférence  j  mais  je  penfe  que 
je  ne  me  déiifterai  jamais  de  Tufage  des 
fridtions  par  extinction,  non-feulemenc 
parce  que  cette  méthode  m'a  toujours 
réuiïi ,  mais  auiîi  parce  que  je  la  crois 
la  plus  efficace  &  la  plus  sûre,  pour  les 
raifons  que  j'ai  dites. 

Enfin,  je  dois  cette  reconnoKTance  à 
celui  qui,  le  premier,  l'a  propofée  ^ 
mife  en  ufage  avec  fuccès,  &  je  ne  le 
peux  faire  plus  dignement,  qu'en  pu- 
bliant une  partie  des  grands  avantages 
que  j'en  ai  tirés,  pour  des  maladies  vé- 
nériennes très-invétérées ,  défefpéréos 
ou  abandonnées. 
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I.   OBSERVATION. 

Sur  une  maladie  vénérienne  de  vingt-cinq 
années^  accompagnée  de  fièvre  maligne 
vermineufe ,  de  gangrenne  des  parties 
génitales  y  &  de  plusieurs  grands  acci^^ 
denSi, 


L 


lE  30  Janvier,  Je  fus  appelle  pour 
M.  le  Baron  de  ^  *  *,  âgé  d'environ 
cinquante  arts.  Il  gardoit  le  lit  depuis 
trois  femaines ,  à  caufe  d'une  enflure 
des  bourfes,  à  la  fuite  d'une  maladie 
vénérienne  de  vingt-cinq  années ,  Se 
d'une  gonorrhée  qui  avoit  été  négligée 
6c  mal  traitée  depuis  quatre  mois. 

Les  Médecins  avoient  fait  applique^ 
fur  les  bourfes  des  fomentations  réper- 
cuflîves  :  ils  croyoient  que  cet  accident 
n-étoit  fimplement  occafionné  que  par 
la  fuppreflion  du  flux  hémorrhoïdal  ; 
ils  firent  aufli  faigner  au  pied  le  mala- 
de, &  appliquer  des  fangfues  fur  les 
bourfes.  Ces  remèdes ,  au  lieu  de  le 
foulager,  augmentèrent  la  douleur  de 
l'inflammation  des  parties  j  de  manière 
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qu'il  s'éleva  des  phlidtaines  fur  le  fcro- 
tuni  5  la  gangrenne  s'y  manifefta ,  ÔC 
gagna  le  penné  jufqu  a  l'anus  \  enfin  , 
les  bourfcs  étoient  plus  greffes  que  la 
tête  d'un  homme. 

J'examinai  le  malade,  je  ttouvai  qu'il 
avoir  été  négligé ,  que  les  Médecins 
s'étoient  trompés,  &  qu'ils  n'avoient 
point  connu  la  maladie.  Le  malade 
voyant  que  je  m'appeicevois  bien  de  la 
caufe  du  mal ,  me  fit  l'aveu  &:  le  dérail 
de  ce  qui  lui  étoit  arrivé ,  ô:  me  dit 
qu'il  y  avoir  vingt-cinq  ans  qu'il  avoic 
gagné  du  mal  vénérien;  c'eit-â-dire, 
une  gonorrhée  ,  des  chancres  au  pré- 
puce, &  un  puulin  qu'on  avoir  difïîpé 
par  réfolurion ,  que  les  chancres  avoienn 
toujours  fubfifté  depuis  qu'il  avoir  eii 
une  dartre  au  vifage  qui  avoir  difparii 
après  avoir  paffé  rrois  fois  par  le  grand 
remède,  à  la  manière  ordinaire  ;  c'eft- 
à-dire ,  par  la  falivation  \  que  malgré 
cela  ,  l'écoulement  &  les  chancres 
avoienr  fubfifté  \  que  depuis  quatre 
mois  il  avoir  eagné  une  féconde  eo- 
norrhee  ,  qu  on  avoir  tache  d  arrereir 
par  des  injedtions. 

Je  dis  au  malade  que  fon  érar  éroîc 
dangereux,  &  qu'il  falloir  mettre  ordre 
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à  ios  affaires ,  ce  qu'il  exécuta  auflitot.' 

Je  lui  dis  auili  de  faire  venir  en  con- 
fultation  M.  Genin ,  premier  Médecin 
de  l'Armée  de  M.  le  Maréchal  de  Mail- 
lebois  5  &  M.  Dupleflis ,  Chirurgien- 
Major  en  Chef  de  l'Armée,  qui  écoient 
dans  la  Ville.  Ils  vinrent  le  lendemain 
matin ,  &  examinèrent  le  malade.  Après 
nous  être  confuhés ,  ils  penfoient  (ju'il 
pourroit  bien  ne  pas  vivre  encore  trois 
jours  ;  néanmoins  ils  furent  de  mon  avis  ^ 
c'eft-à-dire,  de  faire  fur  les  bourfes  plu- 
fleurs  grandes  6<:pro  fondes  fcarifications, 
ce  que  je  fis  dans  l'infrant.  La  gangrenne 
avoir  fait  un  fi  grand  progrès ,  que  le  ma- 
lade n'en  fentit  aucunes.  Je  les  panfai,  St 
les  remplis  de  charpie  imbibée  dans  l'ef-^ 
prit  de  thérébenrhine,  ^  appliquai  une 
emplâtre  d'onguent  de  flirax  ,  &  àQ% 
cômprefies  trempées  dans  de  l'eau-de- 
vie  camphrée  ,  bien  chaude  ,  chargée 
de  fel  armoniac,  &  un  fufpenfoir  pour 
foutenir  les  bourfes  &  l'appareil ,  &  en 
outre,  un  paquet  de  linge  fous  les 
fcourfes  qui  étoient  fort  pefantes ,  afin 
d'empêcher  le  tiraillement.  Enfuite 
j'ordonnai  au  malade  le  régime ,  une 
piifanne  fimple,  &  le  mis  au  bouillon, 

Le  lendemain  après  avoir  levé  i'ap- 


I 
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|>areil ,  je  trouvai  que  la  charpie  étoic 
lortie  Aqs  plaies ,  &  que  les  incifions 
s'ctoient  affaiirées  &  réunies.  J'en  fi$ 
une  douzaine  d'autres,  fans  que  le  ma-» 
lade  les  fentît,  6c  panfai  les  plaies  com-*. 
me  la  veille. 

Le  quatrième  jour  la  gangrenne  avoir 
fait  encore  du  progrès  fur  le  périné,  j'y 
fis  aulîî  quelques  petites  fcarifications  , 
ou  mouchetures.  J'ordonnai  au  malade 
une  potion  cordiale  animée,  &  une 
ptifanne  diaphorérique ,  avec  le  fel  de 
nitre  antimonîé  ,  parce  qu'il  y  avoic 
afTez  de  tranfpiration ,  &:  pour  l'entre - 
penir.  Le  membre  viril  enfla,  il  y  vint 
un  long  phimofis  &  de  gros  chancres. 

Le  nxième  jour  les  plaies  commen- 
cèrent à  rendre  un  peu  d'humidité ,  la 
réparation  des  parties  faines  d'avec  la 
gangrenne  commença  a  fe  faire.  Les 
bourfes  tombèrent  en  lambeaux.  La 
fuppuration  s'établit ,  &  devint  très- 
abondante  quelques  jours  après.  Une 
partie  des  efcarres  étant  tombées ,  la 
membrane  vaginale  du  tefticule  gauche 
fut  à  découvert,  &  formoit  une  efpèce 
de  poche  alTez  confidérable.  Je  l'ouvris. 
Il  en  fortit  une  chopine  de  férofité 
jioire,  puante  6c  purulente,  Le  tefticule 
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Ctoit  fore  gros  &  corrompu  ;  il  y  avoic 
auffi  un  abcès  au  milieu.  Le  lendemain 
je  fis  Texcirpation  du  tefticule  qui  in- 
fcdoit  de  puanteur.  Le  cordon  fper- 
matique  étoit  enflé ,  &  gros  comme  1$ 
doigt  jufqu'au  delfus  de  l'anneau.  J'y  fis 
deux  Hgatures,  il  fe  flétrit  &  s'affailTa; 
de  manière  que  deux  heures  après,  le 
fang  s'échappa  fous  la  ligature.  J'en  Çi% 
une  troifième  qui  réuflit.  Je  m'apper- 
çus  que  la  gangrenne  avoir  creufé ,  que 
le  mal  travailloit  fous  œuvre ,  àc  qu'il 
fortoit  beaucoup  de  matière  par  une 
ouverture  qui  s'étoit  faite  au  périné  j 
deforte  que  l'urine  de  la  vefliîe  y  pafloit, 
ainh  que  par  l'anus. 

Je  trouvai  que  la  vefl[îe  étoit  percée 
de  trois  ouvertures  par  la  gangrenne. 
L'une  étoit  tîtuée  a  la  partie  inférieure 
du  col  de  la  veflie,  vis-à-vis  les  prof- 
tates  ;  l'autre ,  à  la  partie  latérale  iupé- 
rieure  du  corps  de  ce  vif:ère5  elle  don- 
noit  paflage  aux  urines  dans  l'aîne  du 
coté  gauche  \  la  troifième  ouverture 
étoit  à  la  partie  inférieure  du  corps  de 
la  veflie ,  &  perçoit  l'inteftin  redtum , 
.ce  qui  faifoit  une  ouverture  de  com- 
munication par  laquelle  la  plus  grande 
partie  des  urines  s'écouloic  &  fortoir 
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par  Tamis  ;  il  ne  s'en  faifoic  aucune 
évacuation  par  l'urèthre. 

J'enlevai  un  lambeau  de  chair  pour? 
Tie ,  proche  l'anus ,  qui  s'étoit  léparé 
par  la  gangrenne  \  le  périné  tomba  en 
mortification ,  &:  fut  entièrement  dé- 
truit. Les  proftates  furent  découvertes, 
ainli  que  les  véficules  féminaires,  qu'on 
voyoit  facilement.  Les  plaies  rendoienc 
par  différens  finus  une  grande  quantité 
de  matière  virulente,  verte  &  jaune 
alternativement,  &  d'une  odeur  fi  forte, 
qu'on  s'en  appercevoit  à  l'étage  fupé- 
rieur  &  inférieur  de  la  maifon,  lorfqu'on 
ouvroit  la  porte  de  la  chambre,  &  parce 
qu'on  n'en  pouvoir  ouvrir  les  fenêtres, 
à  caufe  du  froid  j  ce  qui  dura  pendant 
trois  femaines.  L'infedtion  ou  la  puan- 
teur étoient  (i  confidérables,  que  le  ma- 
lade fe  trouvoit  mal  ou  tomboit  en 
foibleiTe  à  chaque  panfem.ent,  quoiqu'il 
flairât  de  l'eau  des  Carmes ,  &  qu'il  fe 
bouchât  le  nez  avec  fon  mouchoir  • 
perfonne  ne  pouvoir  refter  dans  la 
chambre  que  celui  qui  avoir  foin  du 
malade ,  èc  qui  m'aidoit  à  le  panfer , 
quoiqu'on  y  brûlât  du  genièvre.  J'étois 
audi  obligé  dé  changer  d'habit  après  le 
panfement  j  de  manière  qu'après  la  fe- 
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conde  femaine ,  il  me  vint  des  ulcère^ 
^u  gofier  5  accompagnés  de  falivarion , 
à  caufe  des  parties  acres  &  corrofives  de 
la  matière  qui  couloit  des  plaies  comme 
des  ruifleaux ,  Se  a  caufe  des  parties 
charnues  putréfiées  ôc  gangrennees  qui 
exhaloient  comme  une  efpèce  de  fumée 
qui  s'élevoit  6c  me  montoit  au  gofier 
pendant  le  panfement  j  deforte  que  j'é- 
tois  forcé  de  la  refpirer,  ce  qui  m'avoic 
communiqué  ôc  ingroduit  dans  le  fang 
des  parties  fubtiles,  acres,  putrides  Se 
corrodves  par  les  vailTeaux  du  poumon, 
ain(i  que  par  l'eftomac.  Je  me  délivrai 
néanmoins  de  cet  accident  en  huit  jours 
avec  une  faignée  èc  deux  purgarions,  & 
quelques  autres  remèdes  dans  la  fuite. 
11  eft  certain  que  j'ai  beaucoup  rifqué 
pour  ma  fanté ,  ôc  prefqu'autant  que  fi 
j'euflTe  traité  ou  panfé  un  peftiféré. 

Je  continuai  de  donner  au  malade 
la  potion  cordiale,  pour  corriger  la  ma- 
lignité, ranimer  les  forces,  ôc  fortifier 
le  cerveau.  Je  lui  ordonnai  aufli  une 
ptifanne  deflicative  ôc  fudorifique,  afin 
de  procurer  par  la  tranfpiration  l'éva- 
cuation d'une  partie  de  la  malignité 
virulente ,  répandue  dans  le  fang ,  ôc 
fuclée  avec  le:>  humeurs.  Je  luji  fis  don- 
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net  deslavemerls  émolliens  &  purgatifs 
pour  entrçceair  la  liberté  du  ventre,  ÔC 
lui  ordonnai  des  apozèmes  amers  pour 
corriger. les  humeurs  de  la  fièvre,  occa- 
fionnée  en  partie  par  la  fuppuration  &c 
la, dépuration  du  iang.  La  fièvre  étoic 
accompagnée  de   frilTon   de  tems  en 
tems ,  &  continuoit  depuis  la  fin  de  la  . 
preiïïière  femaine.    Le.  malade  avoic 
des  mouvemens  fpafmodiques ,  parce  • 
que  le  genre  nerveux  étoit  agacé  par  la 
putridité ,  râcreté  3c  la  malignité  des 
humeurs.  J'ajoutai  aux  apozèmes,  de 
deux  jours  l'un  ,  de  la  manne ,  de  la 
caffe  Se  du  tamarin  dans  les  deux  pre- 
juiers  verres  le  matin ,  afin  de  purger 
le  malade ,  d'évacuer  les  humeurs  ;  ôC 
d'abaiffer  la  fièvre. 

.  La  partie  des  iDufcles  du  bas-ventre 
qui  foifme  les  anneaux ,  tomba  en  fup- 
puration à  la  fuite  de  l'inflammation 
d^s  parties,  ôc  de  la  difpofition  gan- 
greneufe  qui  gagna  jufqu'aux  flancs.  La 
fuppuration  ayant  détruit  les  anneaux, 
les  inteftinsqui  n'étoient, point  reteiius, 
fortoient  du  bas- ventre  de  chaque  coté' 
à  chaque  panfemenr  ^  deforte  que  j'étois 
obligé  de  les  faire  rentrer  Ôw  de  les  af- 
fujettir  par  le  bandage.  La  gangrenn© 
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gagna  aulîi  jufques  fur  le  coccîx,  & 
détruifu  une  parcie  des  chairs  des  envi» 
rons  de  l  anus. 

Après  la  féconde  femaine,  la  gan* 
grenne  ne  faifant  plus  de  progrès  fur 
les  parties  génitales ,  l'inflammation  & 
la  dirpoiirion  gangreneufe  qui  avoic 
gagné  dans  les  flancs,  s^érendit  fur  le 
pubis  \  il  fe  fit  un  dépôt  confidérable 
de  matière  dans  cet  endroit.  J'y  appli-» 
quai  un  cataplafme  réfolutif,  aromati-^ 
que  &  confortarif ,  de  même  que  fur 
tout  le  bas-ventre ,  pour  réfoudre  & 
dilTiper  le§  humeurs  qui  cherchoient  i 
fe  fixer,  ou  à  faire  quelqu'autre  dépôt. 

Je  fis  faire  le  cataplafme  avec  de  la 
ii^  de  bon  &  vieux  vin  rouge,  les  qua- 
tre farines  réfolutives ,  &  les  herbes  aro- 
matiques en  poudre  ^  c'eft-à-dire,  du 
thym ,  de  la  lavande ,  de  rhylTope ,  de 
la  marjolaine ,  de  la  petite  fauge ,  bouil- 
lies enfembles  pendant  deux  ou  trois 
heures,  8^  jufqua  ce  que  les  farines 
fulTent  bien  cuites.  Sur  la  fin  de  la 
cuiflon  ,  j'ajoutai  de  l'onguent  de  flirax, 
le  populeum  ,  l'onguent  d'althia,  & 
refprit  de  thérébenthine  ,  du  camphre 
&  du  fel  armoniac,  en  fuflSfante  quaa^ 
titc. 
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J'appliquai  ce  remède  bien  chaud 
deux  tois  par  jour  fur  la  partie  à  nud, 
ce  qui  fit  diiîiper  en  peu  de  rems  la 
rougeur  &  la  douleur  fourde  que  le 
malade  relTentoic  dans  la  parrie,ain(i 
que  la  difpoiîtion  à  la  gangrenne. 

Le  dépôt  de  matière  qui  fe  forma 
fur  le  pubis,  dans  répaifTeur  des  muf- 
cles ,  le  manifefta  en-dehors  par  une 
tumeur  plate.  Je  l'ouvris  *,  il  en  fortic 
une  pinte  de  matière  blanche,  S)C  alfez 
louable,  parce  que  la  gangrenne  &  la 
fièvre  n'étoient  plus  fi  confidérables,  ce 
qui  contribue  beaucoup  à  donner  à  la 
matière  un  caractère  de  putridité.  La 
matière  s'évacuoit  &  palfoit  aulîi  à  l'en- 
droit des  anneaux,  &  par  plufieurs  au- 
tres finus ,  fous  l'arcade  des  os  pubis , 
qui  s'ouvroient  à  côté  de  la  racine  de 
la  verge ,  ôc  auiîi  par  d'autres  au  périné. 
L  cpailfeur  des  mufcles  droits  &:  les  py- 
ramidaux étoient  confommés  \  l'abcès 
pénétroit  dans  le  bas-ventre  ;  la  matière 
s'épancha  dans  la  région  hypogaftrique, 
ce  qui  avoii  aulIi  confommé  le  tiffu 
cellulaire  du  péritoine  qui  enveloppe  la 
velîie  \  deforte  que  je  p  )Uvois  porter 
aifément  la  main  derrière  la  velîie. 
La  cavité  du  dépôt  étoit  prcfqu'auflî 
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grande  que  la  cavité  de  la  forme  d'un 
chapeau.  Je  la  remplis  avec  de  gros 
«bourdonnets  de  charpie,  liés  d'un  lung 
fil  qui  reftoit  en-dehors,  afin  Je  pouvoir 
lesoter.  Se  qu'il  n'en  reftât  pas  au  fond.  Je 
mis  beaucoup  de  morceaux  de  linge  hn, 
de.' la  charpie  brute»  &  des  comprelTes 
par-delfus.  Je  panfai  aulîi  les  plaies  da 
côeé,  ^5^::  celles  des  parties  gcnitales5avec 
Ui]:digefti£ animé,  &:  appliquai  un  ban- 
dage. Enfui  te  je  répandis  par-delfus  le 
tout  de  'la  meilleure  eau-de-vie  de  vin 
du^Rhin.,  bien  chaude,  camphiée,  & 
chargée  de  (el  armoniac,  en  manière 
deifomentation  jce  que  je  continuai  de 
faire  tous  les  jours  deux,  fois ,  pendant 
tout  le  cems  que  la  gangrenne  a  fubfiité, 
JLa  membrane  éiittoïde  ou  vaginale 
qui  enveloppe  le  tefticule  droit,  tomba 
aulîi  en  fuppuration.  Le  tefticule  écoic 
fain,  Se  fe  trouvoit  à  nud.  Il  ne  pue 
ètr^e  confervé,  quoique  je.  f  en veloppaife 
toî|s  les  jours, deux  fois  d'un  linge  fin, 
trempé  dans  de  l'efpritde  thérébentine, 
à  caufe  qu'il  étoit  continuellement  cou- 
vert de  matière;  deforte  qu'il  fe  flétrit 
&:  tomba  en  mortification.  Je  l'amputai, 
ainfi  que  j'avois  fait  de  l'autre.  Ces  Atxw 
câftracioas  ne  furent  fui  vies  d'aucun  aç*^ 
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cidenc ,  excepte  quelques  petites  tran- 
chées pendant  trois  ou  quatre  hçvirçs, 
occafionnces  par  la  ligature  qui  nç  tom* 
ba  qu'au  bout  de  quinze  jours. 

l.e  membre  viril  fut  couvert  de  rrcs- 
gros  &  larges  chancres ,  depuis  la  racine 
de  la  verge  jufqu'au  bout  du  prépuce  jce 
qui  avoir  paru  dès  la  deuxième  feaiaifie 
de  la  malaaie.  Je  les  panfai  avec  l'on- 
guent brun ,  ou  le  précipité  rouge ,  mêlé 
avec  dii  fapparatif,  &  mis  par-dçlTus 
une  emplâtre  d'onguent  de  flirax.  Le 
prépuce  quiétoit  très-gonflé  &  allongé, 
nienaçoit  de  fe  corrompre  ou  de  tomber 
en  gangrenne,  à  caufe  de  la  quantité  de 
gros  chancres  dont  il  étoit  couyert.  J'en 
fis  l'opération,  ^  mis  le  ghind  à  décou- 
vert ,  parce  qu'il  y  av-oit  àQs  porreaux 
ou  verrues  qu'il  falloir  couper. 

Quelques-uns  diront  peut-être  :  mais 
pourquoi  n'a-t-on  pas  faigné  le  malade 
dans  le  cours  de  tous  ces  accidens  ?  En 
voici  la  raifon  j  c'eft  à  caufe  de  la  gan- 
grenne.5^:  4e, 1î^  difpofîtion  gangreneufe 
du  fang ,  jointe  a  l'état  de.foibleife  où/e 
trouvoit  le  malade  qui  n'avoir  pas  €n 
apparence  des  forces  alTez  fufïifanr^s 
pour  fourenir  une  maladie  compliqué^ 
d'un  (1  grand  nombre  d'accidens.  Uifft 
Yiij' 


5 1  o      Ohfervatîons  de  Médecine 
même  furprenant  qu'il  ait  pu  les  fouté- 
nir.  Us  étoient  d'une  efpèce  a  le  faire 
fuccomber  à  un  feul ,  fans  une  Provi- 
dence particulière. 

Ce  fur  ce  qui  nous  engagea  MM.  Ge- 
nin ,  Dupleflis  &  moi ,  à  rejetter  la  pro- 
portion que  nous  fit  le  Médecin  Alle- 
mand, de  faire  faigner  le  malade,  le 
Jour  même  de  la  Confultation.  Nous 
regardions  dès- lors  la  faignée  ,  non- 
feulement  comme  déplacée,  mais  aufîi 
comme  mortelle» 

La  fièvre  étoit  beaucoup  diminuée  à 
la  fin  de  la  troifième  femaine,  le  pro- 
grès de  la  gangrenne  avoir  entièrement 
ceiïe.  La  matière  n'étoit  plus  fi  abon- 
dante, ni  de  (\  mauvaife  qualité  qu'au 
commencement.  11  eft  certain  qu'il  s'en 
eft  évacué  plus  de  '?.\  pots  pendant  cinq 
à  Ç\x  femaines ,  &  que  la  gangrenne  &c 
la  fièvre  avoienr  beaucoup  contribué  à 
augmenter  fon  caradière  de  putridité  ôc 
de  malignité. 

T  *  '    1 

Je  trouvai  qu alors  on  pouvoit  tra- 
Tailler  à  remédier  &  à  corriger  le  vic^ 
vénérien  d'une  manière  palliative,  eu 
attendant  que  cela  put  fe  faire  plus  effi- 
cacement dans  la  fuite,  ou  lorfque  le 
malade  fe  rrouvcroit  en  état  de  fuppor- 
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ter  les  remèdes.  Les  bords  des  plaies 
croient  "durs ,  calleux  &  élevés,  &  ne 
purent  fe  cicatrifer  qu'après  que  le  fahg 
fut  corrigé. 

Je  mis  le  malade  à  iV^age  de  la  pana- 
cée mercurielle,  de  Tnethiops  minéral  , 
&  de  la  poudre  de  cloportes  en  bols. 

En  pareil  cas  je  me  fers  aujjî  de  ton-' 
gucnt  Napolitain  compofé^  j\n  fais pren* 
dre  au  malade  deux  ou  trois  fois  la  fe^ 
mainey  un  gros  chaque  fois  y  fait  au  dou- 
ble de  mercure,  Ty  ajoute  quelques  pur- 
gatifs appropriés  ,  pour  faire  paffer  h 
mercure  par  le  bas  y  &  empêcher  quil  ne 
porte  à  la  bouche  ,  ce  qui  fait  à  peu  près 
le  même  effet  que  le  remède  fouverain  de 
M.  Belofie ,  avec  lequel  il  a  fait  de  fi 
grandes  cures. 

Le  trente-fixième  jour  de  la  maladie 
le  malade  fut  attaqué  de  fueurs  froides, 
la  fièvre  augmenta  avec  un  peu  de  tranf- 
port  &  d'agitation  la  nuit,  accompagné 
de  redoublement  5  de  dévoiement,  & 
d'une  grande  faim.  Deux  ou  trois  jours 
après,  il  lui  vint  de  fréquentes  foibléf- 
fes,  des  mouvemens  fpalmodiques  dans 
les  nerfs,  des  convulfions  dans  le  yifage 
&  aux  yeux,  deforte  qu'il  avoit  la  vue 

Yiv 
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égarée  &  le  pouls  intermittent.  Le  H"va- 
Jade  étoit  en  Ç\  grand  danger  qu'on  en 
,  défefpéroit,  &  moi-même  je  ne  croyois 
'  pas  le  trouver  en  vie  le  lendemain  ^m^is 
je  fus  extrêmement  furprisjlorfqu'à  mon 
arrivée  on  me  montra  un  gros  ver  vi- 
vant,  long  d'un  pied,  qu'il  avoir  rendu 
dans  la  nuitjCe  qui  avoir  occafionné  tous 
'les  accidens  qui  étoienr  arrives  îa  veille 
'  oc  les  jours  précédens ,  parce  que  cet  ?n  ' 
fe6le  avoir  piqué  Teflomac  ou  quelqu'un 
des  inteftins.  Le  malade  ne  l'èiir  pas 
fitot  rendu,  que  les  accidens  cefscrent. 
J'ordonnai  au  malade  les  remèdes  con- 
venables en  pareil  cas  ;  deforte  qce 
quinze  jours  après  ,  il  en  rendit  uh  fé- 
cond qui  étoit  mortôcaulTi  gros  que  le 
premier,  ce  qui  fit  cefl'er  la  faim  &  le 
dévoiement.  •'«..>>• 

Le  malade  fe  trouva  mieux  de  jour 
en  jour.  Je  lui  fis  continuer  pendant 
deux  mois  l'ufage  des  remèdes  anti- 
vénériens, comme  auparavant. 

Pendant  ce  tems  le  finus  de  commu- 

.  nication  entre  la  veflie  &  le  red:um  ,  fe 

ferma,  &  aulli  celui  du  pli  de  la  cuilfe 

dans  l'aine.  J'y  avois  appliqué  un  petit 

trochifque  de  minium  à  l'entrée,  pour 

.  fondre  ôc  détruire  la  callofîté.  Le  finus 
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inférieur,  vis-à-vis  les  proftates,  fe  fer- 
ma de  même.  Les  proftates  furent  cou- 
verres  de  bonnes  chairs,  le  périné  fe 
rétablir,  &  fut  couvert  d'une  bonne  ci- 
catrice,  enforte  que  les  urines  prirent 
leur  cours  par  la  voie  naturelle  de  Tu- 
rèchre.  Les  anneaux  des  mufcles  du  bas- 
ventre  fe  rétablirent  dans  leur  intégrité, 
&  continrent  les  iateftins. 

La  plaie  autour  de  l'anus ,  ainfi  que 
celle  au-de{Tus  du  pubis,  fe  remplirent , 
fe  fermèrent ,  &:  furent  bien  cicatrifées. 
Les  chancres  du  membre  viril  fe  diffi- 
pcrent  entièrement,  &  il  ne  parut  pfus 
de  porreaux  fur  le  gland. 

Enfin ,  toutes  les  plaies ,  trous  &:  fîlîiis 
fe  trouvèrent  fermés  &:  couverts  d'une 
bonne  &  folide  cicatrice  au  bout  de  tr(Jis 
mois.  Néanmoins  la  cicatrice  étoit  fui 
peu  dure  en  quelques  endroirs ,  ce  cj'ui 
le  ramollit  dans  la  fuite,  parl'ufagede 
quelques  frictions  mercuriclles,  par  èx- 
tinétion,.  "  ^ 

Le  malade  fe  fortifioir  de  jour  en 
jour,  prenoit  des  forces,  &  Te  rétablir 
en  peu  de  tems.  . 

Dans  la  convalefcence  il  lui  vint  ;ifte 
cbullition  ,  &  beaucoup  de  petits  boti- 
lons  fur  le  corps,  accompagnés  d'ahô 

Y  V  ^^ 
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grande  dcmangeaifon ,  que  je  regardai 
comme  une  fuite  6c  un  bon  effet  de 
l'ufage  du  mercure.  Je  lui  fis  une  fai- 
gnée  du  bras  ^  le  purgeai ,  &  lui  fis  pren- 
dre pendant  quinze  jours ,  le  matin ,  une    I 
pinte  de  petit  lait  avec  de  la  calTe,  ce  I 
qui  difïipa  les  boutons  &:  la  démangeai- 
ion. 

Lorfque  le  malade  fut  rétabli  affez, 
je  lui  propofai  la  cure  du  grand  remède 
par  extinàion  j  mais  comme  il  fe  trou- 
voit délivré 5  6c  hors  de  tout  danger,  il 
ne  voulut  point  y  confentir. 

Je  rengageai  néanmoins  de  faire  ve- 
nir &  de  confulter  une  féconde  fois 
MM.  Genin  ,  Dupleflîs ,  6c  M.  le  Va- 
cher,  Chirurgien-Major-Confultant  de 
l'Armée,  Ôc  en  chef  de  l'Hôpital  Mili- 
taire de  Befançon. 

Ces  Meflîeurs  firent  obferverau  ma- 
lade qu'il  devoir  faire  la  cure  du  grand 
remède  par  extinction ,  &  que  s'il  la 
négligeoit ,  il  retomberoit  dans  les  acci- 
dens  6c  dans  le  même  danger  dont  on 
Tavoit  tiré  G.  heureufement  *  que  la  cure 
ou  les  remèdes  qu'on  lui  avoir  fait, 
n'étoient  que  à^s  remèdes  palliatifs  6c 
relatifs  a  l'état  dangereux  diC  prelTant  ou 
il  s'étoit  trouve  j  qu*il  falloir  qu'il  prît 
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les  bains  ,  qu  on  lui  fit  des  fridlions 
éloignées  en  petite  dofe,  &  pendant 
bien  du  tems  j  que  le  nombre  des  fric- 
tions pourroit  bien  ctre  poufTé  jiifqu  a 
une  foixantaine,  ou  peut-ctre  davan- 
tage ;  qu'il  faudroit  lui  donner  beau- 
coup de  lavemens  ,  &  beaucoup  de 
boiftbn  ;  qu'on  le  purgeroic  aufîi  de 
tems  en  tems,  félon  le  befoin  ;  que  le 
traitement  feroit  continué  auflî  long- 
tems  qu'il  feroit  nécetTaire ,  pour  a(Iu- 
rer  fa  parfaite  guérifon  ;  que  cela  étoit 
néceffaire  à  caufe  de  l'ancienneté  &  de 
Ja  griéveté  de  fa  maladie,  qui avoit  été 
compliquée  de  tant  d'accidens. 

Le  malade  fe  rendit,  &  convint 
d'entrer  dans  les  remèdes. 

Je  le  mis  à  l'ufage  du  lait,  de  h. 
viande  blanche ,  &  du  vin  en  petite 
"quantité.  Au  bout  de  quelques  mois, 
il  eut  une  fanté  (i  parfaite,  &  tant 
d'embonpoint ,  qu'il  étoit  méconnoif- 
fable. 


y  vj 
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ikf^/  vlnéricn  d'ancienne  date  ^  &c, 

.-ljlU  mois  deM^s  ir^^i,)Q  fus  con- 
/uké  par  un  Officier  ;ide  Cavalerie  de 
.I'Ele(5teur  Palatin  ,  âgé  de  trente- cinq 
ans,  attaqué  de  maladies ^vça4nennes 
depuis  douze  ans. 

Je  l'examinai  j  il  avoit  des  ulcères 
aiïèz  profonds^  au,  goirer,  qui  avoient 
confommé  une  partie  de  la  luette  j  il 
avpit  un-e.voix  rau^que,  des  chancres  au 
prépuce ,  une.  gonorrhce ,  ijn  bourdon- 
nement d'ofeillesconrintiel,  une  grande 
chaleur  dans  la  poitriEe,  qtii  l'empê- 
choit  de  dormir,  une  eipèce  de  faliva- 
tionou  de  crachotement  nuit  &  jour^ 
il  avoi^eu  un  poulin,  qu'on  avoit  dif- 
(îpé  par  réfolution.  'Ces  actidens  .ne 
fc'ctoient  multipliés  &  aggravés  qu'i 
mefure  que  le  m^fV^vénérien  avoit  fait 
du  progrès  par  ancienneté,  &  aufîi  parce 
qu'il  n'avoir  pas  été  traité  convenable- 
ment a  fon  état,  ni  à  fon  tempérament, 
qui  fe  trouvoic  affoibli,  ainii  que  fa 
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fantc  y  deiorte  que  ie  malade  avoir  un 
vi£age  pâle,  abatru ,  &:  un  air  fouffranc, 
il  éroic  épuifé  <k  ariiaigri. 

Il  me  dit  que  depuis  douze  ans,  on  lui 
avoic  fait  prendre  beaucoup  de  mercure, 
en  différens  rems  y  qu'il  en  avoir  coi^- 
fommc  plus  de  deux  livres,  fans  avoir 
pu  obtenir  de  guérifon,  ni  de  foulage- 
menr  ^  au  conrraire  ,  qu'il  lui  en  étoic 
refté  l'eTpèce  de  falivarion  qu'il  avoic. 
Soit  que  cela  vînr  auffi  d'un  vice  fcoi;- 
burique ,  dont  il  eft  vrai  qu'il  n'avoit 
aucun  autre  figne  apparent,  ou  bien  que 
cela  fCit  une  fuite  du  mal  vénérien ,  d'un 
fang  dilfout ,  ôc  d'une  lymphe  trop  flu-i- 
ue,  occafionnée, comme  j'ai  dit, par  la 
quantité  de  mercure  qu'il  avoir  pris  ;  jp 
crois  que  cette  raifon,  jointe  au  mal 
vénérien  d'ancienne  date,  avoir  pii  eau- 
fer  CGC  accident,  ainfi  qu'une  parrie  des 
indifpofitions  que  le  malade  avoir  j 
c'eft- à-dire  5  d'entretenir  ou  d'augmen- 
ter les  ulcères  au  gofîer,  le  mauvais  état 
de  la  poitrine,  &c  rafFoibHlTement  du 
tempérament, &  enfin  un  grand  déran- 
gement dans  les  fondbions  du  corps  ÔC 
de  la  fanté. 

.     Je  lui  confeillai  de  faire  la  cure  du 
£rand  remède ,  par  extindion ,  aprè^ 
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toutefois  les  préparatifs  néceflaires  pour 

■le  mettre  en  état  de  la  Foutenir  avec 
fuccès. 

Je  faignai  &  purgeai  le  malade ,  &  le 
mis  au  lait  pour  toute  nourriture  pen- 
dant un  mois ,  afin  d'adoucir  le  fang ,  & 
de  rétablir  la  poitrine.  Je  le  purgeai  en- 

"core  une  féconde  fois,ilfe  trouva  mieux, 
&  dormoit  bien.  Je  le  mis  à  l  ufage  de  la 
viande  blanche ,  &  lui  fis  prendre  les 
bains  afTez  tempérés ,  &  avec  ménage- 
ment. Je  lui  ordonnai  des  bouillons 
amers  &  rafraîchifians  ;  il  prenoit  auiïi 
des  lavemens  tous  les  jours ,  enforre 
qu'au  bout  de  fix  femaines,  j'employai 
les  frictions  mercurielles, par  extindiod; 
c'eft-à-dire ,  que  je  fis  palier  le  mercure 
par  le  bas ,  par  la  tranfpiration ,  &  par 
les  urines.  J'adminiftrai  les  fridions 
par  petites  dofes,  &  avec  ménagement, 

.  non-feulement  parce  qu'on  lui  avoir  fait 
prendre  tant  de  mercure  en  différent 
tems ,  mais  auilî  parce  qu'il  avoit  beau- 
coup de  difpofition  à  la  falivation,  ce 
qui  n'auroit  pas  manqué  d'arriver  fans 
ces  précautions,  ou  de  lui  faire  prendre 
tous  les  jours  deux  lavemens,  &  de  le 
purger  fouvent ,  &  de  lui  faire  boire 
'abondamment  de  la  ptifannè  ,  parci 
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qu  elle  s  évacue  en  partie  par  la  tranfpi- 
racion,  par  les  fueurs,  fur-tout  la  nuit, 
&  par  les  urines,  ainfi  qu'il  eft  arrivé. 

Le  malade,  traité  de  cette  manière, 
bc  fort  doucement,  pendant  cinq  mois, 
s'apperçut  qu'a  mefure  que  la  cure  avan- 
çoir,  que  le  fang  fe  bonifioit,&  que 
la  caufe  du  mal  fe  diflipoit,  fon  tem- 
pérament fe  fortifioit,  &  profitoit  de 
manière  que  fur  la  fin  du  traitement,  il 
fe  trouva  avoir  gagné  de  l'embonpoint 
6c  des  forces. 

Enfin ,  je  finis  la  cure  comme  je  l'a- 
vois  commencée  j  c'eft-à-direjpar  l'ufage 
du  lait,  que  le  malade  prit  pendant  un 
mois  5  de  façon  qu'au  bouc  de  cinq  ,  il 
n'avoit  plus  aucunes  des  indifpofitions 
qu'il  avoit  auparavant.  Il  avoitbon  teint, 
bonne  voix ,  un  certain  embonpoint  qui 
augmenta  encore  dans  la  fuite.  Il  vint 
me  voir  un  an  après,  parce  que  le  Ré- 
giment paffa  à  Duiïeldorp  •  il  étoit  dans 
un  état  de  fanté  fi  parfaite,  &  fi  replet ^ 
qu'à  peine  je  le  reconnus  du  premier 
abord. 


\qv 
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III.   OBSERVATION. 

<  Gonorrhcc  virulente  à  une  petite  fille  9 
dgée  de  cinq  ans» 


'Eni 


744,  Une  femme  me  vinfcon- 

*/ulrer  au  fujec  de  fa  fille,  âgée  de  cinq 

ans,  qui  avoir  une  gonorrhée  virulente, 

&:  de  petits  chancres  à  la  partie  interne 

des  ailes  de  la  vulve.  La  mère  s'ima^i- 

•  noir  que  c'étoit  une  évacuation  de  fleurs 

•  blanches,  ou  un  abcès  dans  le  bas-ven- 

-  tre,  qui  s'évacuoir  par  lapaftie  natu- 
relle. 

Je  lui  dis  que  ce  pourvoir  bien  erre 
une  maladie  vénérienne.  Cetre  femme 

-  retourna  promptement  chez  elle,  &  in- 
terrogea fa  fille,  qui  lui  dit  qu'on  lavoit 
mife  fur  une  chaife ,  &:  qu'on  lui  avoir 
f;iir  du  mal:  dans  la  nature.  La  mère  re- 

-  vint  d'abord  m'en  rendre  compte.  Je  fus 
*'''^{lir6t  che^  elle,  &:  examinai  Tenfinr. 

Je  trouvai  ce  que  j'ai  dit  :  l'enfant  avoit 
la  patrie  enflée,-  l'hymen  déchirée,  des 
chancres,  &  une  gonoruhée  virulente. 
La  madère  couloit  aflfez  abondamment. 
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elle  écoi;  puaiic^,  fani^ure  6c  verte. 

je  Iji  .fi$  fajgner  deux  fv^is ,  &  appli- 
quai un  caraplafme  anodin  fur  la  partie. 
«Je  lui  ordonnai  une  ptilanne  dellicacive 
cmulilonnée,  la  diète,  &  les  remèdes 
coov;enables  ^  proportionnés  à  i  âge  6c 
a  la  maladie.  Enfuite  je  la  purgeai  pla- 
lieurs  fois-»  deforre  cju'au  bout  de  deux 
mois,  elle  gu-irir  parlairemenr.  \ 

Je  propofai' eilfuite  à  la  mère  de  faire 
prendre  quelques  bains  à  l'enfant ,  ôc  de 
lui  faire  quelques  fndlîons  mercurielles 
par  exruiÈlion ,  deux  tois  la  femaine, 
pendant  deux  mois ,  toutefois  d'une 
Bianière  proportionnée  à  1  '^ge  &  à  l'ac- 
cident, parce  que  je  croyois  que  cela 
étoit  nécelTaire  par  précaution,  &  pour 
éviter  des  fuites  fâcheufes  dans  un  âge 
plus  avancé.  La  mère  ne  voulut  point  y 
confentir. 

On  ne  doit  pas  s'imaginer  qu'il  ak 
pu  fe  faire  aucune  introduction ,  6c  que 
cela  foit  néceflfaire  pour  communiquer 
le  mal  vénérien.  Les  parties  étoient 
trop  difproportionnées.  Il  fufîit  affez 
que  le  virus  foit  éjaculé  avec  la  femen- 
ce  à  l'entrée  du  conduit  de  la  nature, 
cela  eft  plus  que  fuffifant  pour  donner 
la  vérole,  on  n'en  voit  que  trop  d'exem- 
ples. 
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J'ai  vu  pareil  accident  à  un  enfant  de 
deux  ans  &  demi ,  &  à  un  autre  de  trois. 


IV.  OBSERVATION. 

Gonorrhée  virulente. 


u, 


N  Officier  du  Palatinat,  âgé  de 
trente  ans,  me  vint  confulter  en  I745, 
pour  une  gonorrhée  qu'il  avoit  depuis 
ïîx  ans ,  accompagnée  d'une  douleur 
fourde  au  col  de  la  vefïie,  après  avoir 
rendu  l'urine  ;  la  matière  étoit  jaune  & 
verte  alternativement. 

Cette  maladie  avoit  été  mal  traitée 
dès  le  commencement,  &  même  dans 
la  fuite.  Le  malade  fe  iervoit  d'une 
bougie  de  cire  qu'il  introduifoit  tous 
les  jours  dans  l'urèthre ,  à  caufe  de  quel- 
ques petites  carnofîtés,  &  pour  f^iciliter 
l'écoulement  de  la  matière.  Il  rendoit 
les  urines  en  manière  d'arrofoir.  On  lui 
avoit  fait  prendre  plufieurs  fois  des  eaux 
minérales ,  &c. 

Je  commençai  par  lui  interdire  Tufa- 
ge  de  la  bougie ,  &  lui  ordonnai  une 
iaignée  du  bras,  une  dicte  blanche  fans 
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vin,  &  des  lavemens.  Je  lui  fis  pren- 
dre une  ptifanne  adoucifTante,  légère- 
ment apcririve,  &  le  purgeai  avec  de  la 
caiTe  dans  du  petit  lait.  Je  lui  donnai 
tous  les  foirs  un  bol  de  thcrébenthine 
avec  la  panacée  &  le  baume  de  copahu. 
Il  prit  nufli  des  émulfions  &  le  petit  lait  \ 
je  le  faignai  &  purgeai  une  féconde  fois. 
Le  malade  ayant  fait  ufage  de  ces  re- 
mèdes pendant  un  mois,  fe  trouva  déjà 
fi  foulage,  que  la  douleur  qu'il  fenroit 
après  avoir  uriné  étoit  dilTîpée.  Il  faut 
remarquer,  comme  je  viens  de  le  dire, 
que  la  maladie  éroit  ancienne,  &que  ce 
n'étoit  pas  là  le  premier  ac«'ident  de  cette 
efpèce  qu'il  eut  eu.  Comme  il  vouloit 
être  aduré  de  fon  état,  d  caufe  des  fuites, 
je  lui  fis  prendre  les  bains  pendant  quin- 
ze jours ,  &:  le  purgeai  pour  la  quatrième 
fois.  Je  lui  fis  faire  des  frictions  mer- 
curielles  entre  lescuifTes,  aux  aines,  &; 
fur  le  périnéjdeux  fois  la  femaine,  pen- 
dant deux  mois,  &  le  purgeai  fouvenr. 
Enfuite  je  le  mis  à  l'ufage  d'une  opiacé 
aftringente,  balfamique,  antivénérienne 
&  purgative,  &  d'une  ptifanne  de(ïîca» 
tive ,  avec  la  teinture  d'antimoine,  & 
lui  permis  de  boire  un  peu  de  vin  rouge 
à  iQ%  repas. 
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Là  matière  de  récoulemenc  diminua^ 
&  devini;  de  meilleure  qualité.  Elle  n'a- 
voit  plus  de  mauvaife  odeur;  elleétoit 
blanche  3c  épai(re.  Le  malade  rendoic 
{es  urines  à  plein  canal.  J'avois  aulïi 
appliqué  fur  le  membre  viril ,  à  Ten- 
droic  de  la  carnoiité,  une  emplâtre  fon- 
dante pour  l'amollir  &  la  difllper. 

Remarque, 

Le  malade ,  avant  cette  cure ,  écoit 
d'une  très-maii^'aile  fanté ,  mélancoli- 
ique ,  6:  fujet  aux  maux  de  gorge  ;  il 
avoir  toujours  le  ^V^rre  conftipé,  ôc  ne 
pouyoit  aller  à  la  felle  que  par  le  moyen 
des  iavemens,  ce  aiii  n'étoit  occafionné 
que  par  répaiffiiTemenr  de  la  lymphe 
dans  les  glaïuies  des  inteftins,  &  le  vice 
particulier  qui  régîioit  dans  le  f^ng. 

Je  lui  fis  continuer  l'ufage  de  l'opiate, 
même  après  le  traitement,  pendant  deux 
mois,  afin  d'affurer  la  guérifon  ;  de  fa- 
çon qu'après  ce  teins ,  fon  tempérament 
&  fa  fanté  fe  rétablirent  très- parfaite- 
ment. 

Il  ne  fc^.lloit  pas  moins  de  tems  pour 
détruire  à  fond  une  maladie  aulTi  ancien- 
ne, qui  avoir  vicié  les  humeurs ,  altcrc 
la  fanté  5c  le  tempérament  du  malade. 
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^c  pour  ne  lailler  aucun  reliquat  qui 
auroit  pu,  dans  la  fuite,  occafionner  de 
nouvelles  indiipofitions. 

Quant  a  la  couleur  de  la  matière, dans 
ces  maladies,  on  ne  doit  pas  trop  s'y 
arrêter  j  cela  dépend  alfez  fouvent  de 
la  différence  du  tempérament,  plutôt 
que  de  la  malijrnité  ,  fur-tout  parmi 
ceux  qui  font  bilieux  ou  mélancoliques, 
auxquels  la  matière  refte  jaunâtre  014 
verdâtre  pendant  long-tems. 

Plufieurs  bons  Praticiens  de  Paris 
affurent  qu'il  n'eft  pas  toujours  nécef-» 
faire  d'attendre  que  la  matière  devien- 
ne blanche,  pour  arrêter  l'écoulemenç 
(dans  ces  maladies.  C'étoit  le  fentiment 
de  M.  Périt.  J'ai  remarqué  que  cette 
couleur  jaune  ou  verte  ne  changeoic 
entièrement,  ou  ne  devenoit  blanche 
qu'après  avoir  bien  purge  le  malade, 
purifié  le  fang,  d>c  évacué  à  fond  les 
humeurs  bilicufes  &:  mélancoliques. 

Je  penfe  néanmoins  que  c'eft  tou- 
jours mieux  d'attendre,  autant  que  faire 
fe  peut ,  que  la  matière  foit  devenue 
bonne  &  louable ,  avant  que  d'arrêter 
l'écouiement  \  mais  il  ett  rare  que  cela 
puiiïe  fe  faire  en  peu  de  tems ,  quoi 
qu'en  difenc  certaines  gens  qui  entre-» 
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prennent  oc  ie  ioni  fore  tie  guérir  ct% 
fortes  de  maladies  en  quinze  jours  ou 
trois  femaines.  Je  doute  auiîi  qu'ils 
puiiFent  répondre  que  le  malade  n  aura 
point  de  reliquat  ou  d'autres  acçidens 
de  cette  efpèce  dans  la  fuite  ;  c  eft  pour- 
quoi,  (i  j'avois  un  confeil  à  donner^ 
c'eft  de  ne  fe  point  fier  à  leurs  pro- 
ineifes. 


E 


V.    OBSERVATION. 

Sur  U  même  fujct^ 


iTant  à  Paris  en  1 7  5 1 ,  un  Marchand 
de  la  Ville  de  *  *  *  me  fit  appeller  pour 
une  gonorrhée  virulente  &  cordée ,  dont 
il  fouffroit  beaucoup  depuis  huit  jours, 
fur-tout  la  nuit  dans  les  éredlions.  La 
matière  étoit  alFez  abondante ,  yerdarre, 
&  fort  puante.  Je  lui  fis  les  remèdes 
convenables  j  il  fut  guéri  au  bout  de  fix 
femaines. 

Le  malade  étoit  furprisde  la  manière 
dont  cet  accident  lui  étoit  arrivé,  parce 
qu'il  fe  fervoit  d'un  certain  moyen  qu'il 
regardoit  comme  un  préfervacif  alfurc 
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contre  le  mal  vénérien.  C'eft  une  efpcce 
de  gaine  dont  il  fe  fervoit  depuis  long- 
tems  dans  ces  occafions  \  d'ailleurs  il 
fçavoit  qu'il  n'avoit  point  fait  d'mtro- 
dudbion  entière,  &  qu'il  s'étoit  retiré 
prerqu'aufTuôt. 

Je  lui  dis  qu'il  ne  devoit  pas  être 
furpris  de  ce  qui  lui  ctoit  arrivé  ;  mais 
que  je  l'étois  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  plu- 
tôt gagné  la  vérole,  parce  que  le  virus 
vénérien  étant  d'une  nature  très-fubtile, 
il  peut  pénétrer  aifez  facilement  à  tra- 
vers les  pores  de  cette  peau,  qui  eft: 
aulli  mince  qu'une  velfie,  &  qui  fe  trou* 
vant  mouillée  ou  détrempée  par  l'hu-î- 
midité  de  la  partie ,  relâche  ou  dilate 
les  pores,  de  manière  à  lailTer  pafler  à 
travers  àQS  pvirties  fubtiles  virulentes, 
qui ,  s'intioduifant  dans  les  vailfeaux , 
fe  mêlent  d'abord  dans  le  fang ,  ce  qui 
eft  plus  que  fuffifant  pour  communiquer 
le  mal  vénérien  ,  la  difpofition  parti- 
culière du  tempéramenc  y  contribuant 
beaucoup  \  deforte  que  le  plus  sûr  pré* 
fervatif,  félon  moi,  c'eft  de  ne  point 
s'y  expofer.  L'expérience  qu'il  avoic 
faite ,  &  ce  que  je  lui  dis,  le  détermi*»^ 
nèrent  à  fuivre  mon  avis. 
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VI.   OBSERVATION. 

Sur  U  même  fujet. 


Ui 


N  jeune  homme  de  Paris  me  vint 
confulter  poiir  un  écoulement  de  ma- 
tière entre  le  gland  &  le  prépuce,  oc- 
cafionné   par   un   engorgement   &  un  ' 
cpailîilTement  de  Thumeur  febaflfée  des 
glandes    qui    environnent  la  bafe  du 
gland,  par  lefqLieUes  le  virus  vénériea 
prenoit  fon  .cours ,  (  ce  que  je  nomme 
gonorrhée  externe   virulente  ,  pour  la 
diftinguer  de  celle  qui  vient  des  prof- 
t;ates ,  qui  ell  interne ,  &  qui  s'écoule, 
par  le  canal  de  l'urèchre.  ) 

Il  y  avoir  rougeur,  inflammation  & 
douleur  au  gland  &  au  prépuce.  Le  ma- 
lade avoir  eu  un  poulin  un  an  avant, 
qui  avoit  été  mal  traité,  êc  qui  s'étoic 
diflipé  par  léfolution. 

L'écoulement  de  cette  efpèce  de  go- 
norrhée étoit  aulîi  confidcrable  que  ce- 
lui qui  fe  fait  par  l'urèthre.  La  matière 
cioit  jaune  ^'  verte  alternativement;  il 
n'y  avoit  point  de  chancres  à  la  bafe  da 

gland  j 
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gla»d  \  l'ouverture  des  canaux  excré- 
teurs des  glandes  n'éroit  point  ulcé- 
rée 5  mais  feulemeot  dilatée  \  deforte 
que  les  glandesétoient  dures,  gonflées, 
éc  beaucoup  plus  grolfes  que  dans  l'état 
naturel  *,  en  les  pre'lant,  il  en  fortoic 
beaucoup  de  matière.  1 

J'y  fis  les  mcmes  remèdes  que  pouf 
récoulement  qui  fe  fait  par  l'urèrhre^ 
ceft- à-dire,  faignées,  ptifanne,  emul- 
fions,  le  régime,  des  bols  mercuriels, 
des  purgations  avec  la  calTe  &  le  petic 
lait,  l'opiate  aftringente ,  bali'amique, 
purgative  &  antivénérienne ,  comme 
celle  dont  je  me  fers  pour  la  gonorrhée. 
Je  recommandai  aulîî  au  maiade  de 
tremper  le  gland  dans  du  lait  tiède 
trois  fois  par  jour,  &  de  tenir  relevé 
le  membre  viril  fur  le  pubis,  par  le 
moyen  d'une  petite  bande ,  quoiqu'il 
n'y  eut  point  de  pliymofis  ni  de  gon- 
flement à  l'extrémité  du  prépuce;  mais 
feulement  afin  de  prévenir  l'infiimma- 
tion  &  l'enflure.  Le  malade  fe  fit  qu^îl- 
qnes  petites  friélions  d'onguent  N;ipo- 
litain  aux  aines,  &  aux  environs  des 
parties  génitales  \  enfuite  l'écoulemenc 
ou  la  matière  devint  blanche  &  loua- 
ble, de  bonne  confiftance  6^  qualité  i 

z 
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ic{efbrte"  qu'il   fut  guéri    parfaitement^. 
Les  glandes  du  couronnement  fe  dé- 
gonflèrent ,  l'inflammation  fe  diflipa , 
les  canaux  excréteurs  fe  reflerrèrent ,  & 
l'écoulement  s'arrêta. 

Je  confeillai  néanmoins  au  malade 
de  faire  ufage  de  la  cure  du  grand  re- 
mède par  précaution,  &  pour  plus  de 
sûreté ,  avant  de  s'établir  ou  de  fe  ma- 
rier. 


VII.   OBSERVATION, 

Sur  le  même  fujet. 


N  1751  j  un  Garçon  Marchand  î 
Pans,  me  vint  confulter  fur  un  fem- 
j^lable  accident.  Il  avoir  un  écoulement 
0ntre  le  gland  &  le  prépuce,  qui  venoit 
des  glandes  de  la  bafe  du  gland  par  lef- 

Juelles  l'humeur  virulente  de  la  malTe 
u  fang  prenoit  fon  cours. 
Ce  jeune  homme  avoit  vu  une  fem- 
pie  qu'il  croyoit  faine ,  &  qui  en  avoic 
^ufli  l'apparence.  Elle  croyoit  même 
j'ètre  efl'ectivement,  parce  que  fon  mari 
ûui  }4  YPyoit,  r}'avoit  aucui)  accident^ 
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quoiqu'elle  fut  néanmoins  alfez  gâtée 
pour  communiquer  du  mal  à  d'autres, 
ainfi  qu'il  eft  arrivé.  Quatre  jours  après 
l'ade,  le  jeune  homme  s'apperçut  d'une 
légère  inflammation  au  gland,  &  à  la 
partie  interne  du  prépuce,  accompagnée 
d'un  écoulement  de  matière  blanche 
comme  du  lait,  qui  venoit  des  glandes 
de  la  bafe  du  gland.  La  matière  qui 
éroir  acre ,  lui  caufoit  beaucoup  de  dé- 
mangeaifon ,  ce  qui  fe  diflipa  en  un 
mois  par  une  faignée ,  la  purgation ,  & 
quelques  rafraîchi  (Tan  s.  Cet  accident 
fe  renouvella  néanmoins  au  bout  de 
quinze  jours,  Se  continua  environ  un 
an.  Le  malade  avant  de  venir  me  trou- 
ver, avoir  confulté  un  Aqs  plus  hibiles 
Chirurgiens  de  Paris,  qui  lui  confeilla 
de  ne  pas  négliger  de  fe  faire  guérir  à 
fond. 

Il  vint  chez  moi  j  je  l'examinai ,  ôcT 
trouvai  ce  que  j'ai  dit  ci-delTus. 

Comme  il  avoit  delTein  de  s'établir, 
Se  de  fe  marier,  il  me  demanda  ce  que 
je  penfois  qu  l  dut  faire  pour  fa  par- 
faite guérifon.  Je  lui  confeillai  de  faire 
ufjge  du  grand  re:nède  par  exrindton, 
pour  plus  de  sûreté, ce  qui  parut  lui  faire 
plaifir,  ^  m'avoua  alors  ^ue  M.  Moif 

Zij 
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rand  le  lui  avoit  aufiî  confeillé. 

Je  commençai  par  le  traiter  des  ac- 
cidens  externes,  ayant  qae  d'en  venir  à 
la  cure  efficace ,  &  lui  ordonnai  un  bon 
féginîe.  Il  f-it  faigné  &  purgé  deux  fois. 
Je  le  mis  à  l'ufage  d'une  ptifanne  dQ^'H" 
çative  émulfionnée ,  6c  lui  dis  de  fe  baf? 
finer  la  parti_e  avec  di^  vin  aftringent, 
&  enfuite  avec  une  légère  eau  de  vitriul, 
je  lui  fis  prendre  des  bouillons  amers  Se 
j^afraichiiTans,  Qts  remèdes  fervoient 
zn'ai  en  même  tems  de  préparation  pour 
îe  grand  remède.  Enfin  je  lui  ordonnai 
une  ppiate  aftringente;  deforteque  cinq 
à  (ix  femaines  après,  il  fe  trouva  pref- 
que  guéri,  ou  du  moins  le  mal  local 
ctoit  dilTipé.  Enfuite  je  lui  ordonnai  le5 
bains ,  lui  fis  des  fridtions  éloignée^ 
d'onguent  Napolitain.  Je  le  purgeai  auflî 
^e  tems  en  tems  \  il  buvoit  beaucoup  de 
ptifanne  fimple,  &  prenpit  à^s  lave- 
fnens  très-fouvent.  Comme  c'étoit  ea 
été  j  il  Douvoit  vacquer  alTez  aifément  à 
les  affaires  \  de  rnanière  que  fes  parens 
ne  s*en  apperçurent  aucunenient.  Ai; 
bout  de  trois  mois ,  je  l'afîurai  qu'il  n'a- 
vpit  plus  rien  à  craindre  pour  les  fuites, 
\\  s'eft  marié,  &:s'eft  toujours  bien  portQ 
{}epui^  neuf  ans  que  cela  ell  iirrivc^ 
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VIII.  OBSERVATION. 

Efplce  de  gonorrhie  externe  ^  non-virti-* 
lente. 


u, 


N  Prince  Allemand  me  fit  venir 
chez  lui  pour  me  confulter,  a  caufe  d'un 
accident  qu'il  avoit  à  la  bafe  du  gland, 
ôc  pour  lequel  un  Chirurgien-Major 
d'un  Régiment  François  lui  confeil- 
loit,  ainu  qu'à  la  Princefle  fa  femme, 
de  paiïer  le  grand  remède  par  la  faliva- 
tion. 

Je  Texaminai.  Il  avoît  une  légère  iri- 
flammarion  Ôc  fuppurarion  aux  glandes 
febalfées  de  la  bafe  du  gland,  qui  écoienè 
gorgées  fans  ulcération  *  deforte  qu'ert 
les  prefTant  il  en  fortoit  un  peu  de  ma- 
tière jaunâtre  &  épaiffe.  Je  Confidérai 
que  cet  accident  ne  venoit  que  d'une 
grande  chaleur  &  d'une  plénitude  d'hu- 
meurs, fans  caufe  vénérienne.  Il  avoit 
âuffi  une  ébullition  ou  des  boutons  fut 
le  corps.  Les  glandes  ciliairés  des  pau- 
pières étoient  gorgées,  elles  rendoient 
>ine  efpèce    d'humeur   ou  de  chaflîô 
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épaiiïe,  qui  venoïc  de  la  même  caufe, 
ç'eft-a-dire  de  l'épaiffilTement  de  Ja  lym- 
phe dans  les  glandes  ciliaires  &  cutanées 
de  l'habitude  du  corps,  qui  occafionnoic 
\qs  petits  boutons. 

Le  Prmce  fut  faigné  &  purgé  deux 
fois.  Je  le  mis  à  Tufage  du  petit  lait 
avec  de  la  cafTe ,  &  lui  ordonnai  des 
bouillons  amers  &:  rafraîchi  (Tan  s ,  avec 
une  ptifanne  delTicative.  Je  lui  dis  de 
baigner  le  gland  dans  du  lait  tiède,  & 
cnfuite  de  le  bafïiner  avec  du  vin  chaud, 
légèrement  aftringenr.  Je  lui  interdis 
l'ufage  du  vin.  Les  humeurs  étant  cor- 
rigées &  évacuées ,  tous  les  accidens  cef- 
sèrent  en  quinze  jours,  fans  aucune  ré* 
cidive  depuis  douze  ou  quinze  ans. 

Je  vifitai  &  examinai  la  PrincelTe  ; 
elle  n'avoir  aucune  indifpofition  ,  ni 
accident  de  maladie  vénérienne  ;  néan- 
moins on  avoir  réfolu  de  lui  faire  ef- 
fuyer  le  même  traitement  qu'au  Prince 
fon  époux. 

Pour  les  alTurer  enfuire  de  leur  état, 
bc  que  je  ne  m'étois  pas  trompé ,  je  priai 
le  Prince  de  confulter  les  plus  habiles 
Médecins  ou  Chirurgiens  de  Paris.  On 
lui  répondit  de  ne  point  faire  d'autres 
lemèdes  que  ceux  qu'il  avoic  déjà  faicsi 
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J'ai  guéri  aiilli  parfaitement,  &  en  un 
Itiois  5  un  Confeiller ,  âge  de  foixante  & 
quinze  ans ,  qui  avoir  une  rougeur  oïl 
fuppuration  alTez  confidcrable  aux  glan* 
des  de  la  bafe  du  gland,  ce  qui  venoit 
de  la  même  caufe  que  j'ai  dit  ci-delTus* 
Cet  accident  n'ell  pas  rare ,  j'en  ai 
guéri  plufieurs  de  la  même  manière. 

Il  arrive  quelquefois  que  des  malades 
s'adrelfent  à  des  gens  peu  expérimentes, 
ou  qui  manquent  de  bonne  foi ,  &  qui 
pafTent  les  malades  par  le  grand  remèdo 
îans  néceilité.  Quelquefois  il  arrive  aufîi 
que  l'on  traite  légèrement  ceux  qui  en 
ont  le  plus  de  befoin ,  ou  qu'on  les  laifTe 
en  pire  état  qu'ils  n'étoienr  avant  que 
d'y  faire  quelques  remèdes.  Pour  évirer 
ces  deux  inconvéniens ,  il  faut  s'adrefTer 
aux  plus  habiles,  &  fur-tout  à  ceux  qui 
joignent  aux  plus  grands  talens  la  répu- 
tation d'une  probité  reconnue. 
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IX.   OBSERVATION. 

Comment  Je  communique  le  mal  vénérien. 


I 


L  y  a  beaucoup  d'exemples  de  vîee 
vénérien  dans  le  fang,  fans  aucune  fré- 
quentation d'un  sexe  avec  l'autre.  On 
n'a  point  d'exemple  que  la  gonorrhée, 
le  chancre,  &  le  poulin ,  fe  foient  ma- 
nifeftés  fans  avoir  eu  auparavant  de 
commerce  avec  un  sexe  différent.  On 
peut  apporter  ia  véiole  en  naiffant ,  ou 
la  tenir  de  parens  mal  fains,  ou  d'une 
nourrice  ;  une  nourrice  la  peut  recevoir 
^e  l'enfant  qu'elle  allaite.  On  a  encore 
des  exemples  qu'on  peut  lavoir  de  bien 
des  manières. 

J'ai  vu  un  jeune  homme  qui  Tavoît 
gagnée  pour  avoir  mis  la  langue  dans 
la  bouche  d'une  femme  gâtée  \  d'autres 

f>our  avoir  couché  quelque  tems  dans 
e  même  lit  avec  des  véroles.  Le  vice 
vénérien  s'efl:  communiqué  dans  leur 
fang,  ce  qui  fe  fait  par  la  tranfpiration 
àQ^  humeurs  d'un  corps  à  l'autre.  Il 
exhale  d'un  corps  gâté  des  parties  vi- 
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rulenres  qui  pafTenc  par  les  por^is  de  U 
peau  d'un  corps  fain,  pénètrent  dans  le 
lang,  fe  mêlent  avec  les  humeurs,  en 
vicient  toute  la  mafe,  altèrent  le  tem- 
pérament (5c  la  lanté.  C'eft  ce  que  j'ai 
obfervé  très-fouvént  parmi  les  Soldats 
qui  couchent  avec  des  camarades  in- 
fectés de  vérole ,  ou  de  vieilles  maladies 
vénériennes. 

Il  faut  ajouter  A  ces  différentes  ma- 
nières de  ^a^ner  le  mal  vénérien  ,  la 
dilpoli::on  des  cemperamens,  puilqu'on 
voit  qu'une  femme  qui  eft  gacée,  com- 
munique Couvent  du  mal  à  un  homme 
pour  une  feule  fois  qu'il  la  voit,  pen- 
dant que  i^n  mari  qui  habite  fouvent 
avec  elle,  ne  paroit  aucunement  acreinc 
de  cette  maladie.  D'ailleurs,  auiîl  il  fe 
voit  très-fouvent  que  de  quatre  jeunes 
gens  qui  habitent  avec  une  vérolée»  il 
Xij  en  a  quelquefois  qu'un  qui  g.^-^ne 
du  mal,  ou  qui  a  des  lignes  d'erré  in- 
fecté ,  ou  bien  il  v  en  aura  trois  qui  au- 
ront gagné  du  mal ,  &:  un  feul  qLii  pa- 
roit en  être  exempt.  Il  arrive  encore 
alTez  fréquemment  que  parmi  ceux  qui 
auront  gagné  ci  j  mal  avec  la  même  vé- 
rolée  -  on  trouve  en  eux  ditl"érens  acci- 
dens  qui  montrent  qu  ils  n'ont  pas  tous 
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le  même  degré  de  virus,  ce  qui  faîr 
voir  encore  que  cela  dépend  du  tem- 
pérament 5  de  la  difpontion  &  de  la 
facilité  que  le  virus  a  de  s'inlinuer  plus 
ou  moins  aifément  dans  le  fang,  par 
l'analogie  ou  le  rapport  que  les  hu- 
meurs du  corps  ont  avec  le  virus  véné- 
rien. 

Je  doute  néanmoins  que  ceux  qui , 
après  s'être  expofés ,  paroiffent  n'en 
avoir  aucun  fymptôme,  en  foient  en- 
tièrement exempts.  Qui  les  afifurera 
que ,  dans  la  fuite ,  le  degré  de  virus 
qu'ils  ont  reçu ,  venant  à  fe  dévelop- 
per, ne  fe  montrera  pas  fous  les  appa- 
rences de  maladies ,  ou  au  moins  d'in- 
difpofitions  dont  la  cure  fera  d'autant 
plus  difficile  que  la  caufe  demeure  ca- 
chée ou  équivoque  ?  Je  n'en  citerai 
qu'un  feul  exemple ,  laifTant  a  un  autre 
tems  d'en  donner  un  plus  grand  nom- 
bre, pour  diiTuader  bien  des  gens  de  fe 
croire  exempts  de  mal  vénérien,  parce 
qu'ils  n*en  ont  aucun  (igné  apparent  après 
«'ccre  beaucoup  expofés. 
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X.    OBSERVATION. 


N  1738,  j'ai  vu  un  Seigneur  dans 
ce  cas,  qui  fut  vingt-cinq  ans  fans  aucun 
fîgne  de  vérole  ;  enfin  elle  fe  manifefta 
par  une  exoilofe  à  la  cuifiTe,  avec  carie. 
L'os  devint  (i  gros  que  la  cuiffe  avoic 
une  aune  de  circonférence.  La  cavité 
do  l'os  qui  renferme  la  moelle  étoit  de 
la  largeur  de  la  cavité  de  la  forme  d'un 
chapeau.  L'os  dans  toute  fa  longueur 
avoir  des  pointes  5c  des  inégalités  com- 
me un  bâton  d'épine  j  il  étoit  vermou- 
lu &  brifé  entièrement  au-delTous  du 
grand  trocanter.  La  cavité  de  l'os  étov; 
remplie  de  chairs  fongueufes  &  d'ex- 
croiffances  charnues  de  la  hauteur  d'un 
pied  5  ce  qui  le  fit  périr  au  bout  de 
quatre  mois ,  pour  n'avoir  pas  voula 
lubir  la  cure  du  grand  remède  que  lui 
àvoit  propofée  un  très-habile  Chirur- 
gien de  Paris,  vingt  cinq  ans  avant  cec 
accident. 

FIN. 
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Âge  1 5 ,  ligne  i  y ,  deux  pots ,  lifc^ 
deux  pintes. 

Page  I  8  ,  lîgjîc  I  3  ,  efface:^  Je ,  lifii^  &. 

Pagt  1 9 ,  /ior/ze  1 1  ,  effiice^  Je. 

P^^e  zo,  //'io^/ze  4,  efface^  Je». 

Page  II  5  /i^/2e  5  ,  effacer^  Elle. 

/^i</.  //^/ze  1 5  ^  ^ffacei^  ^^^  5  ajoute:^  de- 
forte  qu'elle  ne. 

P^^e  2 1 5  ligne  4,  efface^  Je,  ajoute^  Sc. 

Page  1 5  5  /z^/2e  1 5 ,  ç/j^ce^Ellejd:/^^/^:^  6c, 

Page  1 5  ,  //^/2e  1 ,  efface^  &c  ce. 

P^z^e  2^5  //^/25  23  5  ^ffacei  elle,  ^'o«- 
/e{  &. 

Page  3  3  5  /ig/2tf  24,  pafToit,  lifei  pa(îà. 

P^^e  3  3 ,  //^/z^  i(> ,  de  deux  heures  en 
deux  heures,  lijei  de  deux  en  deux 
heures. 

Page  3  fj  5  /%/z<j  6  5  aifément ,  ///^^  fa- 
cilement. 

Ibid,  ligne  16 y  Je,  life^  3c, 
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dans  de  certains  cas,  à  caufe  des  appa-^ 
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fcrvés  dans  les  maladies^  p.  137.   354 

JCXXVlil.  ObSLRVAl  ï^N.ffJiule  à 

ianus ,  accompagnée  d'une  g'ojje  tu^ 

meur  Jquirriuuje ,  &  de  cLipier^  ^  &c. 

355^ 
XXXIX.  OBSERVATION.  Sur  le  mê^ 

mejujet.  3(50 

XL.  OBSERVATION.  Sur  k  mêma 
fujet,  3  (î  I . 

XLL  OBSERVATION.  Sur  le  mêmi 

fujet.  ^62. 

XLIL  OBSERVATION,   Gonfiemenz 

aux  tejlicules,  3^5 

Xmi.  OBSERVATION.  Excroijjan- 

ce  polypeufc  au  cœur,  3  6^4 

XLIV.  OBSERVATION.  Sur  le  mêm^ 

fujet.  3,6^ 

Exemple  fur  un  accident  affe:^  fingU" 

lier  y  à  la  fuite  d'une  Jaignée  du  pied» 

XLV.  OBSERVATION,  amputation 

de  la  jambe,  2  6<j 

IlEPLEXjiON,  371 


J5i  TABLE. 


TROISIÈME  PARTIE. 

Maladies  des  Femmes  en  couches  , 

AccoLichemens  laborieux ,  (3c 

contre  nature ,  ôcc. 

I.  OBSERVATION.  Jccouchcmenx  U^ 
borleux ,  fluxion  de  poitrine ,  crache^ 
ment  de  J^ng^  point  de  côte  ^  dépôts , 
&  gangrenne  aux  parties  génitales  ex^ 
ternes^  &c,  375 

Nota,  ^85 

II.  OBSERVATION.  Accouchement 
contre  nature  y  ë^^JJ^JJ^  9  avortement. 

ibid- 
GroffeJJk,  ^U 

Avortement.  387 

Remarque.  ibid. 

III.  OBSERVATION.  Exemples  d'ac^ 
couchemens  contre  nature ,  qui  ont 
réuffi  de  la  manière  fuivante,        389 

IV.  OBSERVATION.   Sur  le   même 
fujet,  390 

Remarque,  391 

y.    OBSERVATION.    Sur  le    même 

fuj^t,  ^  V  5 

VI.  OBSERVATION. 


TABLE.  îjj^ 

VI.  OBSERVATION.   Sur  le  même 
fujet.  3  94 

Remarque  fur  la  man'ùrc  de  fairt 
certains  accouchemens  contre  nature. 

35>5 
Nota,  398 

VII.  OBSERVATION.  Accouchement 
laborieux  &  contre  nature  ^  fièvre  ma^ 
ligne.  399 

VllL  OBSERVATION.  Sur  le  même 
fujet.  407 

IX.  OBSERVATION.  Accouchement 
laborieux,  Jzèvre  continue  putride.  40a 

X.  OBSERVATION.  Sur  le  même  fu^ 
jet,  414 

Remarque,  4i(î 

XL  OBSERVATION.  Accouchement 
contre  nature  >  perte  de  fang ,  jievrt 
continue  putride  &  vermineufe.     41 S 

XIL  OBSERVATION.  Accouchement^ 
avec  perte  de  fang,  fihvre  continue  pu^ 
tride  &  vermineufe  i  point  de  côté^  &Ci 

411 

No  TE  fur  rétat  du  pouls  de  certaines 
fièvres  malignes,  aux  femmes  eh  cou^ 
che,  ou  dans  d* autres  maladies,    417 

XllI.  OBSERVATION.  Femme  en  coui 
^he  de  deux  enfans  de  diférens  termes^ 


5  54  TABLE. 

Réflexion.  4^^ 

XIV.  OBSERVATION.  Sur  un  dépôt 
de,  matière  épanckée  dans  U  bas-vtntrz\ 
à  la  fuite  d'une  couche  ,  accompagné 
de  fièvre  lente ,  d'enfiure ,  &  de  gan- 
grenne  aux  jambes  &  aux  pieds ,  &c> 

434 
RÉFLEXION,  439 

Nota.  440 

XV.  OBSERVATION.  Accouchement 
contre  nature  ,  ahccs  &  dureté  Jchir- 
rheufe  à  la  matrice.  441 

Remarque.  449 

XVI.  OBSERVATION. i^^/;2/;2^  en  cou- 
che  de  deux  enfans.  ibid, 

Re,marqve.  451 

XVII.  OBSERVATION.  Accouchement 
contre  nature^  perte  defang.  45  ^ 

XVIII.  OBSERVATION.  Travail pré^ 
mature  &  forcé ,  occafionné  par  de  gran-' 
des  douleurs  dans  la  matrice.  4  5  7 

Remarque.  459 

XIX.  OBSERVATION.  Accouchement 
contre  nature  y  fièvre  continue  ,  dyfen- 
terte.  4(jï 

Remarque.  4(^4 

Nota.  ^66 

XX.  OBSERVATION.  Travail préma^ 
.  turi  defix  femaines  ,  ou  forcé  avant  le 

tenis,  4f6-j 


TABLE.  jîjr 

5CÎ(l.  OBSERVATION.  FauJJi- couche. 

470 
Autre  Exemple  fur  U  même  fuja, 

471 

XXII.  OBSERVATION.  Surumfcm^ 
me  gfoffe  à  terme ,  qui  fcntoit  déjà  dt 
petites  douleurs  pour  le  travail  y  &  qui 
tomba  dans  une  cave  à  travers  la  trap- 
pe^  &c.  475 

XXIII.  OBSERVATION.  Supprejfwn 

des  rïgles  à  la  fuite  d'une  médecine 

quune  Dame  prit  fix  femaines  après 

fa  couche.  477 

KeMARQU E  fur  le  même  fujet.        480 

KeMAKQVE  fur  le  tems  de  donner  la 

purgation  avec  fucces  y  aux  femmes  en 

couche.  48  i 


(QUATRIÈME  PARTIE, 

Maladies  Vénériennes. 

Différentes  manières  de  traiter  les  Mala  ^ 
dies  Vénériennes,  485 

1.  OBSERVATION.  Sur  une  maladie 
vénérienne  de  vingt  cinq  années, accom^ 
pagnée  de  fiïvre  maligne  vermineufe  ^ 

A  a  ij 


j5^  TABLE. 

de  gangrcnne  des  parties  génitales^  S^ 
de  plujîeurs  grands  accidens,         498 

II.  OBSERVATION.  Mal  vénérien 
d'ancienne  date  ,  &c,  51^ 

III.  OBSERVATION.  GonorrhU  viru^ 
lente  à  une  petite  fille  ^  âgée  de  cinq 
ans.  320 

IV.  OBSERVATION.  Gonorrhée  viru- 
lente, jiz 

Remarque^  524 

V.  OBSERVATION.  Sur  le  mêmefu- 
jet.  5  i(S 

VI.  OBSERVATION.  5/^r  le  mime  fu- 
jet.  528 

VII.  OBSERVATION.  5'«r/^;;2d;;zey?^. 
/eif .  5  3  o 

VIII.  OBSERVATION.  Efpïce  de  go^ 
norrhée  externe  ,  non  virulente.     555 

IX.  OBSERVATION.  Comment  fc 
communique  le  mal  vénérien,        536" 

X- OBSERVATION.  55^ 


Fin  de  la  Table, 


5.57 
ERRATA,  ADDITIONS^ 

&  jautes  principales  quon  a  né- 
gligé  de  corriger  dans  cet  Ou" 
vrage. 

PREMIERE   PARTIE. 


p 


Age  1 5  5  ligne  i  y ,  deux  pots ,  life^ 

deux  pintes. 
Page  I  8  ,  ligne  i  5  ,  efface:^  Je ,  llfe:^  &• 
P^^c  1 9 ,  /io^/2e  2 1  ,  efface:;^  Je. 
P^^e  10,  //'^/ze  4,  efface:^  Je.. 
P^o^e  11  5  /i^/2e  5  ,  efface?^  Elle. 
/^/^.  //^/ze  1 3  ^  effacci^  Elle,  ajoute!;^  dc- 

forte  qu'elle  ne. 
Pj^g  2  2  5  /i^/ze  4,  efface i  Je,  ajoutei  &. 
Ptf^e  2  5  5  //^/ze  2  3  5  ejj^ce{Elle5^/c?«/^;[  6c. 
P^^e  2  5 ,  //^/ze  2 ,  ejffaçe^  &  ce. 
P^^2  i6  y  ligne  23  ,  efface:;^  elle,  ^W- 

P/z^e  3  3 ,  /z^/ztf  24,  pafToit,  Hfci^  padà. 

P^^e  3  3 ,  //^/ze  i(î ,  de  deux  heures  en 
deux  heures,  ///^{  de  deux  en  deux 
heures. 

Page  3  6 ,  /zg/2tf  6  ,  aifément ,  /z/è{  fa- 
cilement. 

Ibid.  ligne  i(j.  Je,  lifei  Se. 

A  a  iij 


55^  ERRATA, 

JPagc  3  7  ,  ligne  i  3  ,  efface^  8c, 

Page  41 ,  ligne  i  2  ,  pour ,  lifii  dans^ 

P^o^é  42  5  ligne  9 ,  Harmand,  lifei  Her-^ 
mend. 

/^/^.  //or/2e  22,  je  trouvai  ces  malades, 
///^{  je  les  trouvai. 

Page  47  5  %/ze  9  ,  je ,  /(/^{  5c. 

Page  49  5  /i^/ze  1 1  ,  la  fièvre  diminua, 
tf/o^//g^,  ainli  que  l'embarras  dans  la 
tête,  &  le  tranfporc  qui  celfa  entiè- 
rement. 

Ibid,  ligne  1 1  ,  efface i  ce. 

P^S^  57  >  ^%^^  M»  antelmhintique  , 
///^{  anthelmintliique. 

Page  5  8  ,  /i^/ze  2  i ,  efface^  eu. 

i^^^e  (îo  ,  //^/2e  20  5  antelmhincique , 
/(/e^  anthelminthique. 

Page  ^4,  /ior/ze  18,  efface^  très. 
-  P^^e  (j^j  /i^/2^  2,  fort,  lifii  alTez. 

P^ge  6-j ,  ligne  ^^  lifei  ou. 

//'i^.  ligne  12 ,  ///^{  enfuiu  On  a  vu  dçs 
perfonnes  avoir  rendu  par  le  bas  uq 
ver  folitaire,  long  de  huit  aunes, & 
que  d'autres  en  ont  rendu  qui  avoic 
trente  aunes  de  long. 

Page  72  j  ligne  9  ,  ôC  lui ,  efface^  Sc. 

Page  80 ,  ligne  (j  ,  Je ,  lifei  ôc. 

Ibid,  ligne  2  8 ,  efface^  &. 

jP<2«:é  8x  ^  //^/ze  2  de  la  Réflexion^  re- 


ERRATA.  Jj5^ 

montée,  lifci  dcpiacce. 
Pogc  c;o,  ligne  19  ,  ejfac'e:^  par. 
Puge  9  3  ,  ligne  4  j  ajoute:^  M.  l'Abbé 

Vcinier. 
Pj^e  97 ,  ligne  i8 ,  effacei  Se, 
Page  €)()  ,  //i,^/zf  1 1  ,  ajoute^  par  les  po- 
res &  les  fiULires  du  ciune. 
P^^2  100,  //g,^e  20,  &  qui  lui  tomboir, 

///^^  qui  tomboit. 
Ibid.  ligne  24,  &  qu'il  fe  fcntoit  prêt, 

iife^  deforre  qu'il  fe  fentoir  prèr. 
Page   I o I  5  //^/2é    11  y  dt  peur ,    ///^^ 

crainte. 
Page  102,  //or/2^  7 5  Je ,  ///è^  6c. 
Page  1 04 ,  /io^/ze  1 9  ,  efface:^  <Sc. 
■//»id?.  //^/2^  2  ^ ,  ^fface^  &C. 
Page  107,  //o'/?e  i6 y  ie  renouvella,  //- 

/e{  fe  renouvelloit. 
Page  1 09  ,  ligne  6 ,  efface:;^  ce. 
'P^^2  1 1  o  5  //^/ze  2(j  5  je  lui ,  lifei  Sc  lui. 
Page  III,  ^i^/z2  1 1 5  Je  lui  donnai  un , 

lifei  Se  un. 
Jbi'd.  ligne  1 1 ,  efface :(^  Sc, 
Ibid.  ligne  i^,  deux  pots,  ///i{  deux 

pintes. 
P^^e  113,  ligne  1 8  ,  deux  pots ,  life^ 

deux  pintes. 
Page  117,  //^/z^  2  de  la  24^.  ObfervA- 

tiorii  la  femme,  /{/^^  la  fille. 

A  a  iv 
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Page  1 1 7  5  ligne  ic^y  à.  m'envoyer,  lijè^ 
à  venir  me. 

Page  1 1  8 ,  ligne  i6 y  ajoute:^  joint  à  ce 
que  le  ventre  étoit  aflez  ferré  par  un 
bandage  ^  mauvaife  coutume  qu'ont 
les  Sages- femmes  5  &  qu*on  ne  fçau- 
roit  trop  défapprouver ,  de  ferrer  le 
ventre  des  femmes  accouchées,  pour 
empêcher,  difent-elles,  que  la  fem- 
me n'ait  un  gros  ventre  après  la  cou- 
che ,  ce  qui  eft  très-préjudiciable 
lorfque  la  matrice  eft  en  fluxion,  ou 
qu*il  fe  rencontre  la  moindre  difpo- 
tion  à  l'enflure ,  à  la  douleur  &  à 
l'inflammation  des  parties  du  bas- 
ventre  ou  de  U  matrice ,  ainfi  qu'il 
eft  arrivé  à  cette  femme. 

Page  1 1 8  ,  ligne  1 9  ,  efface:^  aufll. 

Page  120,  ligne  7,  finon,  /i/d{  hors. 

Ibid^  Ugm  I  o ,  occafionnoit ,  lifei  y  oç- 
cafionnoit. 

'Jhifl,  ligne  1 1 ,  efface^  dans  le  bas-ven- 
tre. 

Jhi<l,  ligne  x6 y  on,  life^  fon  mari  mç. 

Page  133,  ligne  1 ,  trochifque  j  life^ 
trochifqué. 

Jbid.  ligne  ^,  de  fenouil  verd,  life{  des 
herbes  de  rue,  de  fauge. 

fhid,  ligne  9 ,  canelle  en  bâton  ,  lifc^ 
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boîs  ou  écorce  de  calTe  aromatique, 

c'eft  une  efpèce  de  canelle. 
Jbid,  ligne  I  Ojfemence  de  fenouil  doux, 

ajouui^  de  rue,  de  chacun  deux  gros. 
Ihid.  Ligne  1 1 ,  céleri ,  lifi\  filaris  nioa- 

tani,  un  gros. 
Ihid.  ligne  20  ^  Eufraife ,  ajouu:^  deux 


gros. 


Page  134,  ligne  (> ,  canelle,  ajoute^ 

deux  efpèces. 
Jbid.  ligne  7 ,  graine  de  cubebe ,  Ufe:^ 

lies  cubebes. 
Jbid.  ligne  \6^  vingt-quatre  prifes ,  li- 

yè^  vingt  prifes. 
Jbid.  ligne  1 8 ,  &  avant  la  fumigation , 

il  faut  la  rafer,  &:  la  frotter  avec  une 

ferviette  chaude ,  life^^  il  faut  la  rafer, 

&  chaque  fois  avant  la  fumigation , 

la  frotter  avec  une  ferviette  chaude. 
page  160  y  ligne  20,  deux  pots,  life^ 

deux  pintes. 
Page  I  <^  5  5  ligne  7  ,  Hermand  ,  lifei 

Hermend. 
Page  177,  ligne  15  ,  beaucoup,  ajou- 

te^  de  ptifanne. 
Page  198,  ligne  1 8  ,  anthelmhintiquc, 

lifei  anthelminthique. 
Page  106,  ligne   23,  lorfque,  life^  à 

jnoins  que. 


5^1  ERRATA, 

SECONDE  PARTIE. 

Page  210,  ligne,  8,  efquiles,   lifei  ef- 

quilles. 
Page    116  ^    ligne    17,    mirthe  ,    life^ 

mirrhe. 
Page  229  ,  ligne  1  de  rOhfcrvatiôn  x  , 

Beverennej  ///e{  Bevrenne. 
Page  23  !  ,  ligne  17,  de  quacre  heures 

en  quatre  heures,  life^^  de  quatre  en 

quarr-e  heures. 
Page  249,  ligne' 10^  e^ace:^  ÔC. 
Page  1)6 y  ligne  5  ,  efface:^  ÔC. 
Page  277  5  ligne  9  ,  rélolu,  lifi^  rcfour. 
Page  284,  ligne  12,  table  externe,  /i- 

ye{  cable  interne. 
Page  28(5 ,  i  /iï  dernière  ligne  ^  l'enfon- 
cement 5  lifei  l'enfoncement  fur  le 

fommet  de  la  tête. 
Page  289  ,  ligne  10 ,  ejff^ace^  aufld. 
Page  304,  ligne  14,  antelmhintique  , 

/(/^{  anthelminthique. 
Page  323,  /i^/2e  17,  &  le  fondai  une 

heure  après ,  lifei  de  le  fondai  dans 

le  bain  une  heure  après,  &c. 
Pagf  3  2  5  5  /i^/ze  II  de  rObfervation  29. 

&  j  lijei  ou. 
P^^e  52^,  /i^/z«  24,  &  je,  /{/^{  ÔC  lui. 
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Page  5 17,  ligne  z8 ,  &  j'ajoutai ,  lifei 

&  ajoutai. 
Page  3  44 ,  ligne  3  ,  de  moitié  plus  pe- 
tite que  le  bout  de  l'cpée ,  life^  que 

la  plaie  n'ctoit  pas  plus  grande  que 

la  pointe  de  l'épée. 
Page  557,  ligne  1 1 ,  du  facialata ,  ///è^ 

Taponevrofe  du  mufcle  du  [afcia- 

lata, 
Jbid,  ligne  1 8  ,  facialata  ,  life^^  fafcia^ 

lata. 
Ibid.  ligne  1 9 ,  épais ,  /(/e:^  épaiffe. 
Page  3(32,  ligne  5  de  VObfervation  41, 

effacei^  aufli. 
Ihid.  ligne  G ,  aprls  Bourbonne.  ///J{  Je 

lexaminai. 
Page  3  (j  4  5  ligne  i^  de  1*0  '^fervfition  45 . 

efface:^  &. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Page  ^i^,  ligne  10^  anthelmintique, 

life^  anthelminthique. 
Page  415 ,  ligne  1 ,  antelmliintique,  /i- 

y^{  anthelminthique.  ^ 

QUATRIÈME  PARTIE. 

page  4P 7,  ligne  4,  ajoûtei  Cette  mé- 
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thode  qui,  à  la  vérité,  n'eft  connue  qae 
de  quelques  habiles  Médecins  &  Chi- 
rurgiens, paroît  néanmoins  avoir  été 
fore  négligée  jufqu'à  préfent.  Et  pour- 
quoi ?  C'eft  ce  qu'on  ignore.  Cepen- 
dant je  ne  la  propofe  qu'après  l'avoir 
nife  en  pratique ,  &  en  avoir  vu  à^s 
effets  merveilleux ,  tant  dans  ces  fortes 
de  maladies  les  plus  invétérées  que  dans 
d'autres ,  où  l'application  du  mercure 
ni*a  paru  néceffaire  j  les  fréquentes  ex- 
périences que  j'en  ai  faites ,  font  donc 
une  preuve  fufEfante  de  la  bonté  de  la 
méthode,  ce  qui  fait  qu'à  tous  égards, 
je  lui  donne  le  premier  rang  fur  toute 
autre.  Je  crois  aulTî  qu'infenfiblement 
on  la  mettra  en  pratique ,  comme  plus 
sure,  plus  efficace 5  moins  fuivie  d'acci- 
dens,  plus  douce  pour  le  traitement,  ÔC 
beaucoup  plus  avantageufe  au  malade. 


'^éi 


Approbation  du  Cenfeur  RoyaL 
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'A  I  lii  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  un  Manufcrit  intitulé  :  Ob^ 
firy allons  fur  diffénns  cas  Jinguliers  ^ 
relatifs  à  la  Mcduim- pratique  y  à  la  Chi^ 
rurgie^  aux  Accouchcmens  y  &  aux  Ma» 
ladies  Vénériennes  ;  par  M.Fléchy, 
Médecin ,  &c.  &  je  n'y  ai  rien  trouvé 
qui  puilTe  en  empêcher  l'imprellion.  A 
Paris,  ce  1^  Novembre  17^0. 

MACQUART. 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 
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lOUIS,  PAR  LA  Grâce  de  Dieu; 
Roi  de  France  &  de  Navarre  ;  A  nos 
amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gen$ 
tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel, 
Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Bail- 
lifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils, &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appar- 
tiendra ,  Salut.  Notre  amé  le  Sieur 
F  L  ï  c  H  Y ,  ancien  Médecin  de  nos  Ar- 


mées,  Nous  à  fait  expofer  qu'il  defîré- 
roit  faire  imprimer  &  donner  au  Public 
un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Obfirva- 
lions  de  Médecine  &  de  Chirurgie ,  d^Ac- 
couchemens  &  de  Maladies  Vénériennes  ^ 
s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Permilîion  pour  ce  nécefTaires. 
A  CES  CAUSES,  voulant  favorablement 
traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons  per* 
mis  ôc  permettons  par  ces  Préfentes  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera,  &  de  le  faire 
vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royau* 
me,  pendant  le  tems  de  trois  années 
confécutives,  à  compter  du  jour  de  la 
date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à 
tous  Imprimeurs,  Libraires,  &  autres 
perfonnes ,  de  quelque  qualité  &;  con- 
dition qu'elles  loient,  d'en  introduire 
d'imprelïion  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéiffance  :  à  la  charge  que 
ces  Piéfentes  feront  enré^iftrées  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris» 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles. 
Que  l'impreilion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume,  &  non  ail- 
leurs ,  en  bon  papier  &  beaux  caradè- 
res ,  conformément  à  la  feuille  impri- 
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tCile  attachée  pour  mocîcle  fous  le  con» 
tre-fcel  des  Picfcntes  j  que  l'Impétrant 
fe  conformera  en  tout  aux  Rcglemens 
de  la  Librairie,  ôc  notamment  a  celui 
du  lo  Avril  1715  j  qu'avant  de  l'ex- 
pofer  en  vente  le  Manufcrit  qui  aiu'a 
fervi  de  copie  à  l'impreflion  dudit  Ou- 
vrage ,  fera  remis  dans  le  mcme  état 
où  l'approbation  y  aura  été  donnée,  es 
mains  de  notre  très-cher  &  féal  Cheva- 
lier,  Chancelier  de  France,  le  Sieur 
Delamoignon ,  &  qu'il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi- 
bliothèque publique ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre ,  Ôc  un  dans 
Cfelle  de  notre  très-cher  Se  féal  Cheva- 
lier ,  Chancelier  de  France ,  le  Sieur 
Delamoignon  *  le  tout  à  peine  de  nul- 
lité des  Préfentes.    Du  contenu  def- 
•quelles  Vous  mandons  Se  enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  S^  fes  ayans 
caufe,  pleinement  Se  pai(iblement,fan$ 
fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
des  Pf  éfentes  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  a  la  fin  du- 
dit Ouvrage ,  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l'Original.    Commandons  au  premier 
notre  Huilîîer  ou  Sergent  fur  ce  requis 
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de  faire  pour  Texécution  d^îcelîes  tonft 
Ades  requis  &  nécefTaires,  fans  de- 
mander autre  permifîîon  ;  ôc  nonobftant 
clameur  de  Haro,  Chartre  Normande^ 
&  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft 
notre  plaifir.  Donné  à  Marly,  le  vingt- 
neuvième  jour  du  mois  de  Juin ,  l'an  de 
grâce  mil  fept  cent  foixante-un,  &  de 
notre  Règne  le  quarante-fixième.  Par  le 
Roi  en  fon  Confeil ,  Signé  Le  Bègue. 

Régi/iré  fur  le  Regiftre  Xr.  de  U 
Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Li^ 
hraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ^  N°.  1 66^ 
fol,  1 9  3 .  conformément  au  Règlement  de 
\-j-i7^  ^  qui  fait  défenfes ,  Article  41,^ 
toutes  perfonnes ,  de  quelque  qualité  & 
condition  qu  elles  foient  y  autres  que  les 
Libraires  &  Imprimeurs ,  de  vendre  y  dé^ 
bitery  faire  afficher  y  aucuns  Livres  ,  pour 
les  vendre  en  leurs  noms  y  foit  qu'ails  en 
f oient  les  Auteurs  y  ou  autrement  y  &  à  la. 
charge  de  fournir  à  la  fufdite  Chambre 
neuf  Exemplaires  y  prefcrits  par  l*  Article 
108.  du  même  Réglementa  A  Paris  y  ce 
4  Juillet  ly^i. 

Signé ,  Saillant,  Adjoint, 
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